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CHIMIE ET DE PHYSIQUE. 

De V Hématosine , ou matière colorante d» . 

Par M" L.-K. Le Canu , pharmacien. 

Le docteur Wells, dans un Mémoire publié en 1797, 
parait avoir, le premier , attribué la cduleur du sang à 
l'existence d*une substance aniùiale de nature particu- 
Kèi^e ; mais sa manière de Toîr , appuyée d'argumens 
{Jus ingénieux que solides, ne fîit généralement pas 
adoptée , et les chimisies préférèrent admettre , arec 
Foarcroy et Vnvqadin , que le sang était <K>loré par xtn 
sous-phospbate db fer disions à Taide d'une petite quan- 
tité d'aloali. 

Cette opinion , à peine contestée (1) , prévalut jusqu'en 
181^ , époque à laquelle MM. Berzélius etBrande prou* 
vèrent , chacun de leur côté , que l'on pouvait extraire 

(1) M. Thenard a cpustammeat atu-ibaé la couleur du 
sang à l'existence d'une matière colorante particulière. 
(Voir, à ce sujet, les Élémens ^ chimie de Henry, t. 11 , 

P- 2i)7) 
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in êang ane matière colorante de nature animale (i). 
Soiyant M. BerzéKus^ cette matiire serait surtout re- 
marquable en ce qu^elle contiendrait une grande propor- 
tion de fer dans un état particulier de combinaison ; 
suivant MM. BrandeetVaucpielin, elle en serait au con- 
traire complètement exempte , et ne se distinguerait en 
rien sous ee rapport des ^autres matières asimaUs. 

Quant aux propriétés qu'ils lui assignent, on remar- 
qa^enti» eUes d!aasefr gnmde» différences , bien qu'elles 
tendent en général à établir entre cette substance et Tal- 
bumineuiie singulière analogie : aiilsi , par exemple , 
tandis que M. Berzélius I4 cfk)it insoluble dans Tacide 
hydrocUorique aidé même par la digestion , M. Brande 
lui attribue une grande solubilité dans ce même vé- 
bicule. 

De semblables différences dans les propriétés et la 
composition d'une substance dont le rôle dans l'économie 
animale est extrêmement important, m'ont fait pensev 

(i) lies expériences de M. Berzélius datent de 1 808'; elks 
avaient été publiées en Allemagne , dans le Djur Chemierif 
mais ne furent connues en France et en Angleterre que par 
suite de la communication qu'en fit cet illustre chimiste à 
la Société de médecine de Londres, à la fin |le 181 2. 

Wells, Transactions pJUlosophiques pour 1797, P- 4^^* 

Fourcroy, t. ix, p. i52. 

Berzélius, Annales de Chimie, t. lxxxyui, p. Sg. 

Brande , idem, t. lxxxit, p. 62. 

Yauquelin , Annales de Chimie et de Physique , t. 1,. 

P- 9- 
Berzélius y itiem ^ t. v#P' 4^. 
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qa'il ne sérail point inulik de la sonmeure à de nou^ 
velles expériences., Dans le travail que j^ai rhonneur 
de présenter à T Académie y je m'occuperai donc de re- 
chercher la cause des anomalies que présente la matière 
colorante du sang , et en même teni^s de déterminer 
si celle qu'on extrait de plusieurs individus contient 
toujours du fer ^ et dans des proportions k peu près égales \ 
mais auparavant je rappellerai avec quelques détails les., 
résultats obtenus en soumettaïkt à un ex|imen compa- 
ratif approfondi Talblimine et la matière colorante qut)n 
extrait du sang de bœuf par celui de tous les procédéfr 
connus , qui semble devoir être préféré. On verra , par, 
cet exposé , que cette matière , jusque-là distinguée de 
Falbumine par la couleur sejulement ,. possède plusieurs 
propriétés essentielles particulières. 

Quatre procédés ont été proposés pour« obtenir la ma» 
tière colorante du sang ; ils sont dus aux recherches 
de MM. Yauquelin , Brande y. Engelhart et l^zélius i 
M. Vauqueljn conseille dç délayer le caillptégqutté dans 
quatre fois son poids d'acide sulfurique étendu de huit 
parties, d'eau , de chaufiSsr le mélange à soixante-dix de- 
grés pendant cinq à. six heures , de filtrer , de laver le 
résidu avec autant d'eau chaude qu'on a employa d'acjder^- 
d'évaporer les liqueurs à moitié , et de les précipiter pai| 
Tammoniaque. Le dépôt formé sera recueilli sur un 
filtre, lavé jusqu'à ce que les eaux de lavage cessent de 
précipiter le nrtrate de bai*yte y et , séché', ce sera la 
matière colorante du sang. 

M. Brande l'obtient en agitant le saug au sortir dé la 
veîue , afin d'enlever la fibrine , qui se sépare en longs 
fîtamens ^ puis abandonnant à elle-même la liuneur res- 
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unte jasqa'à ce qu'il s'y soit fortué Uii d^p6t de matière 
côlotàtïie , et décantait le séittm surnageant. 

M. Engelhart , dans un tt*avail beaucoup ptuè fécent, 
prépose d'étendre le sang Kattu de dix parties d'eau , de 
le ehalifi^ à soitante^itiq degrés , de recueillir le dépÂt 
brtm qui se forme , dé lelavet et de le faire séeKer (i). 
Porur opérer enfin eomme le recommande M. Ber^é- 
lins , un coupera lé caillot en tranches midces , on lés 
placera eût des feuilles de papier brouillard, afin d'ab- 
sotirer te sérum; on les triturerst danâ une petite qtiati-' 
tité d'eau ; enfin , Tcm «^posera là dissolution à l'action 
de là chaleur. La matière colorante sera coagulée et n^aura 
plus be^n que d'ètré lavée , comprimée et séchée. 

Dé des quatre procédés , le premier , ainsi que Vk par- 
faitement prouvé M. BteTÉéïîus , fournit une très-petite 
qttSfntité de matière colorante altérée, ë( mélangée tout 
à la foi^ de fibrine et d'albùmine< 

Le Second, de l'aveu même de Tauteur, dotineun mé- 
lange de matière colorante et de sérum ; ilé doivent doUc 
être abandonnés. 

té troisième et le quatriènie , au contraire , fournis- 
sent un produit beaucoup plus pur; toutefois , comme 
ils offrent tons dent l'inconvénient de présenter la ma- 
tière Cdlorantlé dans un état tel qu'on ne peut constater 
j 

(i) Je dois à mon excellent ami, M. Félix Baudet, 1» 
connaissance de ce procédé , que je n'ai trouvé décrit dans 
aucun ouvrage français. Il n'en e^t pas fait mention dans 
i'extiait qu'a donné du Mémoire de M. Engelbart notre 
habile confrère, M. Robiiiet. [Journal de pharwaciç y 

t. xiu'iiâphej 



Digitized by 



Googk 



(9) 
qu'iMie partie de ses propriétés en rai^n de sa complète 
insolulnlité dans l'eau, j'ai cru , patir tue la procurer 
paoTTiie de toutes ses propriétés primitives^ ^etbir appor- 
ter à celui de ces procédés qui eu était susceptible une 
l^ère meiâifieatioii fondée sur cette obsertation bien 
connue^ que la solution de matière colorante , évaporée 
à une lempémtura i»lérietire è celle de cinquante degrés, 
la reproduit à Tétat adiuble* 

A cet effet ^ après avoir pârtagé.en parties extrêmement 
téaues une certaine quantité de caillot de bœuf parfais 
teme&t égoutté, jeTai délayé, à plusieurs reprises , dans 
de Tean distillée, afiad'entratner le sérum adhérent , en 
ayant, à chaque fois, le soin d'exprimer fortement dans 
un linge la massé restante. Je me suis ainsi procuré un 
mélange de fibrine et de matière colorante ^ dont l'eau 
distillée a séparé la fibrine 9 eu sorte qu'en é5cposant la 
solution filtrée a l'action du soleil ^ après l'avoir placée 
dans des assiettes à large surface , j'ai obtenu, pour pro- 
duit de son évapora tion spontanée, la tAatière colorante 
aussi pure qu'il est possible de l'obtenir par les procédés 
' couuns. A 

Ainsi préparée , la malière colorante du sang , que je 
désignerai , avec M» Chevreul , sous le nom d*hémato- 
sine (i) , est solide , noire et brillante comme dujayet 
lorsqu'elle est en masse ^ terne et de couleur briquetée 
lorsqu'elle est en poudre 5 brillante, translucide et rou- 
geâlre- lorsqu'elle est étendue en couches minces. L'eau 
froide la dissout avec facilité , et produit une solution 

.1 .1 ■ I.. \ ■ * < ■ ■■ I n ■■■■ . .a ■ ■ ' ■'- 

(i) On a aussi pioposé de l'appeler zoohémaune^ hétno- 
chroïne. ' ,. . 
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d*nD beau rouge » d*uiie odeur et d'une saveur extrèiae^ 
ment fyles , qu^on peut conserver pendant plusieurs 
mois sans qu'elle paraisse altérée. Si on abandonne cette 
dissolution à une évaporation spontanée , rhématosine 
reparaît avec toutes ses propriétés, et spécialement sa 
solubilité dans 1 eau ; mais si on Texpose â Taction d'une 
chaleur supérieure à celle dé soixante-dix degrés, elle se 
décolore et laisse déposer, sous forme de flocons bru- 
nâtres , la matière colorante alors devenue complètement 
insoluble. Ayant soumis à l'action comparative de plu- 
sieurs agens des dissolutions également concentrées 
d'hématosine et d'albumine spontanées , j'ai obtenu les 
résultats suivans : 



Dissolution d« douze 
guains d^liëmatoiiiie 
dans deux onces 
d*caa distillée. 



Dissolution de douze 
grains d'albumine 
dans deux onces 
d'eau distillée. 



Chaleur • 



Papier rouge . 



Alcool . 



A 65 degrés , la 
dissolution com- 
mence à se troubler 
à 7odeg., et, par 
un contact suffi- 
samment prolongé^ 
elle se décolore ,< 
et rhématosine se 
précipite en flo- 
cons oruns. 



Rien * 



Précipité ronge \ 
floconneux. ^ 



La dissolution ne 
commence à se trou* 
bler qu'au dessus de 
75 degrés. 



La couleur du pa- 
pier passe lentement 
au bleu. 

Précipité blanc. 



{Précipité blanc. \ 
La présence du ferl 
d^ns le mélange^ Précipité blanc, 
devient facile àl 
constater. ^ 
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Diasolution de douze 

Siainfl d*liémato8ine 
ans >deux onces 
d'ean distillée. 



Dissolution de douze 
grains d'albumine 
dans deux onces 
d'eau «distillée. 



Infusion de noix 

de galle. 
Eau de cbaux. . 

Auunoniac^ae* . . 



Précipita brun» 
rougè. 
Rien 

La couleur rouge 1 
est avivée. i 



Précipité , blan-^ 
châtre. 
Rien. 

Rien. 



A^de acétique 



Acide 
sulfurique. 

Acide 
faydrocUorique 



C La dis 
/se au bi 
js'y pro< 
(cipité. 



Id. 



La dissolution pas-1 
au brun sans qu'il! 
produise de pré-r 

{Précipité brun A Précipité blanc, 
soluble dans ud ex-lsoluble dans un ex- 
cès d'acide. Icès d'acide.^ 
Pas de précipité/ Pas de précipité 
avec des liqueurs! avec des liqueurs 
étendues. / étendues. 



Acide nitrique. 



.} "; 

Précipité brun flo 
conneux, insoluble 
dans un excès d'a- 
cide. 

Ce précipité se pro- 
duit encore dans des 
liqueurs étendues. 



Prussiate ferru- 
gineux de po- 
tasse. 

Hydriodàte 

de potasse. 

Deutochlorure 

de mercure. 

Acétate 

de plomb. 

■ Sous^acétate 

de plomb. 



Rien. 



Id. 

Précipité blanc flo- 
conneux , insoluble 
dans un excès d'à- 
)cide. 

Ce précipité se pro- 
duit encore dans des 
liqueurs étendues. 

Rien. 



Id 

Précipité rouge 
floconneux. 



Rien. 



Id. 

Précipité 
floconneux^ 



blauc 



Précipité blanc. 
Id. 
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Le préci(ûtë produit par Tacétate et le sous-acétate 
de plomb dans la solution albufnîiieuae n'est pas dû à 
la fonnâlioti d'un oarbonate de plomb } car l'acide nitri- 
que ne le fait pas disparaître ; êl si , après l'avoir disr- 
sous dans Têaii de potasse , on sursatuils la li<]uetir avee 
l'acide acétique^ on en sépare des flocons blancs facile6 
à reconnaître pour de Talbumioe. 

L'alcool , les éthers acétique et sutfuriqUe ne font 
éprouver à l'hématôsine aucune espèce d'altération , ils 
en séparent seulement une petite quaniité de matîènfe 
grasse analogue à telle qu'on rencontre dans le sang 
lorsqu'on ne l'a pas préfilablettieiit purifiée au moyen 
d0 réther. Il éh est de même des huîlcte fixes; mais les 
huiles volatiles , et notamment celle de térébenthine , 
finissent par la décolorer et par la rendre jaunâtre sans 
cependant la dissoudre» 

L'ammoniaque et la potasse caustique la dissolvent 
instantanément ; il se produit , surtout avec l'ammonia^ 
que 9 une solution d'un rouge magnifique , dont l'acide 
acétique précipite des flocons bruns clairs. Cette solution 
ammoniacale » abandonnée à une évapora tion spontanée, 
laisse pour tésidn Thématosine sous forme de masse ' 
rouge. 

Cette même substance se dissout encore à froid dans 
les acides hydrochlorique et acétique , et plus aisément 
que ne le font la fibrine et l'albumineL La dissolution 
qu'elle forme avec le premier de ces acides s'est com- 
portée ainsi qu'il suit avec les réactifs, à l'action desquels 
je l'ai soumise comparativement avec les dissolutions 
acétiques d'albumine et de fibrine. 
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Noms (hs réactifs 
emj^oyës. 



Dissolution 
(ThéioatQaUie. 



Dissolutioos d^albumine 
^ d« fibriiw. 



Chlore liquide 

Infusion de noix 
de galle. 



Ammoniaque.. 



Précipité bUn«- 
châtre gélatineux. 

Précipité brun. 

Précipité brun , 
insoluble dans un 
excès d'ammonia- 
que y soluble* dans 
1 acide acétique. 
' Pas de précipité 
si les liqueurs sonti 
étendues. 

Précipité brun , 
soluble dans un ex- 
ces d'acide. 

Pa« de précipité 
avec des liqueurs^ 
étendues. 

Précipité brun , 
UoluHe dans un «x-/ 
'ces d'acide. 

Pas de précipité/ 
iavec des liqneursi 
étendues. 

(Précipité brun. 
Le précipité se 
forme encore dans^ 
des liqueuri éteo** 
dues. 
! Précipité brun. 
Pas ae précipité 
^vec de$ lique^rt 
étendues. 



' Acide 
sdlfurique. 



Acide 
hydrochlorique . 



Précipité blanc 
gélatineux. 

Précipité brun clair. 

Précipité blanc , 
insoluble dans un 
excès d'ammonisK 
aue , $oluble dans 
1 acide acétique. 

Pas de précipité 
si les liqueurs sont 
étendues. 

Précipité blanc , 
1 soluble dans un ex*- 
eès d'acide > 

Pas de prâci|iité 
^avec des liqueur^ 
étendues. 



tasse* 



Hydribdate 
dç potas^. 

BeutocUorure 
de mercure. 



Kien. 



Id, 



Précipité bbmc-- 
verdâtre. 

Le précipité se for- 
me e^cor« dans des 
liqueurs étendues. 

Précipité blanc. 

Pas de précipité 
avec des liqueurs 
étendues. 

Rien. > 
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Avec Facide hydrochlorique , rhématosine produit 
une solution d'un brun presque noir , que la chaleur 
ne trouble pas et que Tammoniaque précipite. Cette 
solution peut être considérée comme une solution dans 
Tacide hydrochlorique d'un hydrochlorate sensiblement 
neutre , que nous aligna examiner conjointement avec 
les hydrochlorates analogues à base d'albumine et de 
fibrine , après que nous aurons fait connaître le moyen 
de les obtenir. 

L'hydrochlorate d'hématosine s'obtient en versant 
dans les dernières eaux de lavage du caillot un excès 
d'acide hydrochlorique, recueillant les flocons bruns 
qui se précipitent , les comprimait fortement dans un 
linge , puis les faisant sécher an bain-marie. 

A l'aide -d'un procédé semblable , on se procure lliy- 
drochlorate d'albumine en remplaçant la solution d'hé- 
matosine par du sérum parfaitement privé de matière 
colorante , ou bien eùoore par ulle solution de blanc 
d'œuf. 

Quant à l'hydrochlorate de fibrine, comme cette sub- 
stance est insoluble dans l'eau , il faut commencer par 
la dissoudre dans l'acide hydrochlorique , passer Facide 
au travers d'un linge destiné à séparer les matières grasses 
non dissoutes et l'étendre de beaucoup d'eau. On obtient, 
par ce moyen , des flocons blancs d'hydrochlorate acide 
que deux ou trois lavages privent de l'excès d'acide. 

L'hydrochlorate d'hématosine est d*un brun rouge à 
l'étal d'hydrate , noir à l'état sec , d'ime saveur légère- 
ment acide. L'eau le dissout aisément en se colorant en 
brun foncé , et il en est de même de l'alcool faible ; mais 
l'alcool concentré ne le dissout qu'incomplètement , et 
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laisie un résidu , sur lequel nous aurons plus tard occa- 
sion de reTenir. 

L'hydrochlorale d'albumine est dun blanc parfait, 
légèrement acide , solubk dans Feau , surtout à chaud , 
complètement insoluble dans l'alcool concentré. 

Les dissolutions aqueuses d'hydrochlorates 'd*albu- 
mine , de fibrine et d'hématosine , essayées par les réac- 
tifs, se sont comportées ainsi qu'il suit:^ 



Noms 
des réactifs. 



DisflolutioB 

d*hydrochloTate 

d'néinatovine. 



Dissolutions «Tlijrdro- 
chtorates d*alliamîne 
et de fibrine. 



Papier 
de tournesol. 



Chlore liquide 

InMfen de noi 
^galle. 

Ammoniaque. . 



La couleur du 
papier passe au 
■ rouge. 

Précipité blan- 
châtre floconneux. 

Précipité brun.. 

Précipité brun , 
soluble dans un ex- 
cès d'ammoniaque. 
Précipité brun 9 
soluble dans un 
grand excès d'a- 
cide. 

Précipité brun. 
Prussiate ferru-l Le précipité se 
gineux de po-^ forme encore avec 
jdes liqueurs éten 
Vdues. 

{ Précipité Man- 
1 châtre. 

< Pas de précipité 
lavec des liqueurs 
V étendues. 



Acide 
hydrochlorique 



■1 



tasse. 



Hydriodate 
de potasse. 

Sous-àcétate 
de plomb. 



Rien. 



La couleur du 
papier passe au 
rouge. 

^Précipité blanc 
floconneux. 

Précipité brun clair. 

Précipité blanc, 
soluble dans un ex- 
cès d'ammoniaque. 

Précipité blanc , 
soluble dans un 
grand excès d'a- 
cide. 

Préélpité blanc. 
' Le précipité se 
forme encore avec 
des liqueurs éten-, 
dues* 

Précipité Manc. 

Pas de précipité 
avec des liqueurs 
étendues. 

Rien. 
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L'acide sulfuriqne concentré fait passer au violet la 
couleuf rouge 4e rhémaiosine •, par un contact assez pro- 
longé cette matière se dissout , et la liqueur qui en i^ésulle 
est troublée pr Taddition de Teiiti , qui en sépare des 
flocK)ns |>runs , et la décolore complètement. Si on essaie 
alors la liqueur par le prussiate £errugine«nc de potasse, 
on y reconnaît très^^distinetement la présence du fer. 

L'acide suifurîque , étendu de trois fois son poids d'ear . 
ne la dissout pas; il se produit un sulfate acide ^ qui 
reste m. fond de la liqueur squs forone dq masse d'un brun 
noir. En chauffant , l'acide prend une itrès-légère teinte 
brene , mais sans que rhëmatostnib aie dîssoTVe" sensi- 
blement. * 

On peut cependapt , par un procédé semblable à celui 
que nous avons décrit , se procurer des siilfatçs analo- 
gues aux hydrochlorates ; il paraîtrait to^f^fQM V^^^ 
composés sont beaucoup moins solublel dans l'eau que 
ne Iç sont les hydrochlorales. ' 

L'hétnalAsine , lorsqu'elle est parfaitement sèche , 
peut rester exposée pendant plusieurs heures à la tem-- 
pérature 4e Yosun bouillante sans pçirdre sa solubilité 
dans l'eau ; cependant il est probable , ainsi qu'on l'ob- 
servç ppw Talbumine solubkj que l'aclîioii 4« la cb^lâur 
t^rèt^-lon^rlemps prolongée finirait par lui' faire perdre 
entièrement sa so.lu|>ilité. 

. QM«ffé<^ à une température supérieure , elle fond , 
se boursouffle , puis se décopippse on répandant Codeur 
propre AUX muti^^s. animales en déo^mpositionl Elle 
fournit un charbon volumineux , brillant et lé^er^ dçnt 
les cendres , de couleur rouge , ressembler, tellement 
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au peroxide de fer , qu'elles en paraissent uniquemenc 
formées. 

Cent parties d'hématosine extraite du sang d'individus 
différens ont donné , dans trois expériences : 





Expérience. 


a* 
Expér. 


3* 
Expér. 


Moyenne. 


Perte représentant 
le poids de la matière 
animale. .• 


97>94 

1 1,55 

o,5i 


97,5o5 
1,983 
0,5 12 


1,64 
o,58 


97>742 
1,724 

0,534 


Sous-carbonate de 
«oude. 

Hydrochlorates al- 
calins. 

S.-carb. de chaux. 

de magnésie. 

Phosphate de chaux. 
de magnésie. 

Peroxide de fer. . . 


Total...... 


100,00 


100,000 


lOO^OO 


100,000 



L'analyse de M. Berzélius donne , pour la même quan- 
tité de matière colorante : 



Perte 

Sous-phosphate de fer. . . 
Phosphate de chaux .... 

de magnésie .... 

€haux pure 

Acide carbonique 

Perte , 



9^,760 
► o,6a5 



Oxide de fer. ^ .^ . .. . 



) 



T. XLV. 



0,625 

100,000^ 

2 
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€^e«t-à»dire , k peu de chose près , la même proportion 
de peroxide. Quant aux matières salines , on conçoit que 
j^ai dû nécessairement en trouver davantage , puisque 
M. Berzëliua opérait sur de Thématosiue coagulée par 
la chaleur, et par conséquent privée de sels solubles^ 
tandis que je me suis servi d'hémaiosine obtenue par la 
simple évaporation de l'eau de lavage du^caillot. 

L'hématosine qu'on obtient en coagulant ces eaux de 
lavages au moyen de la chaleur ou de Talcool , ou bien 
' encore en décomposant par Tammoniaque la solution 
aqueuse de son hydrochlorate y fournit , à Vaualyse , des 
résultats analogues aux précédens ; mais on observe , 
entre ses propriétés et celles de Théaiatosin» spontanée , 
des différences tout-à-fait semblables à celles que pré- 
sentent Talbumine soluble et Talbumine coagulée. 

Elle est complètement insoluble dans Teau , sans 
odeur et sans saveur. Sa couleur varie du rouge-brun 
au brun-noir , sans doute en raison d'un plus ou moins 
grand état de cohésion, car l'hématosine brune de 
M. Berzélius devient tout- à-fait noire par une complète 
dessiccation au baSn-marie , et d'un beau rouge , au con- 
traire, par un contact avec Teau suffisamment prolongé. 

L'eau de potasse , préparée dans les proportions de 
trois parties d'eau pour une de potasse à , l'alcool , la 
dissout lentement. 

L'ammoniaque caustique à vingt-quatre degrés ne la 
dissout pas Sensiblement, même par un contact pro- 
longé. 

L'acide acétique concentré lui communique une 
consistance gélatineuse, niais ne la dissout bien qu'à 
l'aide de la chaleur. m 
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I/acide hydrochloriqtie ne la dissout à la température 
ordinaire que très-difficilement, et lorsqu'on l'emploie 
en grand excès . 

On a tout lieu de penser, d'après cela , que les diffé- 
rences observées entre les résultats de M. Berzélius et 
ceux de M. Brande tiennent à ce que le premier de ces 
cUmistes opérait sur de Fhématosine coagulée par la 
chaleur; tandis que le second, au contraire, opérait 
sur de l'hématosine obtenue en abandonnant au repos 
du sang battu , et par<;onséquent à l'état soluble. 

Quoi qu'il en soit, il résulte évidemment de tout ^^e 
qui précède qu'on peut , à l'aide de certains procédés , 
extraire du sang de bçeuf une matière organique ^ que 
sa couleur, la propriété de se coaguler à une tempéra- 
ture moins élevée, de former avec l'acide hjdrochlo- 
rique un composé en partie soluble dans l'alcool, et 
surtout celle de n'être précipitée de sa dissolution aqueuse 
ni par l'acétate, nj par le sous-acétate de plon^b , distin- 
guent de l'albumine. 

Il en résulte, de plus, que cette matière colorante 
contient toujours du fer en quantité notable, bien que 
nos meilleurs réactifs ne puissent en signaler la présence 
tant qu'elle n'a point été altérée. 

Cette circonstance, dqjà signalée par M. Berzélius, 
explique comment il se fait que M. Vauquelin n'a pu 
constater la présence du fer dans la matière colorante 
du sang, puisqu'il le cherchait uniquement, à l'aide 
des réactifs , dans ses dissolutions ; tandis qu'il est né* 
cessaire , pour rendre la présence du métal appréciable , 
d'incinérer complètement la substance organique. Quant 
à M. Brande , qui non-seulement admet l'absence du kr 
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dans la matière colorante , maïs encore prétend que le 
3ang luî-mème n'en contient que des quantités à peine 
senéibles ; malgré son habileté bien connue , il me sem- 
ble d'autant plus difficile d^admettre les conclusions qu'il 
a tirées de ses expériences, qu'ayant incinéré les caillots 
du ^ngde quinze individus , j'ai constamment obtenu 
pour produit des masses rougeâtres, dont l'eau séparait « 
une quantité considérable de paillettes micacées de 
peroxide de fer. 

Un examen plus approfondi permet de reconnaître 
qtte la matière colorante du sang de bœuf , telle qu'on 
l'a connue jusqu'ici , et telle que nous venons de l'étu- 
dier, ne constitue pas un véritable principe immédiat. 
On peut le démontrer de la manière suivante : Que l'on 
précipite par quelques gouttes d'acide hydrochlorique 
sa solution aqueuse , que Ton recueille sur un Knge les 
flocons bruns d'hydrochlorate acide , et que , après les 
avoif bien séchés,. on les traite par l'alcool bouillant, 
on obtiendra une liqueur alcoolique acide , de couleur 
rouge-brune , dont l'ammoniaque précipitera d'abondans 
flocons rouges , et , comme nous avons eu déjà l'occasion 
de le dire , Un résidu blanc insoluble. En examinant ce 
résidu, on verra qu'il présente tous les caractères de 
l'hydrochlorate d^albumine , et ne diffère en rien de 
celui qu'on obtient directement en précipitant du sérum 
par de l'acide hydrochlorique. 

J'avais d'abord supposé que l'albumine séparée de 
rhéraatosine provenait d'une certaine quantité dé sérum 
qu'on ne pouvait enlever au caillot par des moyens 
mécaniques ; mais des expériences ultérieures m'auto- 
riseiit à penser qu'il n'en est point ainsi , et que cette 
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substance faisait priinîtivement partie d'une^combinaison 
particnlière qu^on avait jusqu'alors^ prke^pour le prin- 
cipe coloraut lui-même. En effet, quelques précautions 
que Ton prenne en préparant Thématosine de bœuf, 
quelque réitérés que soient les lavages du caillot', elle 
fournit toujours la même proportion d'albumine ^ en- 
viron la moitié de son poids, quantité beaucoup trop» 
considérable pour qu'on puis^ raisonnablement Taltri- 
buer à un simple mélange; et, de plus, les résutlats 
sont encore absolument semblables lorsqu^on commence 
par séparer du sang , au moyenda sous-aeétate de ploqib, 
Talbumine qu'il contient. D'après cela, l'hém^tosine, 
ou matière colorante des chimistes , constituerait un véri- 
table composé d'albumine et d'une matière colorante 
encoi^ inconnue , que je proposierai de désigner sous le 
nom de globuline , pour la distinguer du composé dont 
elle fait partie , et pour lequel cm devra réserver le nom 
d'hématosîne ,. de a^oohémaline oud'hémochroïne (i). 

Dans le sang de bœuf, dans celui de mouton , la glo- 
buline existe , combinée à l'albumine -, mais , dans le saug 
d'homme, elle parait exister à: l'état de liberté , du moins 
, — . ^ , ; 

(t) L'insolubiUté, dans l'eau ^ de la matière colorante 
obtenue par lé procédé'de M. £ngelbart,'ne m*a pas permis 
d'y constater la présence de Falbomîne ; mais si l'on fait 
attention que ce chimiste l'obtient en chauffante 65- degrés 
du sang étendu de dix parties d'eau , et que c'est préci- 
sément à cette température que s'opère la coagulation 
d'une solution étendue d'hématosine , il devient, extré^ 
mement probable qu'il a seulement connu le composé d^i\t 
il vient d'être fait mention. 
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lorsqu^on applique à cette espèce 4e sang le procédé ci- 
dessus indiqué. On voit que l 'hydrochlorate, au Heu de, 
ne se dissoudre qu'à moitié dans Talcool , s'y dissout 
complètement, moins url très-léger résidu d'hydro- 
chlorate d'albumine, que l'excès de sous-acétate avait 
redissous* * 

De la Globuline, 

Pour obtenir la globuline , je verse , dans du sang de 
bœuf battu et préalablement étendu de quatre à cinq fois 
son poids d'eau, un très-léger excès de sous-acétate- de 
plomb; je filtre , et dans la liqueur filtrée j's^oute assez 
de sulfate de soude pour précipiter tout l'excès de 
plomb. Après avoir abandonné le mélange à lui-même 
Tespace de quelques heures . afin de déterminer la sépa- 
ration du sulfate de plomb formé , je filtre de nouveau : 
de \k use liqueur d'un rouge magnifique retenant eu 
dissolution toute la matière colorante , les sels qui fai- 
saient partie du sang, l'excès de sulfate de soude et 
l'acétate de soude provenant de la double décomposition 
du sulfate de soude et de l'acétate de plomb. Par l'addi- 
tion d'une suffisante quantité d'acide hydrôchlôrique 
pur^ la liqueur se décolore , et il s'en sépare des flocons 
bruns d'hydrochlorate acide. Jh les recueille sur un 
linge , les exprime fortemait , et les fais sécher au baîn- 
marie. Enfin je les traite à plusieurs reprises par l'alcool 
bouillant. 

En ajoutant à la liqueur alcoolique quelques gouttes 
d'ammoniaque liquide , elle se trouble, de bmne qu'elle 
était passe au rose , et laisse déposer d'abondans flocons 
rouges , qui doivent être traités à plusieurs reprises par 
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Teau bouillante, afin d^ea séparer les dernières poriion» 
d'ammoniaque , puis enfin séchés. 

C^est la globuline à Tétat de pureté. 

Les précautions à prendre pour bien réussir sont : 

I®. De ne pas laisser la solution ironge trop long* 
temps en contact avec Texcès de sous-acétate de plomb, 
qui finirait par l'altérer et la faire passer au brun \ 

^. De dessécher parfaitement le coagulum acide » 
attendu que Thydroclilorate d'albumine est irès-sensi- 
blepient soluble dans Talcool affaibli ; 

3°. D'étendre la solution alcoolique de manière à 
éviter la formation du précipité gélatineux que laissent 
déposer, par leur refroidissement , les premières liqueurs 
alcooliques , lorsqu'elles sont trop concentrées ^ autre- 
ment on courrait risque de n'obtenir avec l'ammoniaque 
qu'une décomposition incomplète ; 

4^* D'employer l'ammoniaque en quantité suffisante 
pour éviter la formation d'un sous-hjdrochlorate •, 

5®. Et, enfin , de ne pas ajouter un trop grahd excès 
d'ammoniaque , qui redissoudrait le précipité. 

La globuline est sans odeur, sans saveur, rouge de 
sang lorsqu'elle est à l'état d'hydrate , d'un brun rouge 
lorsqu'elle est sèche. . 

L'eau et l'alcool ne la dissolvent ni a chaud ni k 
froid. 

La potasse liquide et l'ammoniaque à ^4 degrés la 
dissolvent au contraire avec une extrême facilité. Sa 
solubilité dans la potasse est telle qu'il suffit de cinq à 
six gonttes de solution alcaline pour dissoudre plusieurs 
grammes de globuline. 

La dissolution alcaline n'est pas coagulée par la cha- 
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leur. Essayée par les réactifs , elle s'est comportée ainsi 
qu'il suit : 



Précipité brun. 
Rien. 



Noms des réactifs. 

Infusion de noix de galle. 
Prussiate ferrugineux de 
potasse. 

IPrécij^ité brun , immédia- 
tement soluble dans un excès 
d'acide. 
. . . , , 11. ( Précipité brun , difficilement 

Acide hydrochlorique. . . {^^i^ble ^ans un excès d'aciée. 
Acide sulfurique | . Idem» 

i Formation d'un précipité brun 
clair, lequel finit par se déco- 
lorer complètement. La Hiiueur 
est lout-à-fait incolore et liin- 
pi de. Le prussiate y fait aisément 
reconnaître la présence du fer. 

L'acide sulfurique concetilré disaout la globuline et 
se colore en rouge , mais Tacide sulfurique étendu ne 
la dissout pas, même à Taide de la chaleur. 

Les acides hydrochlorique et acétiqpe la dissolvent 
rapidemeni et se colorent en brun. Il se produit, avec 
le premier de ces acides, des composés analogues aux 
hydrochlorates d'albumine et d'hématosine précédem- 
ment examinés. > 

L'hydrochlorate neutre , qu'on peut aisément obtenir 
en évaporant au bain-marie la solution alcoolique pro* 
. venant du traitement de l'hydrochlorate d'hématosine , 
est. en petites lames brillantes , d'une odeur fade , d'une 
saveur acide et désagréable. L'alcool et l'eau le dissol- 
vent aisément , surtout à chaud. Sa solution aqueuse se 
comporte ainsi qu'il suit avec les réactifs : 
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Noms des réactifs. j 

. La liqueur est décolorée j il 
I s'y produit un précipité blan- 
I châtre ; et si dans le mélange 
uégèrement acidulé on verse 

Chlore liquide /quelques gouttes de prussiate , 

^ \ Il se manifeste , au bout de quel- 

Iques instans , une légère teinte 
f bleue , qui va croissant d'inten- 
j site, et finit par devenir très- 
\ sensible. 
Infusion de noix de galle, j Précipité brun clair. 
Prussiate ferrugineux de) 

potasse. ] Précipité brun. 



{Précipité brunâtre. 
Pas de précipité avec des li- 
«queurs étendues. 
Sous-acétate de plomb. 1 Rien. 

Ammoniaque | „ Précipité soluble dansunexcès 

_ - ^ (d ammoniaque. 



Lorsqu'on Fexpose à Faction d'une chaleur suffi- 
samment élevée , la globuline fond , se boursouffle, se 
décompose , répand presque jusqu'à la fin des vapeurs 
ammoniacales , et fournit un charbon volumineux dont 
on retire , par une incinération complète , un résidu rouge 
presque uniquement formé de peroxide de fer. Deux 
analyses^ Tune de globuline de bœuf, Taulre de globu- 
line d'homme , m'ont fourni les résultats suivans , dans, 
lesquels la proportion de peroxide est , comme on le voi t , 
plus que double de celle que donne l'hématosine , et 
par conséquent proportionnelle à la quantité d'albumine 
séparée. ^ 
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. Globulme de bœuf. Giobuline d'homme. 

Perte 98960 9B,!î6 

Peroxîde de fer. i,4o 1,74 



100,00, 1009O0 (i). 

Dans ces deux analyses , je n'ai obtenu que des traces 
de matières salines. 

En résumé , la giobuline se distingué de Talbumine : 

1°. Par sa couleur ; 

a^. Par la grande proportion de fer qu'elle contient ^ 

3^. Par son extrême solubilité dans les alcalis et les 
acides, solubilité, telle que, comparativement, Talbu- 
mine coagulée pourrait être considérée conime à peu près 
insoluble dans la plupart de ces véhicules^ 

4*** ^^ surtout par la propriété de former avec l'acide 
hydrochlorique un composé soluble dans l'alcool. 

Cèi différences , infiniment plus tranchées que celles 
qu'on observe entre une foule de substances animales , 
ne me semblent laisser aucun doute sur l'existence de la 
giobuline comme matière essentiellement distincte de 
l'albumine. Mais, quant à savoir si cette nouvelle sub- 

( I ) Ne pourrait-on pas substituer la giobuline ou Théma- 
tosine aux préparations ferrugineuses qu'on emploie avec 
tant de succès dans certaines maladies , et notamment dans 
la chlorose ou maladie des pâles couleifrs? Il semblerait 
que le travail de l'assimilation devrait être plus facile en 
faisant usage de substances dans lesquelles le métal se 
trouve , à l'avance , intimement combiné aux autres élé- 
mens organiques ? 
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stance est le principe colorant du sang dans un état 
absolu de pureté , c'est une question sur laquelle je ne 
saurais émettre une opinion suffisamment motivée , bien 
qu'il m'ait été jusqu'à ce jour tout-à-fait impossible d'en 
séparer plusieurs matières différentes. ïl pourrait^ en 
effet ,' fort bien se faire que la globuline résultât de la 
combinaison d'une matière animale quelconque avec 
quelques composés ferrugineux analogues aux cyanui^s. 
Des circonstances particulières m*ont obligé de sus- 
pendre les expériences que je me proposais de tenter 
pour essayer d'éclairer ce point important de la ques- 
tion ^ mais je compte les reprendre par la suite. Au 
reste , si le travail que j'ai l'honneur de soumettre au 
jugement de l'Académie n'est pas aussi complet que je 
l'aurais désiré , j'ose espérer qu'elle voudra bien me 
tenir compte des difficultés qu'il présentait ; elles devaient 
être bien grandes, puisqu'on ne retrouve p^s même, dans 
les recherches qu'ont entreprises sur la matière colorante 
du sang MM. Berzélius, Brande et Vauquelin , le degré 
de perfection que ces illustres chimistes ont presque 
donné le droit d'exiger d'eux. 
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Mémoire du docteur Etienne Marianini , profes- 
seur de physique et de mathématiques ap-- 

pliquées au Lycée royal de Venise y 

• 

Sur la Théorie chimique des électrom^teurs 
voltaïques simples et composés^ 

(Traduit de l'italien,) 
INTRODUCTION. 

UoBSEnvATioN que les couran» électriques excités par 
les appareils voltaïques sont accompagnés de combinai- 
sons ou de décompositions chimiques, avait depuis long- 
temps fait naître chez plusieurs physiciens l'idée qu'elles 
n'étaient point TefTet , mais bien la cause des courans 
eux-mêmes. Cependant ^ comme on n'avait pu détermi- 
ner quelles actions chimiques produisaient Tune des 
électricités , ni quelles étaient celles qui engendraient 
l'électricité opposée^ comme on n'avait pu éclaircir si , des 
combinaisons chimiques qui pouvaient s'effectuer dans 
les appareils voltaïques , naissait toujours de l'électricité -, 
comme, en conséquence, il n'avait point été possible 
d'expliquer les phénomènes multipliés des piles , il en 
résulta que la plupart des physiciens n'abandonnèrent 
point la théorie des électromoteurs présentée par leur 
inventeur^ théorie dans laquelle on fait dériver les phé- 
nomènes qu'ils présentent, de l'électricité qui se déve- 
loppe dans un corps quand ce corps en touche un autre 
qui ne lui est point parfaitement homogène. 

Enfin , depuis quelques années , la chose a un peu 
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changé d'aspect. Les doctes travaux de MM. Becquerel, 
Àvogadro, Nobili, de La Rive, et d'autres savans, ont 
démontré que dans les actions chimiques il y a toujours , 
ou presque toujours , un développement d'électricité ; 
que l'es courans électriques les plus faibles 4iont égale* 
ment accompagnés d'actions chimiques^ et que si la 
qualité de l'électricité développée n'a aucune relation 
avec la nature de l'action chimique , elle en a cependant 
toujours , ou presque toujours , avec son énergie^ puis- 
qu'on a vérifié dans le plus grand nombre des cas que j 
des deux métaux qui forment un électromoteur , le plus 
attaqué par ce liquide est celui qui se charge d'électri- 
cité positive. Pour ces motifs, plusieurs physiciens, dont 
les études font avancer la science de l'électricité, parais- 
sent avoir entièrement abandonné la théorie de Volta. 
M. le professeur Auguste de La Rive , cité ci-dessus avec 
éloge , croit même avoir démontré dans deux Mémoires 
publiés en i8a8 , que l'état électrique dans lequel se 
constituent les deux elémens métalliques des couples de 
Volta ne dépend point du contact, mais bien du rapport 
qui règne entre chacun des métaux et le liquide , et que 
ce rapport est tel que le métal sur lequel le liquide 
exerce une action chimique plus puissante est positif par 
rapport à l'autre. 

Les difficultés que j'ai toujours rencontrées en admet- 
tant la théorie électrochimique, et dont j'ai déjà précé- 
demment entretenu l'Athénée vénitien et quelques 
autres sociétés savantes , me parurent se dissiper à la 
première lecture que je fis des deux Mémoires cités du 
physicien de Genève*, mais^ quand je pénétrai plus avant 
dans les expériences fondamentales et dans les princi- 
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paux raisonnemens sur lesquels s'appuie la théorie 
électrochimîquey ces difficultés se sont tellemeut enra- 
cinées chez moi , que je me croîs eu état de démontrer 
que ladite théorie est iasaffisante pour expliquer les 
phénomènes que présentent les électromoteui's voltaï- 
ques -, de plus, comme il m'a paru que les faits auxqueU 
j'ai voulu appliquer la nouvelle théorie lui sont d'autant 
plus favorables qu'on n'y calcule pas minutieusement les 
altérations que les liquides et d'autres circonstances 
peuvent' introduire dans la faculté éléctromotrice des 
métaux , je commencerai par rapporter plusieurs de ces 
circonstances ; j'exposerai ensuite l'examen de la nou- 
velle théorie. 

Ce Mémoire sera donc divisé en deux parties : dans la 
première , il sera question de quelques circonstances 
qui altèrent dans les métaux la faculté électromotrice 
, relative *, dans la seconde , je traiterai de l'insuffisance 
de la théorie électrochimique pour expliquer les phé- 
nomènes des électromoteurs. Dans cette dernière partie , 
j'examinerai les argumens rapportés en faveur de la 
théorie même dans les deux Mémoires cités de M» de La 
Rive 9 non sans regretter de ne connaître le second de 
ces Mémoires que par l'extrait inséré dans les Annales 
de MM. Gay-Lussac et Arago , quoique'M. deLa Rive 
m'eût déjà depuis plusieurs mois gracieusement promis 
de m' envoyer l'œuvre originale. La difficulté des com- 
munications qui existe toujours entre les pays éloignés 
m'a aussi fait réfléchir que je pourrais peut-être me 
trouver encore long -temps privé de ce Mémoire^ 
pour ce motif, j'ai cru devoir ne pas différer davantage 
la publication de mon travail. 
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Je me suis permis d^indiquer celte cireonstauce, parce 
que j'éprouve du plaisir à déclarer publiquement que 
M. de La Rive et moi nous pouvons bien quelquefois 
différer d'opinion , mais sans qu'il en résulte la moindre 
altération dans la bonne harmonie qui règne i^ntre deux 
personnes qui consacrent toutes leurs études à Tinstrùc* 
tion de la jeunesse et à la recherche de la vérité. 

PKEMIERE PAKTIE. 

De quelques circonstances qui altèrent la faculté 
électromotrice relative des métaux. 

I . Par la faculté électromotrice relative nous enten- 
dons ici, suivant F usage , et indépendamment de toute 
théorie , l'aptitude qu'ont les métaux , et en général les 
conducteurs électriques, à engendrer une électricité 
positive ou négative quand ils sont réunis à d'autres 
métaux de manière à former une couple voltaïque. Nous 
dirons que cette faculté est plus grande dans celui des deux 
corps accouplés qui s'électrîse négativement , moindre 
' dans l'autre ; et comme conséquence nous ajouterons que 
cette faculté s'accroit dans un corps quand il s'électrise 
négativement par le contact d'un autre corps avec une 
tension plus grande qu'auparavant, et que cette faculté 
diminue dans le cas contraire. 

Dès les premiers momens que Vol ta étudia les phé- 
nomènes galvaniques , il s'aperçut que cette faculté 
était susceptible de variations. Il vît en effet, enir'autres 
choses , que si une substance s'unissait oil naturellement 
ou artificiellement à un métal , -U iiiettlté électromotrice 
du métal n'était plus ce qu'elle avait été précédemment : 
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il découvrît , par exemple , que les sulfures de fer et de 
cuivre avaient une faculté électromotrice plus grande 
que le fer et le cuivre ; que , dans les alliages , cette fa- 
culté était moyenne entre celles des composans ; et 
qu'une légère oxidation suffisait pour constituer un métal 
différent de ce qu'il était avant Toxidation , relativement 
au pouvoir électromoteur. 

2. Relativement à cette* dernière circonstance , j*ai - 
également fait beaucoup d'expériences , desquelles il 
est résulté que Toxidation accroît^ dans les métaux, la 
faculté électromotrice relative (i). Il en découlait comme 
conséquence nécessaire , qu'en combinant de la manière 
la plus convenable diverses lames de même métal , polies 
d'un côté sans l'être de l'autre , on aurait formé une 
pile avec le pôle positif à l'extrémité polie , et le pôle 
négatif à l'autre , comme l'a vérifié , il n'y a pas long- 
temps , M. Wackins avec sa pile d'un seul métal. Même , 
si au lieu de se servir pour conducteur liquide de la 
seule humidité qui adhère naturellement au plateau sur 
lequel posent les lames , comme l'a fait ledit auteur, on 
employait du drap mouillé , ou qu'on fît usage de lames 
à demi polies , courbées en arc e^t placées dans des tasses 
d'eau, comme cela a lieu dans les. appareils à couronne, 
on obtiendrait des effets plus certains en ne se bor- 
nant point à l'emploi de plaques de zinc , mais en se 
servant aussi de lames de plomb , d'étain , de fer, de 
cuivre, etc. , comme j'en fis l'essai par pure curiosité et 
sans attacher aucune importance à de telles unions ; puis- 
qu'il me semblait, comme il me semble encore^ qu'elles 

{i) Essai d'expériences électrométriques ^ art. ii, sect. i . 
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sont superflues dans la pratique , parce que les appareils 
Yoltaïques sont incomparablement meilleurs ^ qu'elles 
sont inutiles en théorie , parce que Ton n'en apprend que 
ce que Ton connaissait d^à , Savoir : que les métaux ont 
une faculté électromotrice relative plus grande quand, ils 
sont oxidés. 

Quoique les altérations de la faculté électromotrice 
proviennent probablement toutes de changemens au 
moins superficiels dans Tétat chimique des corps , c'est- 
à-dire, d'additions ou de soustractions de substance; 
cependant quelques - unes d'elles , par la maàière dont 
. elleà se présentent , méritent d'être rappelées ici particu- 
lièrement , parce qu'elles serviront à rendre raison de 
quelques phénomènes dont nous devons traiter dans ce 
Mémoire; telle est l'influence des courans électriques et 
des liquides dans la production de ces altérations. C'e$t 
pour(^oi nous en parlerons plus expressément dans les 
deux sections qui formeront cette première partie. 

' SECTION PREMIÈRE. 

De V influence exercée par les courans électriques dans 
V altération de la faculté électromotrice relative des 
métaux, 

3. On sait depuis long-temps que si un métal , on en 
général un conducteur quelconque de première classe , 
vient à -être soumis à un courant vôltaïque , tandis qu'il 
* se trouve plongé dans un liquide , il acquiert ou perd en 
faculté électromotrîce relative , suivant que l'électricité 
passe du métal dans le liquide ou réciproquement. Des 
expériences que j'ai faites au moyen du galvanoknètre 
relativement à ceùe^ influence , expériences qui se trou- 

T. XLV. , 3 
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rent T;ippôrtëf 8 partie dafis-J'Essai cite^ art. st^ séct. 2, 
et partie dans le Mémoire but les piles de Ritter , il est 
r^nltë 9 entre antres choses , que le courant engendré 
par un seul couple voltaïcfue suffit pour produira une 
altération sensible dans cette faculté ^ et que Je phéno- 
mène arrive également lorsque le métal sur lequel a lieu 
rexpérience fait partie du couple , et quand il ne fait 
que rofficedeconducteur. Mais, pourvoir oomhien il faut 
peu de chose pour ocotfsioner uhe altération dans la fa- 
culté électromotrice rdaiived'ttn métlkil , on peut répéter 
rexpérience suivante : ^ 

On place deux petites lames d^argent homogènes dans ^ 
deux verres d'alcool «» en mettant en contact les portions 
situées hors du liquide, On plonge dans run des verres * 
une lamelle de plomb , qui ne doit point toucher la lame 
d'argent y et de sorte que la surface mouillée ne soit que 
de quelques lignes carrées ; dans Vautre verre on place 
de la même manière une semblable lamelle de cuivre. 
On établit ensuite la communication entre ces deux 
lames ai^ moyen d'un fil excitateur isolé pendant quel- 
ques secondes ^ puis on met les deux lames d^argent à 
Textrémité du fil d'un galvanomètre^, on les plonge dans 
uiie eau légèrement salée , et le mouvement de Taiguille 
montre que Us deux lames d'argent deviennent hétéro- 



4* QnpîqueJ'iiie' démontré, dans le Mémoire sur les 
piles de Ritter cité plus haut , que tous les phénomènes 
que présentent ces couples, sans exception de ceux de 
tension, proviennent de/rinfluence dont on parle ici. 
M# d^, La Rive , dans son Mémoire intitulé : Recherches 
sur une propriété, particulière des conducteurs métalli- 
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qufis de t électricité^ pubHé dans le tome aS de la Bi- 
blioihèqi^e «luiverseU^ à^ Genève , a soutèau. que -les 
fiU méi^lliques spumU ans: courana éleolricjiies ne pré- 
sentent poiut le moindre indice d'élec&rioité de tension; 
en cona^uenc^^ îl a conaîdéré le phënooiëne comm9 
une propriété toot-tirifak particulière, à laquelle il a 
dK)nné )0 nom 4e pi'opriélé électrodynamîque. Mais le 
fil métallique courbé en arc, que A^. daLa Rive soumet- 
tait à Faction de la pile de Volta , ne présenl^it qu'un 
seul élément de la pile de Ritter ; il n'est dôno point 
étonnant que la tension ne fut point perceptible ; que si , 
' au lieu d'un seul arc , il en eûft exposé plusieurs à la 
uiiëme influence , les phénomène^ de tension n'auraient 
point manqué* Ikiais îl n'est pas même bien difficile 
d'obtenir des sigqes de tension avec un seu4 arc métal- 
lique. 

Je aourais un 61 d'iai^nt de la grosseur d''un milli- 
mètre, courbé en arc, & l'action alternative de deux 
ëlectromoteurs àeoilronne46'ta«sès de centeonples, pen- 
dant Un peu plus d'une heure 9 puis , faisant plonger une 
extrémité du petit arc dans M taseedes pôles «positifs , 0t 
l'autre idans celle des pôles négatifs , j^éprouvài la ten- 
sion éleetrique a^vec *un éleciromètre de Voka, muni 
d^un condensateur qui augmente l'effet d'environ deux 
cents fois : j'obtins une divergence d'au mo^Q^ cinq 
degrés. 

J'pbtins presque la' même chose d'uç fil d'or et 
d'un iil de platine , traités à peu près de la même p»a- 
nière. ' 

Opérant avec qu^çlque promptitwle çi dans çks cîr-f 
constances favorables ,011 observe également ces tenaiOMS 
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en manœuvrant le çondensafenr à la manière de Vol ta ; 
maià le succès est plus sûr par la méthode de M. Biot ( i). 

5 . En faisant des expériences sur Tinfluence des 
courans excités par un seul couple, ou a vu que quel- 
quefois ils peuvent suffire pour rendre un métal supé- 
rieur ou inférieur à un autre qui lui est voisin dans l'é- 
chelle des électromoteurs. Mais bien plus notables sont 
les changemeiis que produisant les courans engendrés 
par les appareils composes. ^ 

Un fil d'argent , gros d'un peu plus d'un millimètre , 
(ut placé comme arc de communication dans les tasses 
extrêmes d'un électromotéur de vingt couples monté 
avec de l'eau de mer ; et, après quarante heures , je jtrou- 
yai la partie du fil qui avait plongé dans la jasse du pôle 
positif tellement inférieure à Tétain , quVccouplée avec 
lui 9 elle fit décliner l'aiguille du galvanomètre de cinq 
degrés; le courant était excité par l'acide sulfurique 
étendu de cent parties d'eau. La partie du fil placé au 
pôle négai(if fut trouvée presque égale à l'or (t^). 

Le même fil. fut de nouveau soubiis pendant vingt- 
quatre heures à l'action alÂrnative de deux appareils 
semblables au précédent , et sa /acuité électromotrice 
baissa taut. qu'elle devint inférieure à celle du zinc ; de 

(ï) Précis de phjrsique ^ tome i , page^a5 , 3« édition. 

(a) Les altérations dans la faculté, élçctroniotr^ce relative 
que le métal éprouve au pôle négatif, ou bien quand le 
courant électrique passe du métal au liquide , ne sont point 
si sensibles que celles auxquelles il est exposé au pôle 
positif: Dans ce qtii suit , on entend toujours parler de ces 
dernières. 
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mahière que ce fil d'argent en çcmtaet. avec ce mêlai 
s elecirisait positivèinent , et plus qu'il n'avait fait avec 
l'éuin dans rexpérience précédente : en effet , ayant mis 
le couple formé par ce fil et le. zinc en communi- 
cation avec les extrémités du fil galvandmétrique , et 
l'ayant plongé dans l'acide susdit, l'aiguille déclina de 
iS"". Je répétai ces immersions , les déclinaisons allèrent 
toujours en diminuant » et à la cinquième ou sixième 
elles s'évanouirent tout-à-fait pour reparaître ensuite 
en sens contraire. 

Renouvelant plusieurs fois cette expérience^ j'eus lieu 
d'observer : 

1°. Que plus l'argent a été exposé aux courans élec- 
triques , plus la faculté électromotrice relative diminue 
facilement ; de manière que si au commencement , pour 
le rendre infénieur au zinc , il est nécessaire d'employer 
plusieurs heures d'un électromoteur, on parvient à la 
fin ^ ce même résultat en quelques.minutes ^ ' 

2°. Que si l'on essuie l'argent, ou qu'on le laisse se 
sécher après avoir été traversé par les courans électri- 
ques , il recouvré en grande partie la faculté électromo- 
trice perdue. 

L'or et le platine traités conilne l'arg^ÉHÉci'ont pré- 
senté à peu près les méitnes phénomènes.^*^ 

6w Lé plomb et l'etain , voisins du zinc 'dans Ics-élèc- 
tromotëbrs, étant souinis à Fàctièn des appareils 'vdl- 
taïqfaes ^ je les ai vus devenir facilêmèm iiiférMurs .à ce 
dernier en facilité électromotrice relàdve;' '•) < 

. Mais 'k facilité avec laquelle les métaux pellvën^ de 
celte sorte devenir inférieurs au zinc n'est point en 
raison de leur proximité de ce métal dans l'échelle des 
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(éliestrouiotecirs. Lia fer, p&r «^islAple , qYfi eu beaucoup 
pl«i9 pris d«t ftitic qm T&fg^it ^ €i»t bien plti$ difficile que 
}ui à étiie abaissé âti'^I^MôU» du ^ittt . 

Utt fii dé fei* d'un ihîllimèiie dô dÎAmèire, soumis 
pendâAÏ jillis de troî» Jolirs à TàcÛon d'un électromoteur 
éè dttijùâïitê côtiple^, et d^ la ttièine mâtiîferë que j*a vais 
ITiâli^itticIfe Se le faire avec le fil d'argent , ne devînt pas 
tttètorè «gai àti ^intî en ïacuîlé électrotiiôtrice relative , 
dp ttofinièrfe qtl'^tânt acèouplé à celui -ci , on n^obtenaît 
aucune déviation dans Taiguille magnétique. 

jLe laiton ou le «uivre , !beaucoup plus éloignés du 
zinc que le fer dans Téchelle des éleciromoteurs , peuvent 
être facilement rendus électroposflifs relativement au 
zinc même. i 

j.. Mais la chose la plus remarquable qu'il m'arriva 
d'observer., en expérimentant avec ces deux électro- 
moteurs, fut que,, si après les avoir soumis au cou- 
rant électrique de manière à les t^endre inférieurs au 
ziflc , on les çssule bie^ avant dé les éprouver , ils se 
trouvent de beaucoup supérieurs, non-seulement à ce 
métal ^ mais encore à ce qu'ils étaient eux-mêmes avant 
d'avoir él^|g»psés £^ Faction vol taïque* 

Un firiPiaitOQ biefi^.poli..etv.bri)lant.> accouplé au 
aNipî», {f i#^U d^Un^. l'afg^i^le de difx^^egr^s i soinnj^ un 
qiMn\i^'^Gw^.9l\\ii0i^ni:éh^^ d>n ^pareil de 
cinqufp^iCo^pilçs.^ â^4evil)tin£ériel;^^,a^ sçinc» de. ma- 
nière qu'essayé ««^e -lui, suivant le mode ordinaire, il 
{«rodu^^itjdai|4,.legalvànomj^tr« une déclinatsooi dis dix 
degré$ en setk» off^sé. à la précédeiue^ mais à peipe 
r^s-le essuyé,. ^'îl p^6sa ÎB^médiatem^t au-dessus du 
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zinc et beaucoup plus qii-il ne rétaii d'abord^ puisqu'il 
fil décliner raigùil le d'environ vingl degrés* 

Un autre fil de laiton non poli qui , aocoupleau zinc , 
produisait une déclinaison d'eàviron vingt-cinq degrés ,. 
fut soumis , comme le précédent, à l'action de Tappiireil 
de Volta pendant environ une demirheure , après quoi 
il fut essuyé \ aâcouplé ensuite au zinc , il devint telle- 
ment plus n^atif qu'il ne Tétait d^abord , qu'il ûi Inen 
décliner Taiguille de 90®, 

}'at vépécé plusieurs fcHs de pareilles expériences avec 
des fibde cuivre , et avec des résultats analogues aux 
précédens. 

8^ Durant les expériences décrites jusqu'ici , il 
marriva plusieurs fois d'observer que les fils étant 
long^temps sous l'inCLueiice dn^xmrant électrique, il se 
réuoissail ,• par un effet de capillarité, sur la partie d|i 
fil qui soi^tait-du liqvi(de, lui peu de cette matière qui 
s'était développée sur le méul^par l'actioti électiique^ 
et , dans ce cas-U , cette partie du fil se trouvait aussi 
altérée dans la faculté électromatrice, mais lotû^i^^^^ 
moins, que Ja partie [dongée dans le liquide. Serait-ce 
donc un phénomène analogue à celui-ci qui aurait 
conduit M. de La Riva è croire que la partie du fil Jinélal- 
liqoe non plongée dans le liquide , et indëpendaipm^t 
du liquide même, acquiert aus^i la propriété appelée 
par Im élftcirodynunUque , et à imaginer l'ingénieuse 
théorie au moyen de laqaell#il w donne l'explication ? ' 

Je cro^ superflu de déduire idi les autres expériences 
tfïntées par moi daals ce but s ceUes que j'ai rapportées 
ci-dessus suffisent pour pouvoir copclure ce qui importe 
plus particulièrement à rol]jet actuel , savoir : que les 
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courans électriques , passant des liquides aux métaux,, 
ou vice versa , ajpportebt dans les métaux des altéra- 
tions à la faculté électromotrice relative , et qu*il suffit 
même die courans très-faibles pour produire de pa- 
reflles altérations. ^ 

SECONDE SECTION. 

De V Influence des conducteurs liquides dans V altération 
de la faculté électromotrice relatis^e des, métaux. 

9. Les conducteurs liquides de Télectricité attaquent 
bien souvent les métaux ou les-électromoleurs solides 
qui y sont plongés ; il est donç^ évident que ceux-K^i peu- 
vent aussi être altérés par les liquides, quant à leurs 
rapports électriques. Une lame de fer, par exemple, 
laissée quelques instans dans Taeide nitrique , devient 
inférieure à une autre ]ame de fer qui luf «st égale en 
tout, mais qui ira pas souffert Fa^etiofi de Tacide ; ^t 
une lame d'étain plongée dans le même liquide acquiert 
une faculté^lectromotriceplusgrand^a^ que celle qu'elle 
âVait avant l'immersion. 

• J'ai rapporté, dans l'Essai. .cité (ai^t. % , secty 3), les 
premières expériences que j'ai faites à ce sujet ; il en 
résuke^que le fer, l'éiain , le plomb et\le zinc diminuent 
en fôtce électromotrîce toutes les fôîs^u'ils se trouvent 
en contact avec des solutions salines ou avec des acides 
afiaiblis : de manière que, si Ton prend deux lames de 
zîùc , par exemple , qui , Acouplées^au moyen du fil gal- 
vandmétriqùe et plongées en partie dans l'eau , ne font 
paslemoins du moii^de dévier Faiguille, si on laisse Tune 
déciles quelques instans dans le bain , et qu'on y plonge 
ensuite l'autre essuyée , raiguHle décline promplemeiit 
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du côté de çeUe !^er niére ( i ) ^ si cnsui le , laissant celle<-ci 
dans Tean^ on en retire Vautre , qu'on Fessuie et qu'on 
Y y replonge de nouveau , Faiguille décline dans le sens 
contraire, et ainsi de suite, la Urne essuyée se mon- 
trant toujours électrisée négativement pat rapport àJ'au- 
ire. Il est même résulté dé ces expériences qu'il n'est 
point nécessaire d'essuyer la ^ lame qu'on Veut rendre 
plus électronégatîve ; il suffit de la laisser quelques mo- 
mens hors du bain. 

Me trouvant plus tard muni -d'Jnatrumei^s plus par- 
faits que ceux que je possédais alors , j'ai tenté plusieurs 
antres expériences dans le but de voir si d'antres métaux 
présenteraient des phénomènes analogues , et de con- 
naitre mieux les circonstances qui les accompagnent. Il 
est nécessaire d'en rapporter quelques-unes. 
\ io« J'ai soumis deux lames de cuivre à des épreuves 
pareilles, en me servant., pour conducteur liquide, 
d'acide, sulfurique étendu d'envii*on deux cents parties 
d'eau; mais les déclinaisons de l'aiguille gaLvanpmé- 
trique montrèrent que la lame mouillée ou la lame 
sèche, c'est-à-dire^ la première ou la seconde qu'on 
plongeait dans le liquide^ s'éleâtrisait positivement sui- 
vant que l'une ou l'antre se trouvait moins' oxidée. 
Toutefois, ayant laissé les deux lamea plongées dans 
ledit liquide pendant environ une demi-heiire , j'en reti- 
rai une que j^essuyai ; puis je l'y plongeai de nouveau , 
i<ii. ' i I * I i " Il II ■ — ^^— ■>— ^^.^é^^^^^i^^»^— 

(i) Nous avertissons.une fois pour toutesque, qoand on 
dit que raiguille du galvanomètre décline du côté dHune 
lame déterminée ^ on-entend que cette lame est électrisée 
négativement. 
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accouplée A i'aulre lame ; Taiguille dédkia du èô€é de 
lia lame qui arvait été esêjsfée ; jelaiaaaî eosofte celle-ci 
dans le liquide , j'esfayai Fantre., l'aiguille dédina dans 
le sens contraire ; je répétai plnsieurs fois rexpérieiice ^ 
l^ft résultats furent toujouri aemUafcles^ 

Il n'est paa même néeensaire d'essuyer l'un» de& pla- 
ipes, ; il aufiSt de la souliever tant soit fwm ^ de' manière 
à ce qu'elle plonge moin« que l'autre dans le liquide; 
en l'enfonçant ensuite de nouveau à la mèuR profondeur, 
et le se montre plus électrique négativemeiit que d'abord : , 
les deux lames de cuivre secomportepH toul^fait , 
comme fout *deux lames de zinc dasi» de aemblalites 
circonstance». : y 

1 1. Deux fuires lames de cmyre ^ laissées pendant 
. environ trois heures en contact avec une eau tenant en 
dissolutian la, dixième partie, de son poids de sel-- com- 
mun , oSrirent le même phénomène* Mais une eau 
légèrement salée n'eut pas la force de le produire , quoi- 
que j'y laissasse cependant les plaques plongées pendant 
deux jottw. 

Deux lames daps l'acide nitrique afiaibli présentèrent 
néanmoms le même phénomène, sans qu'il £idhk les 
laisser loBg«4emps en contact avec le liquide. !« lailon 
se comp&rta à pea près eomme le cuivre. 

is. Ayant vu que, pour obtenir ces résultats , il 
n'était point nécessaire d'essuyer (exactement l'une d^ 
lames^ mais qu'il suffisait de tenir quelque peupla, partie 
humide exposée à 1 air, pour que , accouplée derechef 
»fec celle lestée dans le haimt elle s'électrisâ^ -^n moins, ' 
et que, si le liquide était plua^ooiaducteur, le phéno- 
mène l'éussissait , je voulus essayer de tenir^ les lames 
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dat» lieux l^<ii()ea tïjfliéretis , et /de de poâm laisser les 
parties mouillées estpi^iséâs à Tair, siqon le temps très^ 
court ttéoeadfeiire pour fiorter Tune d'elles ou toutes les 
de^k 4'tifi Ikjuide dans u^ autre. 

En t€;uat)% une lamé de eiHivrë dans Tacide sulfurîque , 
et u)i% mitre iland de Teau légi^iement salée , j*ai observé 
que , l<drsqu« j'^levdfs des li(]uide$ les lame^ c^i y 
étaiem ptengëes , et qùé je les pestais toutes les deux 
dàtts un vetre cofitefeiaut de Vesca plt^ ou moins salée , 
y la dé^iûaisoti avah toujours lieu du àt^ié descelle qui 
avattécé^ws fetsLU la itioins cond^icirice. >.. 
' i5. J'ai iâît ^également des eicpériences analogues à 
cellè^îî \3LXéc de Tétaih ^ du ^uc et, d*autres électro- 
tnoteurs^ Tsi mh une lame d'étaîn dans un verre d'eau 
^alée 1^^'enlent, et une auti^e lamé dans un autre 
vèffr* eonteuant de l'eau fortement salée \ y ai porté en- ' 
suite tes Aent, lameà <knâ un ttôisième verre conienant 
u*i conducteur litjuide quiélconque -, j'ai constamment 
observa que la l$m& qui avait été dans' le liquide le plus 
conducteur perdait eu faculté éleciromoirice relative 
pfeis 'que celle Cjùî avait Sté danff le liquide le moins 
tmrducteur, de manière que TaiguîHé aîmanlée déclinait 
tot^ttrs âtr c6t]$ de c€ftté derulère. Les déclinaisons , en 
tyutre, é):aîeut d'âtàtdnt plus ^Usibleâ que les deux 
Ifiijufdes )rà Paient plougées séparément leàdeu^ lames 
différaient plus en CôtiductîbiKté , et que la condûcli- 
biliti du t^sièmé liquide où elles avaient été enfoncées 
^ïhttaiiCâuémetit étài't considérable^. 

L«s lames dé /zinc «e comportèreut comme celles 
éTélâfki , ^i te ti'ést quô les déclinaisons étaient quelque 
peu plus prononcées. 
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i4- En répétant et variant de dii£éfente« manières 
ces expériences, (je me suis aperçu que les laines 
un peu oxidées présentaient plus facilement . et avec 
plus d'intensité ce phénomène y que deux lames biep 
essuyées , qui ^u . comxnencement produisaient des 
déclinaisons à peine visibles» offraient, £tprès avoir été 
plufîeurs fois baignées, puis essuyées, des déclinaisons 
plus grandes , et que , dans quelques occasions , les 
déclinaisons étaient toujours plus prononcées vers une 
lame que vers sa compagne , quoiqu'elle fût lai^e plus 
long- temps dans le liquide avant d'y plonger également 
l'autre. Par toutes ces observations, sachant combien 
il est difficile que l'oxidation soit uniformément distri- 
buée dans toute la superficie d'une lame^ métallique , 
connaissant en outre quelle petite différence d'oxidation 
'suffit pour rendre hétérogènes, dans le sens électrique, 
deux morceaux d'un même métal , je fus conduit à soup- 
çonner que la non-parfaite homogénéité des surfaces 
des mises en contact avec les liquides , avait unç part 
considérable dans la production du phénomène V. et ce 
soupçon s'accrut beaucoup quand j'eus observé que , si , 
dans deux limes de zinc légèrement oxidées , je rendais 
polie une petite portion de surface , elles présentaient 
le phénomène avec des déclinaisons plus grandes qu'elles 
ne le faisaient dans des circonst^inces semblables avant 
d'avoir éprouvé cette modification. 

Mais , si la non-homogénéité des surfaces est cause • 
d'un pareil phénomène, il djevra devenir plus apparent 
toutes les fois que les surfaces métalliques sont rendues 
hétérogènes , non en polissant une partie plus que le 
reste, mais en soudant sur elles un petit morceau d'un 
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autre métal. El ceci sera pleinebient prouvé par les> 
expériences que je vais décrire. 

i5. Deu)t lames de cuivre rectangulaires , larges de 
2 centimètres , longues de 9 , munies d'un petit nmr- 
ceau de zinc de 7 millimètres carrés de superficie, fu- 
rent toutes deux plongées dans une tasse d'eau à la 
profondeur d'environ 4 centimètres , et du côté où était 
soudé le ziûG. Je mis les j^arties non mouillées en 
contact avec ' les extrémités du fil galvanométrit[ue ; 
elle»^ne produisirent aucun mouvement dans raiguillé. 
Mais ayant sorti du liquide Tune des lames (celle de 
drôiiê ) , l'ayant essuyée , puis replongée dans le même 
liquide , il y eut une déclinaison de plus de 10 degrés, 
du côté droit. Ayant laissé celle-ci dans le bain et ayant 
essuyé l'autre, j'obtins, en la plongeant dans le liquide, 
une déclinaison .également grande, mais en sens con- 
traire. J'essuyai de nouveau la première , l'aiguille 
dédina vers elle ; et toutes les fois que j^aliernai l'expé- 
rieiice,, les déclinaisons eurent toujours lieu du côté de 
la lame qui avait été plongée la dernière dans le bain. 

Il n'y a pas, à dire que de pareilles déviations soient 
produites par le zinc qui es^t fixé au cuivre , parce que 
avec des morceaux si petits il n'est pas possible d'avoir 
des déclinaisons si grandes , en employant pour liquide 
une eau peu ou nullement salée. En outre, pour obtenir 
les phénomènes décj:îts,il n'est point nécessaire de retirer 
les lames du liquide et de les essuyer; mais il suffit d'en 
tirer une seulement en partie , de manière cependant 
que le zinc reste toujours sous l'eau, po^r que, en 
l'enfonçant derechef à la même profondeur, elle se 
montre plus électrique négatiyement que d'abord. Répé* 
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tant cette opération de lever ôt de baisser Tune des lames, 
celle de droite , par exemple, el , suivant la période d^ 
oscillations de raiguille , celWa-ci vont 'succe^ivement 
en augmentant vers la droite : si , en tenant immobile 
celte kme , on fiiit le même mouTement avec là lame 
de gauche ,. on voit progressivement l^s oscillations 
dimimier i droite et croître à gauche. 

Au lieu d'un petit morceau de zinc , si Ton soudé auK 
lames de cuivre un petit morceau de plomb,' d'étaîn^ou 
de fer, on obtient également le même phénomène, 
(][uoique les déclinaisons soient moindres. Je vis la 
mêm^ chose avec deux lames d'argent , munies d'un 
petit morceau de fer ; ,et deux fomes de plomb , munies 
duo petit mcriTceau de zinc, présentèrent le phénomène 
avec des déviations pluA notables que celles qui avaient 
lien dans le sine. D'après cela , on peut établir, en 
général y que touls les métaufx sont ca^Mibles d'ofirir le 
même phénomène, tcnitefois qu'on rend leurs surfaces 
hétérogènes ;<ians le sens électrique , en y attachant ùn^ 
morceau d'un jAUtre métal inférieur à eux eu £orce 
électromotrice ri^lacive. 

i6. Le phénomène préseâté par les métaux dont les 
surfac^es sont naturelleoient hétérogènes est du même 
genre que celui des métaux que l'art a rendus tels ^ 
cela est démentie , puisque toutes les circonstances qui 
ccmcoureot à produire ou à modifier le phénomène dans 
les premiers peuvent aussi le produire ou le modifier 
dans les seconds* Dans ceux^i , par exemple, il nVst 
également point nécessaire d'essuyer les kmes ^ il suffit 
de les laisser un moment exposées à Taûr ambiant , pour 
que , en les enfonçant de nouveau dans le liquide , .elles 
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se monlfent électriqU6Ji négativement an contact do la 
lame laissée daius ie bain. Avec ces derniers ^^areîJleincm^ 
si l'on tient dans un liquide Tune des jaques , et la 
seconde plaque daiia Un autre liquide de£ùmlté condoe^ 
triée ^ittéve^^È&^f en les portant ensuite lentes deux daofe * 
un troisiàme, on voit ékctriaée négàiivement la plaque 
qui ^laii dans le. liquide le moins oondlictenr. Enfin, 
les plus p^is8antes^ déviat^ns produites dans Taiguille 
du galvai^oonètre naissent là ou la fkculié conductrice du 
liquide est la plus énergique. 

ÇoBxme il est démcNitt'é , à ce qu'il me semblé» que la 
C(^use du phénomène dont nous parlons c&isiste dans 
l'hétérogénéité naturelle ou artificielle ^ surfaces mé-« 
talliques, il n'est point difficile d'en donner une explica* 
lion satisfaisante. Il est cependant nécessaire de rappeler 
ki Jesdenx faits sulvans : i^ lecoutanl éleclptique^ déve- 
loppé en accouplant une [îetite lame électropositive à 
nue lame électronegatiye de surface plus grande , est 
beaucoup plus énwgique que celui engendré par une 
petite l^rne électronégative , accouplée à nne lamé éleotPO- 
posiiivé plus grande, a^ Ikss courana éleotrîquefe modi- 
fient la faculté electromotricedes métanx en phi» ou en 
moins y .sékm qu'ils passent des métaux stu liquide , ou 
néeiproquemeqt* _ 

Le phéncwène dont nous parlons résulte esurèremisnt 
de ces deux £aite« Prenons efieotivement une lame tnétal- 
lique , dont la sui^(ii«e destinée à être plongée dans le 
liquide ait une petite portion inférieure au reste, en 
faculté él^tromotricê relative. Il est certain que^ à 
peine elle sera ^foncée dans 1^ liquide., il se détër- 
mii^era un courant électrique qpi , allant de la surface 
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positive à la surface négadve nti tnoyeri du lîquidïf^ , veh^ 
dra à abaisser la faculté éleccromolrice relative, ouqttt 
la rendi*a iHdtas électi*otié^adTe qu-auparavant : si Foçt 
met alors dans le inème liquide Unie aulre lame ^ale 
èii tout à la premi^, sans avoir eticore dirigé «ue 
celle-ci aucun courant ^l^trique ^ elle aura uue ff^cuké 
électromoiricé plus. grande; et en conséquence, sfï^s 
lames communiquent avec le galvanomètre , ^ Taiguille 
déclinera du côté de la dei^ière lame qu'on^aura plongée 
dan& Je liquide. > ^ 

0n compr€aid n;iainienam pourquoi , même sans es- 
suyer la latue tirée du liquide , on fait , en Ténfonçant 
«de nouveau^ décliner Fàiguillede son côté , quôiqoe la 
déviation soîA moindre que lorsqu'on la plonge après 
Tavoir essuyée* Le p^u de liquide que là lame emporte 
avec elle ne transmet qu'avec difficulté et' licteur, à la 
surface négative, rélèctricîté qu'y a l'épahdue la surface 
positive ; et en conséquence la spprface négative recouvre 
en partie la force électrdniotric^ relative qu'elle avait 
perdue. 

On comprend aussi comment il çmve que , lorc^que 
lés laines sont plongées d^ns deux Jiquides différens, en 
le^<trânspoitant ensuite toutes deux dans un méTUe li- 
. quide^ cellequi se trouvait dans le liquide 1^ notoiàs 
conducteur se montre douée d'une plus grande faculté 
électromotrice. On conçoit enfin comment iL suffit de 
retirer du liquide , seulement en partie , l'une des lames, 
pour qiie, en là renfonçant ensuite à la première pro- 
foiidéur, 6p fasse décliner l'aignil.le de spn «été. ^ 

17; Mais^i la xjuantité d'éïectricité^mise par la petite 
surface positive , qui agit sur une surface négative don- 
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née, était dinigëe sur une stnrfiK^ mfÂnéte j Taction 
ilevTàîi être pluspnifisiitiDe pcmr dimiiiiier la factiUé ëleo 
troùiotrice rektiye^ En ooBsëcpienoe ^ si les plaquer ne 
|>{ongeaieiit pa^ dans le liquide k une égale profoAtlear, 
tïelle qui descendraîc |lu8 bais devrait se i^ibotrer électro^ 
négative ^ et cela ae irduvé confirmé pat i'ieitpérienee; 
£d effet , n Voin ptMd , par exemple ^ deuK pfeques èe 
€ttiVfe satimes d^«ii^ petit ttordesiti de tfnic ; qîi\>ti I^ 
pl(Hige d'wpe égiarlë quantité dans nn' liqûiiie^, qn^où les 
mette ensaite en Istmfact au moyen du fil galvanomé- 
trique , puis qu^idn en soulève une un peu dans le liquide , 
TaigiiiHe décline immédiatement du côté de Tautre, 

L* effet (jue les c6nrans électriques produisent sur les 
tnétanX) lorâ^u*îls altèrent la faculté éîectrorablrice , 
n'est point instantané ] liiais elle croit jusqu^à une cer- 
taine limite en proportion d|i temps qu on les £ait4igir. 
Si donc, après avoir enfoncé dans le liquide Tune des 
plaques , on attendait quelque temps avant d'y plonger 
aussi l'autre , l'effet devrait être plus graùd ; et ceci 
s'accorde encore avec rexpérience. En effet , si l'une 
des plaques qui a servi pour l'expérience que nous 
venons de décrire est plongée, à la manière ordinaire. , 
dans une eau légèrement salée » et que; tout d'un coup 
^près on y plonge ausfii l'autre, on obtient u^e décli* 
na^son de 5 4>u 6 degréa ; mais , si l'en attend dix ovl 
douze secoBrdes pour y plonger cette dernière , on &ura 
mie déclinaison de Mv d«gré9^ et phàs. . 

Ije:oottyftnt électtîque^-qui' passe du liquide au métal ^ 
affiiiblit facilement la ftcilltë électromotrice relative du 
métal hii^mëme^ mtiis lë phénomène inverse n'arrive 
point avec autant de facilité ; même , si la plaque électro 

T. XLT. 4 
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n^atiye est petite » Teffet est nul* ou presque nul , sur- 
tout quand la grande plaque occupe un rang inférieur 
dans Féchelle des électromoteurs. Si donc, au liea 
d*expérxmenter , comme on r« dit jusqu'ici , avec des 
plaques dont l'hétérogénéité consiste à avoir une petite 
parde électropositive , on fait usage de plaques rendues 
hétérogènes, en y unissant une petite surface électix)* 
n^tiye , le phénor ^ène n*aura pas lieu , ou n'aura lieu 
que faiblement ^ et ceci est aussi conforme à tout ce que 
présentèrent les expériences» Djeus lames de zinc , ayant 
chacune un petit morceau de cuivre soudé à une extré- 
mité , offrirent le phénomène à peu près comme lors-^ 
qu'elles n'avaient point cette addition. Il çn fut de même 
de deux .plaques de zinc , munies d'un petit morceau 
d'ai^ent (i). 



{i) Pour m'assurer encore bien plus que sur les plaques 
des couples électrompteurs, des courans partiels peuvent 
avoir lieu en même temps que le courant ordinaire ^ jfai 
monté un appareil de douze couples de cuivre et zinc , 
dont chacun avait un petit morceau de cuivre de 
quelques millimètres ca:rrés de superficie, soudé sur la 
plaque' de zinc. Cet appareil montra une tension négative 
au pôle cuivre et positive au pôle zinc , à peu près aussi 
puissante que ^c^lle d'un autre appareil dont les plaques de 
zinc ne portaient point ce petit morceau de cuivre. 

Que si quelqu'un doutait encore que ces deux sortes de 
courans, partiels et ordinaires, soient vraiment simul- 
tanés, il pourra avoir en même temps sous 'les yeux la 
preuve des uns et des autres dans l'expérience suivante : 

Qu'on accouple à une lame de cuivr^ au moyen du fil 
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D'après tout ce qui a été dit jusqu'^icî ; il ne semble 
pas qu'on puisse douter que Taction des courans élec- 
triques, provenant de l'hétérogéorfité .qu'ont les métaux 
« la superficie , n'ait beaucoup d'influence pour pro- 
duire les altérations de faculté électroinotrice relative 
qu'offrent les métaux, quand ils sont Congés dans les 
liquides conducteurs» 

i8. Il n'est pas cependant moins Vrai que les cban- 
-gemens chimiques produits par le liquide sur le métal , 
indépendamment des courans électriques , nie puissent 
aussi occasioner les mêmes altérations. 

Deux plaques de çuiTre polies et luisantes', qui ne 
présentent pas dans Tacide étendu le phénomèhe dont 
nous parlons , à moins (Tètre restées un temps éonsidé^ 
rable plongées dans le 'liquide, le manifeiteut iinmé- 
diatement si l'on fait usage ^ d'ammoniaque. Cfi , 
comme ce liquide a une conductibilité très-in'férieure à 
celle de Tacide sulfurique affaibli, si le pht^tiomènie 
provenait des courans oecasionés par les hétérogéoéités 
qui se trouvent accidentellement sur les surfaces des 
plaques , on devrait employer plus de temps pour Voih 



d'un galvanomètre , une lame de zinc à laquelle est soudé 
un petit morceau d'argent -, qu'on les plonge ensuite dans 
une solution de sulfate de cuivre; la déviation de raiguille 
magnétique indiquera un courant qui , dans le liquide* 
procède du zinc au cuivre ; et le petit lH|prceau d'argent 
qui se couvre de cuivre , et la plaque de' zinc qui noircit , 
dénoteront un autre courant qui dans le même liquide 
procède du zinc à rargent qui y est soiidé. 



» • 
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tenir^ en ae aervaiit d'ammoniaque ^ qu'en fiuaani qaagë 
d'acide sulfurique. 

19» Mais nous av#ns des ^u^es encore plus celr- 
laines quie les liquides peuvent altérer la faculté électro»- 
motrice relative des métaux 9 indépendamment dès 
couraus électriques, daus tpus las cas où le métal 
plongé dans le liquide devient plus électrbiiégaiif. En 
voici quelques-uns : 

: D.^ux plçiqueà d'étaiu pur, bien polies , étaient si komo^ 
gèn^ , que , plongées en même temps dans Facide 
nitrique affaibli , elles ne faisaient pas dévier le moiiis 
du mondç V^îguîHe du. galvanomètre. Mais rime d'elles 
étant rej^tée une minute dans ce licpiide , Tautre essuyée 
et frottée j ayau>t eusuite été introduite ^ la déviation de 
Faiguille indiqua qu^ la plaquÉ laissée dans lé liquide 
s'^ctrisaJLt nég^tiveqient au coptact de l'autre. 
j; Ce pbéuOmÀ^e uei dépend paa de Téléctiricllé qui se 
4évi9loppe par H contact de ïéum Hivec Tàcide : 
ci9^ Pareë que les. deux plaques étant d'étain, ht 
cbntatct du mémo» Kqvide devrait les éleciriser ^utes 
éàni de la mém» manière ; 

'4^, Parcç que raction du. contact dans, rélectri^ation 
est instantanée , et croit , dans notre cas , si la plaque 
restie plus long-temps dans le liquide. Deux plaques 
d'étain , semblables à celles mentionnées ci-dessus , fu- 
rlent plongées Tune après l'autre dans l'acide nitrique 
étendu, en ne Lùssant entre les deux immersions que 
l'intervalle de cn^ secondes , et l'on eut une déclinaison 
de 3 degrés. Mais , ayant renouvelé l'expérience en 
laissant une plaqim dans le liquide pîndaAt tvenle se- 
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cenâ^ a¥ânt é'j plonger l'autre , la déclinaison fut âe 
to degrés ; 

3*. Parce que , si après que 1^ plaques sont restées 
penHant quelque temps dans Facide nitrique , on en met 
Time àecouplée àrec sa compagne dans un autre li- 
qtiide , par exemple , de Teau plus ou nioins salée , ou 
de Tadide sulfurique, on remarque encore le même 
phénomène ; c'est-à-dire qu'on voit s'électriser négat^- 
yâment celle qui a été baignée dans l'acide nitrique \ 

4^. Parce que « si Ton emploie l'ammoniaque en place 
d'acide nitrique j on obtient un résultat analogue au 
précédetit ^ c'ést-à-dire qu'on électrise en moins la lame 
qui a été baignée la première , quoique l'étain , au contact 
de Tainmoniaque , s'électrise en plus et non en moins > 
comme il fait au contacte l'acide nitrique ] 

5^. Finalement , parce que , si la même expérience 
se fait avec l'acide sulfurique affaibli ou concentra» 
on a un effet contraire , c'est-à-dire que la plaque , la 
première plongée dans le liquide , s'électrise en plus , 
quoique l'étain , en contact avec l'acide sulfurique ^ s'élec- 
trise négativement , CQmnp^ il fait au contact de Tacide 
nitrique^ 

mo« On pouvait aussi soupçonner cjue ce phénomène 
résultait de l'électricité qui se développe par l'acHion 
chimique exercée par l'acide sur le métal ) mais cda 
n^était.plus possible, après avoir ob9?i*véq«ie la lame 
d^tain qui était restée dant l'^icid^^ étriqué ^ mohirajt 
électrisée négativement au conuct d^ l'autre lame ^ - 
même après avoir été frottée avec un. petit morceau de 
drap, ou après avoir été exposée à l'air jusqu'à ce qu'elle 
eût été essuyée. Et non -seulement l'él^tricité , qui 
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pourrait se développer accidentellement par racÛQn chi- 
mique , n^est point la cause du phénomène ; mais il 
semble aussi qu'elle n'ait pas n^ième sur lui d'influence 
sensible. En effet, tandis qu'une lame d'étain plon- 
geait dans l'acide nitrique , je fis communiquer la partie 
qui sortait du liquide avec un conducteur d'une immense 
capacité 9 avec la mer, afin que l'électricité développée 
par Taction chimique eût de l'espace pour se dissiper ^ 
et cette communication ne fut supprimée ^'après que 
la plaque eut été accouplée avec sa compagne au moyen 
du fil galvanométrique , et que cette dernière eut été 
aussi introduite dans l'acide ] mais l'effet ne fut pas dif- 
férent lorsqu'on répéta l'expérience avec toutes les 
circopstançes semblables , en supprimant la communi- 
cation avec la ^ler, de la plaqije tenue plongée dans le 
liquide^ 

L'action chimique de l'acide sur le métal n'est donc 
que la cause éloignée de l'électricité qui se manifeste 
dans de pareils phénomènes , puisqu'elle produit Thété- 
rogénéitédes plaques , d'où résultent ensuite les courans 
électriques indiqués par les galvanomètres. 

Quoique ce ne soit pas mon intention de faire connaître 
iei tontes les modifications qiie différens conducteurs 
humides peuvent produire .dans les métaux quant à 
leors rapports électriques, j'ai pourtant fait, dansée 
but, plusieui^s autres expériences semblables*; mais il 
sera plus à ii^opos de les rapporter dans la seconde partie 
de ce Mémoire. II me suffit , pour l'instant, de pouvoir 
conclure : - > «^ 

' i^. Que lès conducteurs liquides p|u\ eut altérer ^ 



Digitized by 



Googk 



( 55 ) 
faculté électromotrice relative des métaux qui y sont^ 
plongés *, 

a**. Que ces altérarions peuvent dépendre des courans 
électriques partiels , engendrés par les hétérogénéités 
que présentent les surfaces mêmes des métaux plongés 
dans les li(^îdes , surtout quand le métal est rendu plus 
électroposiiîf qu'auparavant 5 

3^. Que les mêmes altérations peuvent encore avoir 
lieu indépendamment de ces hétérogénéités, et par 4es 
sepdes modifications produites sur les métaux pai^ Fac- 
tion chimique que les liquides exercent sur eux. 

{La fin au Cahier prochain,) 



Sur le^ Mélange de' la farine de froment a^ec 
d'autres farines. 

Par M. RoumairEZ , de Boénos-Âyres. 

Par l'analyse mécanique , répétée un grand nombre 
de fois, 100 parties de la farine de froment, sur laquelle 
j'ai opéré, m'ont donné constamment de a^ à a8 parties 
de gluten hydraté : les farines de seigle, de riz, de 
maïs , de pois et de haricots , traitées de la même ma- 
nière , n'ont laissé aucun résidu. 

Dans^un mélange de parties égales de farine de fro- 
meiït et de fécule de* pomme de terre , soum^^s au même 
genre d'analyse» lu perte du gluten a été d'environ un 
tiers ^ car^ au lieu de i3^5 à i4 que l'on aurait dû 6b<- 
tenîr, on n'a trouvé que g,3. Des mélanges semblables , 
dans la proportion de j , J , — , de fécule de pomme de 
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terre , OQi donné ^lisiblement le méole ré#ull|il qw «i 
ta farine de froment eût été seule. 

Dans le traitex^^nt par TearU de cef divesa «mélanges, 
il. se présente un ph4iiomène cpû mérita d'être gîgnalé» 
Vers le milien de Vopératl^n , la mas^ , d'abord, asae» 
«plide , jf^ommeïï^ à se cpnvertîr en «ne bouillie épaîa»^ 
et collante, qu'il est imposable de retenir entre lêi 
mains» £n 1# jetant alors ^iir un tamû fin y et contintmnt 
à h presser eiftre les doigts ^ elle ne tarde pas à devenir 
complètement liquide. Arrivé à ce points il faut diniy-? 
nuer le filet d'eau \ car^ aatis ceite précaution, une partie 
du gluten serait entraînée avec la fécule à travers le 
tamis : avec des gouttes d^^^ti qui se succèdent lente- 
ment, on évite cet ineonvénient. Au bout de quinze à 
vingt minutes, la masse repreh^'état solide , et on peut 
alors augmenter le filet d'eau. En remplaçant la fécule 
de pomme de terre par la fariné de riz ou l'amidon de 
froment, les mêmes phénomènes se présentent, et on 
obtient des résultats semblables. 

La farine dem^ïs, de baricots ou de pois , mêlée avec 
la farine de froment , se comporte d'une manière diffé<r 
renîe. La pâte conserve une ténacité convenable , et. le 
gluten n'éprouve pas la moindre perte , dans quelques 
proportions que soit fait le mélange. On doit attribuer 
en partie cette différence à la division imparfaite de ce» 
farines^ m^i^ il est probable qu'elle 4ép€»id aus» de 
leur nature particulière. Il est, au resiç , très-fa^çile de 
reconnatire la présence deees farines dan« c^l^ de fro-. 
ment par l'odeur particulière qui se dévelpppe pendant 
que l'on pétrit la masse y on remarque de plus , pour la 
fariue de pois,, ^% particulièrement pqur celle de liai^ir 
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cou, que le mélange devient cacMûfemeni collant et 
pâteux jusqu'à la fiu de ropëratiou. Les mélanges avec 
la farine de seigle préseméni a^s»! un Gsvactère bien 
tranché; ils se séparent ' ei| petites parties, qu'il est 
impossible die réunir en une pâte bomogèu^. 

On voit, par ces expériences, qifi.i est*facjle de 
s'assurer, par I^Ualyse mécanique , si la fariiie de fro- 
ment est pure ou mélangée ; on peut même i:éoonnaître 
si elle contient un seizième de matières étrangères *, mais 
ce genre d'^ualyse ne peut être exact , quelque habitude 
que Ton ait, et il est indispensable de recourir à d'autres 
moyens. 

J'ai distillé dans une cornue de grès, à une forte 
chaleur, de la farine pure de froment; le produit de la 
distillation, recueilli dtes un vase conteuant de l'eau , 
a été trouvé parfaitement neutre. La farine de seigle a 
aussi donné un produit neutre. Les farines do riz et de 
maïs , l'amidon de froment et de pomme de terr:e ont 
donné des produits acides. Les farines de haricots , de 
lentilles et de pois ont fourni un liquide' alcalin. Divers 
mélanges de ces farines avec celle de froment ont donné 
les mêmes résultats que si l'on eût distillé ces farines 
seules. Ainsi , parties égalés de farine de froment et de 
fécule de pomme de terre ont donné un produit dont 
l'acidité était exactement la même que si l'on n'eût dis* 
jtUlé que la fécule de pomme de terre./ 

Les liquides obtenus dans ces différentes opérations 
ont été saturés par des dissolutions équivalentes de car- 
bonate de potassé et d'acide sulfurique. 
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iQo parties de fécule àe pomfne de terre ont donné un 
produit acide qui a exigé pour sa saturation , en 

carbonate de potasse 38 divisions^ 

lOo de riz ^ a8 

loo de &rine de maïs ^ . . . . i6 ; 

loo amidon de froment - i 4^ 

5o farine de froment, plus 5o de fé- 
cule de pomme de terre. ....... ig 

5o farine de froment , plus 5o de fa- 
rine de riz i4 

loo de farine de haricots ont donné un produit alcaKn 
qui a exigé pour sa saturation , en acide sulfu- 

rique 36 divisions. 

loo de farine de lentilles tlo 

loo de pois ao 

loo de gluten humide . . .^ loo 

L*amidon de froment, dans son état ordinaire , a 
perdu, à la température de Feau bçuillante , iS^i 
pour f d'humidité^ et la fécule de pomme de terre 
igfi. Ces deux nombres sont assez d'accord avec les 
quantités de carbpnate^e potasse qi^'ont exigées , pour 
leur Saturation, les liquides acides de chacune deas 
fécules. 



Les farines contiennent des quantités différentes de 
gluten. Eu admettant qu'elles soient connues, au moins 
approximativement , il est facile , par la simple distillation 
de la farine et la saturation du produit , de connaître dans 
quelle proportion elle a été mélangée avec une autre sub- 
stance farineuse connue. Ainsi , en partant des donnéçs^ 
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précédentes, une farine de froment^ qui donnera à b 
distiiktion un produit acide ^ sera nuSlangée de fécule de 
pommé de terre , de farincf de riz ou de mais. Si Ton sait 
que c'est la fécule de pomme de terre qui fait ^partie, du 
mélange , et que loo parties de ce mélange ont donné un 
produit acide qui a exigé pour sa saturation lo divisions 
de carbonate de potasse, on trouvera, par une simple règle 
d'alliage , qu'il est formé de ^6,3 de fécule et de 78^7 de 
farine. 

Ge& expériences de distillation des farines, que M, Ro- 
driguez avait faites , à mon invitation , font voir que les 
graines des légumineuses sont beaucoup plus azotées que 
celles des céréales. Ce résultat est très-iniportant sons le 
rapport de leur propriété nutritive ; car il apprend que 
les farines des légumineuses , réunies à la pomme de terre , 
l'animalisent fortemient ,• et la rendent par là plus propre 
à la nourriture de Thomme et à celle des animaux. 

G.-L. 



Mémoire sur les Chlorurei (Tioclei sur un nou-' 
veau procédé pour obtenir promptement l'acide 
iodique absolument pur ; et sur un mojen 
de précipiter la plus petite quantité de Vun 
quelconque des alcalis Végétaux dans leur 
dissolution alcoolique. 

PjLK M. Sé&u|.las* 

Diiîsmon Mémoire sur Tiodure de carbone {Ann. de 
Chim. et de Phys,, t. xxii , p. 179) j'ai fait voir qu'en 
salurant incomplètement par la potasse une dissolution 
alcoolique de chlorure d'iode , il se précipitait à Finslant 
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un iodate très-àcide d# celte base ; j^ajoatai presque et» 
même temps , dans une lettre à M. Gay-Lussat (même 
volume , pag^ aaa ), que la formation éCun iodate ai^eç 
excès â! acide y dès les premiers momens de la satura^ 
tion d^ une dissolution de chloruré d^iode j semblait 
prouver la préexistence de V acide îodique dans la 
dissolution j et conséquemment confirmer quelle est 
un mélange diacide iodique et diacide hjdrochjhriquej^ 
comme faisait dit M, Gaf-Lussac. 

Plus tard, à roccasion de mes recherches sur lesr 
chlorures, de cyanogène (^Annales de Chimie et de 
Physique, U xxxviu, p. 388), je m^exprii^aîs ainsi : 
Ce nouvel exemple "vient confirmer, selon moi , Topi- 
nion de M* Gay^Lussac , qui a considéré la dissolu- 
tion de chlorure d^iode dans Veau comme un mélange 
d'acide iodique et diacide hydroehlorique y et cela 
çontradictoirement à la façon de Doir de Dayy^ qui 
suppose que cette transformation fia lieu quau moment 
de la saturation , et par Tinfluence de Valcali. Si Von 
ne peut retirer de la dissotution dit chlorure diode 
dans Veau t acide iodique , on en trouve lûL cause dans 
la décomposition mutuelle àes acides iodique et hydrer- 
çhlorique par t action de la chaleur^ etc. 

Mon travail sur les îodates acides (Ann^ de Ckim* et 
de Phjs. , t. xLiii, p. ii3) vint pleinement confirmer 
ce qui précède. 

Enfin, dans -mon observation sur le chlorure d'iode 
( Ann. de Chiià, et de Phjrs. , t. xtiii , p* ao8 ) ^ je 
modifiai ma manière de voir, et j'ai dit : La question de 
savoir si le chlorure diode dans Veau est une simple 
dissolution , ou si , par son CMtact avec ce liquide , il 
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sè transforme en adde iodiqme et en acide hydrochlo- 
rique^ n^ est pas franchement décidée. T avais incliné, 
par des motifs que j'ai donnés dam le temps^ à adopter 
cette dernière opiniùn^ toutefois, comme V acide iodi^ 
éfue et t acide hjdroeUorique se décomposent mutuel- 
lement y r autre façon de voir était plus probable , A 
thoins , ainsi qu» le pensent quelques chimistes , qu^il 
ne sy troupe à Vêtait de chlorure lorsqu'elle a une cer^ 
laine concentration , et à tétat d'acide iodique et 
diacide hfdrochloriqmè quand elle est étenêùé et in^ 
colore ; ce qui liâvient à dire lorsqu'elle est è Télat d^ 
pereklortire, parce qu'on sak pèrfaitemetit qu'on né 
peut la décolorer qu'en la saturant de chlore, et lors-^ 
qu'elle est très-étendue. 

J'avais observé , en ou tire, que^ lorsqu'on met une 

dissolution d'iodate neutre de potasse avec uue dissolu-^ 

don de chlorure d'iode, à k température ordinaire 

même, l'alcool qu'on y versq en sépare de l'ioèaie acide 

^qui, étant dissous, cristallise avec toutes ses propriétés* 

Il en est de même avec l'iodate neutre de soudip , mêl(â 
à du chlorure d'iode; l'alcool en précipite un iodate 
acide de cette bcise. Mais on sait , d'après ce que j'ai dit, 
qu'on n'obtient pas d'ioda|e acide de sefude cristallisé ; 
alors , quand on dissout celui qu^on a produit par préci* 
pitatiou au moyen de l'alcool, il se forme, après une 
évaporation convenable , au milieu de la Hqueur irès-^ 
acide, un iodate neutre de soude en beau» ei^kKaitxcrtna* 
parens 5 en effet , pour avoir l'iodate de soudef bien orîs-^ 
tallisé, un excès d'acide est nécessaire. L'exiscence de 
l'iodate acide de soude, s'il y à combinaison, ne serait 
qu'éphémèrei _. 
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Ces expériences ne pouvaient laisser de doute sur la 
préexistence de l'acide iodique et de Tacide hydro- 
chlorique dans la dissolution de chlorure d'iode. Il parait 
que ^ dans ce dernier cas , c'est l'acide hydrocklorique qui 
agit sur Tiodate neutre , en s'emparant d'une portion de 
la base ; car on trouve dans la Bqueur du chlorure de 
sodium : en effet , si sur jan iodate neutre de soude on 
de potasse on verse dé l'acide hydrochlorique , l'alcool 
en précipite également un iodate très-acide qui, par 
l'agitation avec un tube , se réunit en une masse d'une 
grande blancheur, susceptible d'être malaxée entre les 
doigts comme de la ciré ; ce qui a lieu aussi dans le cas 
précédent. 

D'un autre côté , il ne serait nullement probable que, 
la neutralisation une fois satisfaite , la potasse ou la soude 
pussent agir, c'e3t-à-dire que, par l'influence d'un iôdate 
neutre, l'eau pût être décomposée. 

Toutefois, rien jusqu'à présent n'a fait voir que ce 
que j'ai publié à ce sujet ait fixé l'attention des chimisteSé9 
Seulement M. Dumas, à l'imitation de M. Balard, qui 
emploie l'éther pour séparer le brome de sa dissolution 
aqueuise , à fait Tapplication de ce moyen à la sépa- 
ration du chlorure d'iode , et avec un tel succès qu'il se 
crut autorisé dans le tempâ à annoncer que le brome 
n'était qu'un chloruré d'ipde; il revint bientôt de sa 
première décision, ei se borna à signaler l'éther comme 
propre, i enlever à l'eau les deux chlorures d'iode. 
(Dumas, Traité de Chimie appliquée aux arts, t. i**^, 
p. io5« ) Aujourd'hui cette "m^me expérience Ta conduit 
à une observation plus heureuse , il a reconnu que cet 
éther enlève à l'eau le sous-chlorure seulement ; et il 
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en a tiré la juste con3équence que le sous-chlorure 
d'iode, dont Texistence , du reste , est mal déterminée ^ 
ne décompose pas Teau , et que le chlorure la décom- 
pose. 

Toujiefois la preuve qu'il en donne est moins directe 
que celle que j'ai produite tant de fois, et Ton ne reste paâ 
davantage convaincu, parce qu'on peut objecter que, les 
deux chlorures étant différens par lêttr composition, 
l'un peut rester en dissolution dans l'eilu^ et l'autre^ans 
Téther. 

L'exposé que je viens de faire était nécessaire pour 
lier ensemble des faits presque ignorés qui me sont pro^ 
près , et d'autres qui ne sont pas connus , qui m'appar- 
tiennent également, et qui se rattachent à l'histoire des 
iodates* Ce qui va suivre jettera un plein jour sur la 
question des chlorures d'iode , la terminera relativement 
à leur action sur l'eau , et montrera en même temps des 
résultats nouveaux assez curieux , qui , je crois , pour- 
ront trouver* des applications utiles , autres que celles 
que je vais d^'à faire connaître. 

Acide ioéUque obtenu directement par faction de^ 
Teau sur le chlorure d^iode* 

Lorsque j'ai traité de l'acide iodique cristallisé 
{^Annales de Chimie et de Physique^ t. xliii, p. ai 6), 
j'ai décrit les propriétés de cet acide jusqu'alors à pe)ne 
connues , parmi lesquelles j'ai signalé son insolubilité 
dans l'alcool concentré \ d'#i autre côté, je suis tou- 
jours resté frappé des expériences précédemment rap- 
pelées , d'après lesquelles je croyais avoir démontré 
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<|iie. le dilomre d'iode décomposait Teau , sauf la dis- 
ttnotion ûôut elle et îiaportanl» qtte nous devons k 
M. Domas, iftTOÎr, la décompositioa de Feau par )e 
chlorure et la non-décomposition par le sous-chlomre ; 
distinctioo que je faisais moi-oème , mais en la rappor- 
tant à uoie autre cause , à la plua ou inoies grande 
conceniration da la dissolution du chlorure* 

Cea deux ^rofriénis qui m'étaienS mieux ëonnMS 
qu'à persotine , puiBque Tune était le résultat et mon 
observation, et que j'avais établi, par des faits, Fexis-» 
tence de l'autre qu'on ne faisait que soupçonner ; ces 
deux propriétés ( l'insolubilité de l'acide iodique dans 
l'alcool et l'action décomposante du chlorure d'iode sur 
l'eau) réunisssùenty^ à mes yeux, les élémena d'une expé*^ 
rience d'après laquelle on devait obtenir directement 
l'acide iodique du perchlorure d'iode \ elle consiste à. 
mettre en contact de l'alcool concentré avec du percUo^ 
rure dMode humectté. Uue partie de l'eaM devait fouiaiir, 
par sa décomposition , comnpLe dan3 tous ces cas , l'hjdro^ 
gène au chlore et l'oxîgèue à l'iode., et les nouveaux 
produits de cette réaction , l'acide hydrochlorique rester 
en disaetulioia dans l'alcodl, et l'aoide iodique se prié- 
clpiter, vu son inaokibilifé dan» ce liquide. Le résultat 
•a tout-à-fait répondu à mon attente. . 

On obtient, par ce moyen, k Tinstant, de l'acide 
iodique parfaitement pur. 

Pour mieux réussir, iï faut avoir du perchlorure 
xTîq^de s:olide , le plus saluré^de chlore, introduire dans le 
flacon qui le contient une petite quantité d'eau , ou mieux 
de perchlok^re en dissolution , puis un certain nombre 
xlè fragmens assez gros de verre , pour détacher par 
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l'agilation le chlôrtiré' adhérent; aux parois ; Ton fait 
passer la matière dans un plus^ petit flacon, bouché, de 
8 k lo onces, pour Fagiter facilement et sans être in- 
commpdé ; rentonnoir relient les fragmebs de verre y 
qu'on lave avec de petites quantités de la dissolution de 
perchlorure saturée; cette agitation a pour but de ré* 
duire le chlorure solide en poudre, le mettpre en contact 
dans toutes ses. parties avec le liquidé, et le débar^ 
rasser le plus qu'on peut' du sous^hlorure , auquel on 
sait qn il est toujours associa. On verse de nouveau dans 
une capsule; Ton décante autant que possible le liquide 
surnageant, puis on ajoute par petites quantités de 
Féther ou de Talcool de 38 à 4o * ^^ agitant doucement 
avec ûu tube. Presque auâsilôt la partie solide ^blan- 
chit , al le liquide qui surnage se coloré en Jkune* On 
décante encore ^ et oh lave â Talcôol. jusqu a ce jqull 
cesse de 9e colorer. On ki$se déposer, l'acide se pré- 
sente aloi;s parfaitement pur sous forme d'une poudre 
blanche cristalline, qui , éiant sèche et presaée sous le 
doigt, résiste cotnme; du ^able très-fin ; du reste', on peut 
dissoudre Tacide iodique, filtrer et le 'soumettre à la 
criâtallisatiôi^ par les procédés que j'ai indiqués, c'est- 
à-dire , en mêlant à la dissolution de l'acide sulfuriqUe , 
et l'abandonnant à la cristallisation dans une étuve. 

Je fais remarquer /que le sôus-chlorure d'iode étant 
plus soki^le que lé chlorure, 6n peut débarrasser pres- 
que entièrement ce dernier de l'autre, au point de le 
ramener à une l^;ère couleur jaune-sisrin , en le lavant 
avec une très-petite quantité d'une dissolution de per- 
chlorure incolore , qui est susceptible de dis^udre beau- 
coup de sous-chlortire. Dans ce cas , il est probable , à en 

V. XLV. 5 
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juger par sa décoloratioD>que le précipité esld^ià formé 
en majeure par rie d'acide iodique. (Pour opérer la trans- 
formation du chlorure diode en acides hydrof'h.lprique. 
et iodique, il est utile, je le répète > d*en1eyer autant 
qu'il est possible > au chlorure qu'on doit employer^ le 
sous-^htorure , qui non-seulement ne peut donner d'acide 
iodique , mais qui parait exercer sur Valcool une réac- 
tion particulière nuisible à Topéràtion.) 

Il est donc bien évident maintenant qu'il n'existe pas 
de percblorhre en dissolution dans Teau ^ que , par son 
contact avec ce liquide , il se transforme en acide hydre- 
chloriqueet en acide iodique. Il arriva même, lorsqu'on 
agit sur du chlorure solide le plus saturé de chlore , 
c'est-à-dire, qui est resté pendant long-temps en contact 
dans de ^ands flacons , avec un très-grand excès de 
chlore, qu'on vient. à verser dessus une dissolution de 
chlorure àéjk saturée , il se précipite de l'acide iodique ; 
mais, comme il est très-sôluble dan^ l'eau , qû' ne le 
sépare entièrement que par l'alcool concentré , qui s'em- 
pare du soûs^chlorure qui peut s'y trouver^ et de l'acide 
hydrochlorique qui. s*«sl formé. 

Ainsi on ne peut pas objetster que la présence de Fal- 
cool pourrait être la cause déterminante de la décompo-^ 
sition de l'eau en raison du produit insoluble î auquel 
la réaction donne naissance dans ce cas. 

La connaissaifce positive que nous avons de 1 action 
du chlorure d'iode sur l'eau permet d'interpréter avec 
certitude les phénomènes auxquels sa dissolution d<Dane 
lieu dans son contact avec dlautres corps. 

De l'oxide d'argent, agité iivec une dissolution al- 
coolique d'iode , donné pour produits de l'iodure et de 



Digitized by 



Googk 



■ ^'^ ^ . 

iodate 9'argènt , tous deux insolubles et faciles à sé- 
parer à Faidé die râmnJKmiaque , qui dissont l'iodate iKilis 
tou'cber à ribdure4 <Dans ce cas, l'oxigène de l'oxide a 
acidifié une partie de Tiodé* - 

Mêmes pkénomànea avec une dissolution de chlore ^ 
chlorure d'argent insoluble , et chlorate de ce métal qui 
r^ste en dissolution. 

De Voxide d'argent agité dans une dissolution de 
perchlorure d'iode , ou obtient du chloruré d^argent et 
de l'acide iodique libre. On peut laisser dahs la liqueur 
un petit excès des deux acides , quidàn^ rétaporàtion se 
volatilisent sous forme de chlorure. 

Pour reconnaître a peu près le terme où l'on doit 
arrêter l'addition de Toxide , on JSUi^e de temps en tètnps 
dé petites portions du liquide qu'où évapore à sîccité) 
on juge y par l'intenaité de la couleur, la quantité de 
chlorure d'iode qui peut «loore j reister ; alors on ajoute 
del'oxide d'argent jusqu'au poini conveaaUe, qi^eTon 
pourrait même un peu dépasser saus loconvéuient , prâa- 
que. l'iodate d'aiigeni qui.en résulte est insoluble* 

Ainsi il j a iormaiion d'eau par l'hydrogène de l'acide 
hydrochloriqué et l'oxigèàe de l'osidef le chloruré 
d'argent j»e précipite , et l'acide iodîque reste dans, la 
liqueur* Ou aurait pu mènie , dans le temp» où .on avait 
beaucoup de difficulté à obtenir l'acide . iùdique par, 
Toxide^e chlore» eiftployer ce mpyen« L'acide iodique 
^'il m'ja fourni' est puï*. IxHrsqu'on a mêlé l'oxide d'ar* 
gent à la dissoluticm de perehlorure, d après le mede qui 
a été indiqué, ,on filtre , on évapore à siccité^ oa redia-^ 
«omdauaiinë petite quanti^ d^^u, on filtre enoofe et 
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on évapore de nouveau^ Il ne se' forme dModaté^d'argent, 
diaprés Texamen que j'ai fait des précipités , que dès le 
moment où Tacide hydrocUorique est absorbé , et que 
la quantité d'oxide d'argent dépasse cette limite. 

Des feuilles légères^ d'argent mises en contact avec une 
dissolution incolore de perchlorure , il se forme à Tins- 
tant du chlorure et de l'iodure d'argent, qu'on sépara 
encore^ par l'ammoniaque. Ainsi la double tendance du 
çklore et de l'iode à s'unir à l'argent , de l'oxigène d'un 
acide pour l'hydrogène de l'autre , détermine la forma- 
tion des iodure et chlorure. 

Précipitation dès alcalis végétaux par Tacidç iodique. 

Dans mon Mémoire sur les iodates et les chlorates 
des alcalis végétaux , j'ai consuté.que l'acide iodique , 
dissous et versé dans les dissolutions aqueuses un peu 
concentrées desjodates neutres à bases des alcalis végér- 
taux ou d'autres sels de ces mêmes bases, donnait lieu 
aussitôt à un précipité abondant d'un iodate très'-acide. 
Cette propriété très - remarquable des combinaisons 
de l'acide iodique avec les alcalis végétaux d'être peu so- 
lubtes, m'a semblé très-piNopre à. reconnaître ces mêmes 
alcalis dans leur dissolution , surtout dans l'alcool. En 
efiet, la plus petite quantité d'un alcaloïde peut être dé- 
celée par l'acide iodique ou par du perchlorure d'iode 
dissous *, car nous savons maintemJbt que ces deux dis- 
solutions sont identiques , sauf ^ dans l'une , son mélange 
avec de l'acide hydrochlorique ^ mais la présenee de ce 
dernier ne nuit aucunement à l'effet , car nous avons re*- 
connu ailleurs que l'acide iodique déplace les alcaloïdes 
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de leurs combinaisons^ avec le« «ulres acides snlfiirique , 
hydrochlppiqucy nitrique ,^chlorique , etc. 

Il est bien eniendu que l'expression de diissolution de 
perchlorure dMode dont je me sei*s ne v^t pas dire autre 
chose qu'un mélange liquide d'acide iodique et d'acUe 
hydrochlorique . 

L'action de cette dissolution sur les alcaloïdes libres 
ou combinés à d'autres acides , et dont j'avais fait l'essai 
bien avant mes autres expériences sur le même sujet , 
était déjà pour moi une preuve manifeste qu'elle conte- 
nait de l'acide iodique; parce qu'on ne pouvait pas sup- 
poser qu'un iodate neutre d^un alcali végétal déterminât 
la décomposition de l'eau ; ce qui aurait dû être dans 
la supposition d'au chlorure. 

J'ai mesuré le degré de sensibilité de l'acide iodique 
comme réactif des alcaloïdes; il est très-grand. Cet abide 
peut être classé , potir c6t objet, compote l'un des moyens, 
les plus exaets que possède 1^ chimie ; il est susceptible de 
donner des précipités promptement parla centième par- 
tie d'un grain avec quelques'-uns , la quinine et la cin- 
chonine , d'tflie manière telle qu'on peut recueillir en , 
peu de temps ce {>récipité, même dans uoe quantité 
d'alcool très-grande relativement à celle de l'alcaloïde ^ 
plusieurs milliers de fois son poids« 

L'acide iodique doit être assez étendu d!eau pour qu^il 
ne trouble pas lui seul dans l'alcool; cette condition 
est toujours remplie, en employant pour ces expériences 
la dissolution de perchlorure d'iode» 

Tous les alcaloïdes ne sont pas sensibles au même 
degré ; mais le moins de tous est un cinquième de grain . 

Comment concevoir des effets si marqués avec de si 
petites quantités ? C'est l'acide iodique, qui s'^goute en 
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trà%f[riliidil proporlioD j qui «'naît à la pelilie quantité de 
Talcaloïde ; aussi Taeide iodique doit être versé dans k 
Iiqii69r en quantité suffisante e| par (^utf es , car G*est à 
lui qu'est due raly>nâance du précipité. Conaéquemment 
n|^lcaloïde ne ferait p9S un réactif aussi sensible pour 
déceler Facide iodique qui ne se trouverait qu^en qnan-^ 
tiié extrêmement petite; ce que Ton conçoit encore, 
parée que Tiodate neutre qui se forme d'abord eat plus 
ou moins soluhle , el ee n'est que lorsque Tacide prédo- 
mine que la oombinaise» iosoluble se prodnit. 

Quoi qu'il en soit ^ on pourrait dire qne Faeide iodique^ 
cicHnme réactif, est juix alcalis végétaux » libres on corn** 
hijBkéè , particiulièrement à la quinine et à la cinchonine , 
ce que Facide snlfurique est potir.la baryte« 

Cette pr<^riété repose , comme on voit, sur la ten* 
dance qu'ont, en généra),, les acides solides à former dea 
cômliinaisons avec excès d'a<$ide , et ces combinaisons 
d^ètve p^u solnbles. Oa n'obtient pas cristalKsés lea 
ioda^a aoides des alcaUa végétaux , el j'ignore s'ils sont 
i^ pieoporlions déterminées quant à Facide excédant; dans 
tou3 lies cas, ils doivent contenir beaQcou|]^dVcide« 

L'aoffjte iedicpiene se dissout paa ^na Falcool ; mais, 
lorsqu'il «st en dissolution dans Fean un peu .élendœ , 
sa précipitation par Fuloppl ne s^effectue que tvès*-le»- 
tement, par un long repc^ et seulement en partie ; b pré- 
fenoe'd'nn alealcntde dans le liquide» délermiaie oeCiSe pré* 
cipitalioa^ qui est alors^ subilev 

La morphine , cpnMne je Fai £aiit voir dan» le lenups , 
egceiee une action déco<|iposantie' sur Facide iediqne, et 
c'esD »|i moyen de la reconnaître en très-^petîte quantités 
Les denx'ebloraves'd^iode dissous igissent sur eUe ^ mais 
Faction doit èlra différente , puisque de ces deux disse-» 
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lutiôns, l'une contient de Tacide iodique, et que Vautre 
n'en contient ^s. 

J'espère pouvoir faire de l'acicje fodique , ou de la 
dissolution de perchlorure d'iode , un procédé pour l' esiai 
des quinquinas*, l'alcool, qui est nécessaire dans ce cas, 
l'est également pour l'extraction de ces bases végétales 
qui s'j dissolvent toutes -, il fournira peut-être un moyen 
d'exploration propre à nous révéler, dans certains végé*- 
taux marquans, ^'existence de quelque alcaloïde qu'ils 
pourraient contenir. 

Il faut avoir l'attention que l'iode qu'on emploie pour 
la préparation du chlorure soit pur, parce que les ma- 
tières salines que contient l'iode du commerce passent 
dans le chlorure et conséquemment dans l'acide iodique^, 
de plus, je me suis aperçu que l'alcool, concentré ordi- 
Dflirement au moybn de la chaux caustique , entraînait 
des traces de cette dernière •, en sorte qu'on pourrait avoir 
deux causes de précipitation étrangères aux alcaloïdes , 
l'une par les nouveaux sels formés avec la chaux et 
l'autre par les sels préexistant dans le chlorure d'iode.- 
Pour éviter cet inccmvénïènt qui m'a induit en erreur 
avant que j'en eusse reconnu Porigine , j'ai préëipité par 
Feau Fiode de sa dissolution alcoolique, et redistiBé^ 
l'alcool avec quelques gouttes d'acide suUurique. 

Je rappellerai que les pï*écipités qui résultent de 
l'union de Facide iodique hVec les alcalis végétaux dans 
Faicool , étant secs , se décomposent avec explosion , à* 
une température peu élevée , de 1 1 5 à i ao degrés ,- en les 
chauffant seulement sur du papier -, qu'ils donnent lien 
à une forte détonation quand on opère leur décompo^ 
sition dans un ttibe^ L'acide iodiqU^e et une matière vé- 
gétale , surtout en état de combinaison , rendent compte 
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de cet effet ; mais c'est toujours un . caractè«*e à noter^ 
qui sert a prouver là présence d'une matière végétale 
dans ee composé. 

En résumé , il est bien démontré , par les faits énoncés 
dans ce Mémoire , 

1^. Que le perchlorure d'iode, coumie déjà depuis 
long-temps j'en avais trouvé le premier la preuve dans 
Id formation des iodates acides , éunt en contact avec 
l'eau , la décompose en donnant lieu k de l'acide iodique 
et de l'acide hydrochlorique. 

a^. Que le perchlon^re d'iode solide , préalablement 
lavé légèrement k l'eau ou mieux avec de la dissolution 
de perchlorure , mis encore en contact avec l'étber ou 
l'akool concentré, se transforme subitement^ par les 
élémens de l'eau , en acide bydrochlorique qui reste dans 
la liqueur, et en acide iodique très-pur qui.se précipite, 
vu son. insolubilité dans l'alcool. 

3^. Que l'oxide d'ai^ent, mis en quantité convenable 
et agité avec la dissolution de perchlorure d'iode, s'em- 
pare seulement de l'acide bydrochlorique , laissant dans 
la liqueur Tacide iodique libre et pur^ 

4^« Que l'acide iodique ( )a dissolution |de perchlo- 
rure d'iode , en raison de l'acide iodique qu'elle con- 
tient, produit le même effet) s'unit avidement^anx al- 
calis végétaux > foî^mant^des composés très-acides de ces 
bases , presque insolubles dans l'alcool concentré; ce qui 
fournit le moyen de reconnaître la présence de très-petites 
quantités de l'an quelconque des alcaloïdes en dissolu- 
tion dans l'alcool, condition qu'on peut toujours faci- 
lement établir. 
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Note sur V Inflammation spontanée des charbons 
pulwrisés. 

Par M. Attbbrt, colonel d'artillerie (i). 

Dà»s différentes circonstances il s'était manifesté, dans 
les poudreries , des inflammations spontanées de char- 
bon , le plus ordinairement au momeiit où cette siib- 
stance , mise en morceaux , était brisée par les premiers 
coups de pilon^ependant des iuflaûdimatioas spontanées 
de charbon pulvérisé avaient aussi eu lieu^ eu 189a, à 
la poudrerie d'Essonne \ en 1824 9 ^ ceWe du Bouchet , 
et en iS^S, à celle d'Esquerdes. Ce phénomène s'étant 
renouvelé à la poudrerie de Metz en i8a8, et de sem- 
blables inflàmms^tions pouvant occasioneir les accidens 
les plus graves , on crut utile de faire toutes les recher- 
ches et tous les essais nécessaires pour en découvrir les 
causes , et pour constater \e$ circonstances les plus pro- 
pres à en déterminer la reproduction* 

La Note suivante , qu'il a semblé utile de porter, par 
la voie du Mémorial ». à la connaiS)Sance de .MM. les ofiK- 
ciers d'artillerie, fait*connaitre avec^ détail Jes circon- 
stances de l'inflammation spontanée qui s'est manifestée 
à Metz , et les essais entrepris pour éclaircir cette 
question. 

(1) Extrait d'un rapport fait à l'Administration des pou^ 
dres et salpêtres, par M. Perruchot, commissaire 4^ la 
Poudrerie de Metz, et le capitame Colomb, inspecteur à 
la même Poudrerie. 
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La poudrerie avait été chargée de j^iréparer du char- 
bon très-divisé j»Qur les besoins de l'école de pyrotechnie ; 
le travail en fut commencé le 3i mars i8a8 ; le charbon 
fut fait par voie de distillation avec du bois de bour- 
daine bien sec, et l'opération fut dirigée de manière à 
retirer aS kîl. de charbon^, de loo kîL de bois. Vingt- 
quatre heures seulement après sa confection, le charbon 
fut pesé, et trituré ensuite pendant cinq heures avec 
des go billes de bronze de 7 à 10 millimètres de diamètre, 
dans des tonnes en cuir de i"*,oo de diamètre sur i°*.i5' 
de hauteur, faisant trente révolutions ps^minute. Cha- 
que tonne ne renfermait d'abord que lokil. de charbon^ 
et le poids des gobilles s^élevait à 35 kil. ; mais le char- 
bon contenant, après sa trituration, beaucoup de par- 
celles de bronze, on réduisit le poids dés gobilles à 
25 kil. , et la durée de la trituration à trois heures^ Le 
charbon pulvérisé dans. une opératioiÈ était étendu dans 
une iilaie tout le temps d'une nouvelle trituration , et 
on le mettait ensuite dans des futailles. On devait d'au- 
tant moins craindre l'inflammation spontanée du char- 
bon , que depuis plus de six ans qu'on le triturait ainsi , 
réuiii au soufre , rien n'avait pu faire présager un sem- 
blable accident , et^ que Ton avait d'ailleurs constaté 
que , dans les li3soirs et dans les tonnes de trituration , 
la température . ne s'élevdt jamais de plus de aS à 
3o degrés centigrades au-dessus de celle de l'atelier. 

Cependant, le 3 avril au matin, on s'aperçut qvte 
8d kil. de charbon pulvérisé la veille, et mis dans une 
futaille , s'étaient enflammés spontanément. 

Une nouvelle opération eut un semblable^ résullat. 
80 kilogrammes de charbon , produit de la trituration 



Digitized by 



Googk 



■ ( 7^ ) 
d^une journée , avaient^ëlé mis dans deux barib qui en 
contenaiept chacun 4^ ^î'- Le lendemainij^ la tritura- 
îion , le feu se manifesta. dans le baril où l'on avait réuni 
leLcharix>n trituré dans la première partie de ]>i journée^ 
lauire baril , quoique placé à côté du premier, s'échauffa 
graduellement, mai$ ne s^ enflamma pas. On reconnut 
que le charboq contenait 6 millièmes de bronze. Il est 
à remarquer que le charbon, pulvérisé par le procédé 
qui vient d'être décrit, est excessivement divisé ; il a 
r^pparence d'un liquide onctueux, et occupe un espace 
trois foid plus petit qu'en bâtons de r5 à i6 centimètres 
de longueur. ^ 

Dans les; expériences qui furent entreprises par suite 
de cet événement , dans le but d'enVétudier les. circon- 
stances et d'en rechercher les causes , on se proposa 
d'abord de déterminer l'influence do mode de carboni- 
sation sur rinfliammation spontanée du charbon du bois 
de bourdaine^ Les tonnes àe trituration n'étant qu'au ' 
nombre de> deux , on ne put opérer en même temps que 
sur deux espèces de charbons diffihrenti^s. L'un de ces 
chatboiis avait été fortement distiUé en vaisseaux clos , 
et était ndir ; leo kil. de bois très^ec e» avaient fourni 
isettlement »S kil.. L'autre charbon avait été fait , en vases 
ouv-érts , A93tis des chaandières de fonte. Toutes les antres 
drceoftstances furent serupuleUsement consei'vées. les 
mêmes. De^ mème^ que. danS' Vopéralioi^ préeéderafoenl 
décvi^e 9 la tritiiralion fat faite k Taide de gobiUes* de 
bfonze pesant deux fois et demie le poids du char})Qo , 
dans des tonnes faisant , trente . tours par minute ; elle 
dura tiioiskeui«scoiiséeutive&. Le eharbon ne fm soumis 
y à cette trituration que quarante-huit heures après sa 
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confection. Comme on ne pouvait trilurer h la fois que 
i3 à i4 kil. ^ cbarbou dans chaque tonne, et quMl en 
fallait au moins quarante pour déterminer Tinflammatioa 
spontanée , on fut obligé de faire trois triturations pour 
chaque espèce de charbon. Les produits., à mesure quMls 
étaient obtenus , étaient mis séparémetit dans des fii- 
tailles de t'^^^^-^ô de capacité , placées l'une à côté de 
Taulre et recouvertes d^une toile. Pendant la trituration , 
la température s'éleva également dans les deux tonnes , 
au-dessus de cellp de l'atelier ; cette élévation fut de 
i5 degrés, pour le premier chargement de charbon, de 
/7L0 pour le deuxième , et de 24 pour le troisième. 

Les deux futailles ayant reçu chacune 4^ kilogrammes 
de charbon , elles furent fermées avec un couvercle en 
bois percé de deux trous , l'un au centre et l'afutre vers 
le bord, pour introduire des thermomètres dans le char- 
bon , et en prendre la température. Depuis la fin de la 
carbonisation, jusqu'au moment de la miise du charbon 
dans les futailles, il s'était écoulé environ 60 heures. La 
température du charbon fut observée fréquemment ; elle 
s'éleva à son maximum , au centre des futailles, en seize 
à dix4)uit heures ; savoir : pour lé charbon distillé , a 
4l degrés au-dessus de celle de l'atelier qui était de 
la degrés , et pour l'auti^e charbon , à 28 degrés ^ mais 
il n'y eut pas d'inflammation, ce qui semble pouv4)ir 
être attribué à ce que les futailles avaient été trop bieu 
fermées « ce qui n'i^vait pas permis un libre accès à 
l'air. 

En effet , une nouvelle opération tout-4-fait semblable 
à la première , si ce it'est que Pair se renouvelait plus . 
facilement dans les futailles , fut suivie de l'inflam» 
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matîon dn c4iarbon distillé. Voici la marche de réchauf- 
fement dans chacune des futailles. La température dé 
Tatelier était de ii degrés, et l'humidité. de 96 degrés 
de Saussure. 



TEMPS. 



TEMPERATUnE 
OU GHi.BBON 

fortement distillé. 



TEMPÉRATUAE 
DU CHAABOH 

fait âans des chau* 
di^res ouvertes. 



3i mars^à 7 heures du soir^ 

2 h. après la irituralion. 

1" avril, à 6 h. du matin. 

à midi 

à 4 h. un quart.. 



40 degrés. 
70 

Inflammation. 



3o degrés 
40 

47 



L'échauffement , d'abord très -lent , devint très-rapide 
depuis midi jusqu'au moment de l'inflammation , pour 
le charbon distillé. Vers quatre heures on aperçut une 
fumée qui se dégageait du centre de la tonne , mais sur^ 
tout de l'enfcmcement laissé libre par le thermomètre , 
qu'on avait retiré à midi. EHe augmenta d'intensité 
jusqu'air moment de l'inflammation , 'qui se manifesta 
dans l'enfoncement ^ à 5 centimètres au-dessous de la 
surface du charbon ^ de là , l'inflammation se propagea 
avec vivacité jusqu'à 10 centimètres des douves, où la 
température était de 4^ degrés. En inclinant la futaille, 
il en tomba àne couche dé charbon de i5 à 20 centi- 
mètres d'épaisseur, de laquelle s'élançaient de longs jets 
de feu , et le reste du charbon ne présenta plus d'appa- 
rence d'incandescence. Après Tavoir remué , on pouvait 
y tenir la main ; mais , à six heures, la température était 
très-élevée , et le lendemain , à huit heures du 
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matin , on trouva le chari)oh embrasé, quoique la nuit 
eût été très-froide. 

Le charbon fait dans des chaudières ne s^enflamma 
pas ; sa température ne s^éleva pas au-delà de 47 àeg. 

Pendant la tritaration du charbon , Tair des tonnes 
n^éprouva pas d'altération ; il ne précipitait pas Teau de 
chfiux, et ne contenait pas, par conséquent^ d'acide 
carbonique. 'Cent parties d'air, dans lesquelles on tint 
un bâton de phosphore pendant trois jours , laissèrent 
un résidu moyen de 8i,3 ^ résultat qui diffère peu de 
celui qu'on obtient avec Tair atmosphérique. 

Un échantillon de 25 grammes de chacun des char- 
bons pulvérisés fut mis , en sortant des tonnes, dans une 
capsule, sous une cloche pleine d'air et reposant sur 
l'eau. Dan^ l'espace de trois jours ^ le charbon distillé 
avait diminué le volume de l'air de i46 centimètres 
cubes, et avait reçu une augmentation de poids de 
1 gramme et demi ^ le charbon des chaudières avait 
absorbé ia5 centimètres cubes d'air, et avait augmenté 
de 1,3 grammes. La température de l'âir, à la fin de 
l'expérience , était de 7 degrés. 

Ayant ainsi reconnu que le mode dé carbonisation 
avait une grande influence sur l'inflammation snontanée 
du charbon , on mit en expérience du charbon distillé 
noir et du charbon distillé roux , en conservant les 
mêmes circonstances de préparation que dans les expé^ 
. riences précédentes. ^ Les deux futailles contenant le 
charbon restèrent découvertes ; l'inflammation se mani- 
festa dans chacune d'elles presque en même teïnps, à peu 
près vingt^six heures après la pulvérisation (avant Tin- 
fliammation le thermomètre avait marqué 120). Le feu 
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parut d'abord, comme précédemment, dans le trou fait 
par le thermomèlre. 

_ Une nouvelle expérience, avec des charbons sem- 
blables et parfaitement préparés, ne fut pas suivie d^iu- 
flammatiou ; la température des charbons ne dépassa 
pas 5o degrés , ntais il s'était écoulé vingt-quatre heures 
de plus entre la confection et la tritura tion^ de la moitié 
des charbons : aussi leur pouvoir absorbant sous des* 
cloches remplies d'air s'est-il trouvé bien moindré^ qu'à 
l'ormuaire. 

La masse des charbons a aussi une très-grande influenèe 
sur leur Inflammation. Le charbon des chaudières qui, 
sous un poids de 4^ kil- 9 ^^ s'était échauffé que jusqu'à 
47 degrés , s'enflamma, en masse double, vingt-deux 
heures après la pulvérisation. Une heure et demie avant 
l'inflammation, le thermomètre s'était élevé jusqu'à 
170 degrés; la température du charbon , prise par un 
trou latéral , à i5 centimètres du fond de la futaille , * 
fut trouvée de 87 degrés , à peu près la même qu'au 
soi:tir des tonnes dç trituration ; la température , ob-' 
servée par un trou percé à la moitié de la hauteur du 
charbon, était de 55 çlegrés. L'augmentation de poids 
éprouvée par les 84 kil. de charbon , depuis le moment 
de sa mise dans la futaille , jusqu'à celui de son inilam- 
mation , ne fut que de 280 grammes; mais il est à remar- 
quer qu'il n'y, a qu'une, petite quantité de charbon , lé 
centre de la couche supérieure , qui ait participé à 
l'inflammation. Une capsule remplie d'eau, de chaux , 
placée sur le charbon , près des parois de la futaille, 
n'indiqua pas la formation d'acide carbonique avant 
l'ii^flammatipn. 
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L'absorption de Tair par le charbon paraissant être 
la véritable cause de réchauffement du charbon, et, 
par suite , de son inflammation spontanée^ on voulut 
mettre ce fait hors de doute. A cet eâèt^ on prit deux 
quaniités égales de charbon fortement distillé , chacuoe 
de 4^ kil. -, Tune fut mise dans une futaille çans Cou- 
vercle , et l'autre dans une futaille fermée par deux 
• doubles de ]:oile pressés par un couvercle en bois chargé 
de poids^ Le charbon, découvert, s'enflamma en dix- 
huit heures , tandis que la température de Vauwe ne 
s'éleva que de 8 degrés au-dessus de celle qu'il ava,it au 
'moment où il avait été mis en fu^iille *, 25 grammes de 
charbou pris dans les tonnes de trituration^ à la fin ^ 
d'une opération, absorbèrent 129 centiii\èires cubes 
. d'air en neuf jours , et augmentèrent de i,5o grammes. 
Les l de cette augmentation doivent être attribués à 
l'eau ; car les 129 centimètres d'air ne pèsent qu'environ 
^ 2 décigrammes. L'air restant dans la cloché sous la- 
quelle avait été placé le charbon n'avait éprouvé aucune 
altération. 

Comme on avait d^à remarqué que le charbon ne 
s'enflammait pas , si on laissait écouler trop de temps 
entre la carbonisation et la trituration , on prépara 
91 kil. de charbon fortement distillé , on le laissa sé- 
journer cinq à six jours dans des futailles avant de le 
triti^rer, et^ immédiatement après la trituration, on le 
divisa en trois parties de 4^ , 3i^ ,et t 5 kilogrammes , que 
l'on tnit dans des futailles proportionnées. Aucun de 
ces charbons ne s'enflamma ; la température de la plus 
grande masse ne s'éleva qu'à 55 degpés , et celle des deux 
autres qu'à environ 4o (la températiire initiale du char-. 
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bon était de 33 degrés ). Une masse de 3o kil. d4 charbon 
distillé, trituré environ vingt-quatre heures après la 
carbonisation, s'euflaoïma au bout de douze heures, 
dans une grande futaille où elle avait été mise sans au- 
cune appréhension d'inflammation, vu la faiblesise de 
cette masse. , 

D après ces résultats, il pa,rut intéressant de mieux 
constater que des charbons s'enta mmaient d'iti^tant pins 
promptement qu'ils étaient plus récens , et de voir quelle 
était la quantité minimum de charbon nécessaire pour 
déterminer rinflamniatîon. 

90 kil. de charbon , triti^rés de vingt-quatre à trente 
heures après la .di.stillatioag furent partagés en trois 
masses de 4^ 9 3o , et i5 kilogrammes. L'Inflamma- 
tion se manifesta dans la p^remjère ^ neuf heures après 
la trituration ; et dans la seconde % dix heures et demiç ^ 
la troisième ne s'enflamma points sa températ^re s'éleva 
seulement à 5^ degrés. Il faut par conséquent une masse 
de plus.de i5 kil. de charbon pour que l'inflammat ion 
se produise ^spQntanéipent. 

Dan^ une autre expérience , dans laquelle ^o kiU de 
chadbon «distillé avaient été déposés dans uiie tonne, 
quinzct heures après ladistillatipn, l'inflamitiation eut 
lieu aujbout de dix heures. C'est à la profon4eur dq i5 
à 16 centimèt^fB^ au-dessous 4e la surlaçe du chap^bçi^ , 
que la tempéfature s!çst troÛTée, la jiluf ,^l^vée!. , 

Le charl^n nçn pi^^^^^^ F^^^^'^^^9^^ ^^ pouvoir 
absoi4)mt, Ipng-temps après^ confection. Unkilog.^de 
charj^n' distillé , placé dans un. boissetstu, -Vingt-quatre 
heures aptes «a cènâMdo^ , augpcien^i>n71wV 
67 g^a^Ài^,^ le charbon, f^ijt d^us/^esiçbiiud^rel 'augr- 

T. XLV. 6 
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iiieqU seiilement de 45 grammes. Ces charboiis , etpc^éé 
au soleil depuis 0112e heures jusqu'à quatre , à rabri du 
yent, diminuèrent de poids ; le premier de 3S gi^immes, 
le second de^^S. Triturés cinq ou six jours après la 
carbonisation 9 ils ne s^enflammèrent pas, quoiqu^en 
grande masse : il est à remarquer qu'après avoir satis&it 
leur pouvoir absorbant a^ant la pulvérisation , celle-ci 
les a disposés k absorber encore plas que leur volume 
d'air atmosphérique, ' 

Le soufre egouté au charbon en dimiriue beaucoup l'a 
propriété absorbante. Du charbon distillé, trituré dix 
heure&ftprès $a confection ayec du soufre en poudre, 
dans la proportion de i4«5 à 10 kil. , ne pvésenta^as 
d'inflammation ^ quoique formant une masse de ^6 kil. 
La température du mélange ne s'éleva que de 34 degrés 
aù^essus de celle de l'atelier, et l'augmentation dé poids 
ne fut que de 200 grammes. La matière n'est pas aussi 
fluide que le charbon seul ; et j à poids égal , elle occupe 
lin plus grand volume. 

Le salpêtre jouit , à l'égard du dûirbon ^ de là hiéme 
propriété que le soufre. Une toniàe rempîîe'de 78 kil. de 
salpêtre et de sS klL de charbon récemment '£stillé , 
bien loin de s'enflammer spontanéiheni, né à'ëchauffii 
que de a3^ aUf4es»us de la température de rAteHer« En 
faisant '{»ar conséquent , dans les poudrtsgries', des tritu- 
rations binaires du charbon avec le soufre,' et surtout 
avec le salpêbre , on n^a pas à craindre d^ln'Sammation 
spontanée. , " .^ • • 

•Dans toutes les expériences dont on^vitiût de rendre 
compté', ^' a tenu n6të exacte dl^rétat dii baromètre ^ 
de l'hyigroniètre et dû tliermfMiètre ;,-raats' t>h a cru 
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pouTOÎr se dispenser, dans cet extrait, de rapporter l'es 
obséryatîons qn'on avaîi faites y parce que les variations 
météorologiques n'ont paru avoir aucune influence sen- 
sible sur Thiflammatton spontanée du charbon. 

Hésumé. 

Le i^barboQ , trituré dans des tonnes avec des gobiUes 
de brontif , parvient à un état de division extrême ; il a 
alors l'apparenee d'un Kquide onctueux , et occupe un 
espace trois (qîs plus petit qu'en bâtons dè'i5 à 16 cçniî- 
mètres de longueur. 

Dans cet état de division , il absorbe l'air beaucoup 
plus proniptement que lorsqu'il est en bâtons -, l'absorp- 
tion est cependant encore assez lente , et demande plu- 
sieurs jours^àiur se terminer 5 elle est accompagnée 
d'un dégagement de chaleur que l'on doit regarder 
comme la véritable causé de l'fnflammatîon spontanée 
du:charboù , et qui s'élève à ryo ou 180 degrés. , 

L'inflammation se détermine vers le centre ' de la 
masse, "à la ou i5 centimètres au*-des90us de sa surface ; 
la température est constamment plus élevée en cet' en- 
droit que paient ailleuré.. 

Il doit s'établir par conséquent, vers les bords de la 
masse, un courant d'air descendant y qui s'infléchit Vers 
le ceûtte, et devient vertical , sans pénétrer ters les 
patties inférieures de la masse, où la température s'élève 
trèfe-p€to. C'est pour cette cauére qu'aune portion seule- 
ment' du chatrbon prend part au phénomène V le 'reéte 
sert de corps isolant ., et conserve lir chàtétir au' cèn^^e. 

Les varialîons'dïi'îiàrolnètrèVdu tWèrmomèri^é et de* 
rhygromîèti'e n'ont paru avtxrraucune influence sensible' 



giti^ed by 



Googk 






( 84 ). 
sur rinflammation spontanée du charbon : si cette in- 
fluence existe , les expériences n^ont pas été assez mul- 
tipliées pour la faire apercevoir. 

Le charbon noir, fortement distillé, s^écfaanffe et 
s'endamme plus facilement que le charbon /oux ou peu 
distillé , et que le charbon fait dans des chaudière^. 

Le charbon noir distillé, le plus inflammable des 
trois , doit être en masse de 3o kil. a? moins pour que 
rinflammation se détermine spontanément ^ pour des 
charbons moins infl/immables , Finflammation n'a lieu 
qu'avec des masses plus considérables. . 

En général , Finflammation est d'autant plus* sAr'e et 
plus prompte, qu'ils'écodle moins de temps entre la 
carbonisation et la trituration. 

Non-seulement l'air cfst indispensable pour l'in^am- 
mation spontanée du charbon , mais il faut encore qu'il 
ait un libre accès à sa surface. 

Le poids don t augmente le charbon jusqif au piomen t de 
son inflammation , n^eàt pas dû uniquement à la fixation 
de l'air ^ il est aussi du en partie à l'absorption de l'eau. 

Pendant la trituration , l'air n^éprouve aucune alté- 
ration de la part du charbon ; il n'en qprouvç pas non 
plus jusqu'au moment de l'inflammation. 

Le soufre et le salpêtre , ajoutés au charboà , lui ôte&t 
la prc^riété de s'enflammer spontanément ^ cejpendaiit 
il y a encore absorption d'air et échàufiement ; et, bien 
que l'élévation de la température ne soit pas très-grande , 
il sera prudent de ne pas laisser ces mélanges en trop 
. grandes masses après la trituration . 

{Mémorial de VaHillerie f N<*f^, p. 58,1.) 
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Sur ^ Fabrication du ^erre (t optique. 

! 

Par M. I^ARADÀY, de^la Société roy. , etc. 

( Traduit Je Tanglais. ) 

INTRODUCTION. 

Quelque parfaite que soit la fabrication du verre pour 
le& usagés ordinaires , et quelqiie Vaste que soit Féchélle 
sur laquelle s^éten'd sa production , néanmoins il y a peu 
de substance artificielle dans laquelle il soit aussi difficile 
de réunir ce qui est e:iigé pour satisfaire les besoins de 
la science; L'égalité de sa transparence, sa dureté, sa 
nature inaltérable, et son pouvoir varié de réfraction et 
de dispersion , rendent le verre un agent de la plus haute 
importance dans les mains du philosophe occupé k re- 
chercher la nature et les propriétés 4e là lumière f mais 
lorsque daris la cohstrucliôn d'inslrùmens parfaits , ôur- 
tout des lunettes achromatiques , le savant désire eih^ 
ployer celte matière , conformément . aux lois qu'il a 
découvertes, il la trouve sujette à cet-taînes imperfections 
qui ne font point partie de son essence , mais qui presque 
toujours se dévélopjpenl pehdant sa prépc^ratiort , et sont 
funestes à s6n usage. Ces défauts sont tellemeni majeurs 
et si difficiles à(évîW, cjue la science est fréquenimeiît 
arrêtée par eux dans sa marche. ^lie 'seule remarque 
prouve grandement ce fait : c'est que, pendant ces cinq 
dernières, années, Dollond , rnii de nos premiers opti- 
ciens, ^n'a pas été capable d'obtenir un disque en flîiiv 
glass de 4 pouces et demi de diamètre, propr6 à une 
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lunette \ ni un semblable disque de 5 pouces de dia- 
mètre , {lei^dtiiit les dix aDti<ées HfoA vienntm dé s'ëeouler . 

Le mon^e savant n'ignore pas que ces difficultés ont 
engagé quelques personnes à se livrer avec ardeur, pen* ' 
dant plusieurs années de suite 9 à un travail pénible , dans 
Fespérance d'en triompher. Guinand était du nombre 
de ces personnes^ sèsipojens étaient bornés^ mais il n'en 
mérite que plus d'honneur pour sa persévérance et son 
succèSf ; ' ^ , 

Il commença s^s req^i^rcbes vers Timnée 17849 et 
ipourùt en iSdS , au milieu de ses investigations*. , , 

Frannhofer s'occupa laborieusfma^i de la s^kuicm 
du même problème ^pratique ; s^ant pisoCond » il pnss^- 
dciit tous les avantages, jcésultani dervastef moye&s et 
d'une instruction étendue^ qu'il U'ouvait non -seule- 
ment enlui^nème , mais encore en ai|trui. A laveriisrie, 
à l'atelieir^ dans son cabinet d'études » il poursuivit sans 
relâche lé grand objet qu'il avait «en vue^ jii^qu'à ce qiie 
la mort^vînt aussi l'enlever à, la sciei|,ce. Ces deux hoai«*- 
mes , diaprés les meîllenrs témoignages. ^ ont produit et 
lai^ quelques grandes pièces de vfçrre parfait; niais, 
soit que leur science , tout^à-foit pratique et personnelle, ^ 
résultât d'une expérience de détail , ne fût pas de nature 
à être. communiquée 9 soit qu'elle se trouvât liée à d'au- 
tres circonstances , il est certain que le public i^ possède 
auciine instrisction relative an moyen de faiire nn- verre 
homogène propre anix inststunens • d'op|iqUe , ^ plus 
étendue qui les méthodes connues avant eux^ et, dans 
ce pays-* ci, on doute qu'ils aient junais découvejrt des 
règles sûres et infaillibles de fabric^cm , et qu'ils aient 
laisséaprès eux , sur ce sujet , un piocédé satisfaisant. . 
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' Ces be^ias 4e la à&iffiice , que je ^ieos de rapporter , 
engagèrent , eit 1 8a4 y le président et le conseil de la 
Société royale, à nomo^er une coQunisâÎQapQur le pi;i:-. 
fectiounemeat des verres d'optique , compofiéQ : de 
vaemhr^ de la Soqi^té royale et: du Boreau diss lotigi- 
in^jfk. he gott^eiiteiBke&i, à qai Vçn ^Vdressa^ uoa- 
seulevi/^t i^rta. tes resirfetk)!)^ q9'4|>pon^Jmt, à 4e^ 
exp^rieiiçe$ sur le verre les lois, ^% le» r^iglepueip^ 4^ 
ratcçise 9 piais s'enpgfea 4 su{ifM>rt/er toua les frais ^fè 
fourneaux, de matërimx e^ de ina,9iipak|i(m, ta|i^x{ji|a 
lea investijgations offrifai^at un .pqjxoir raisonnable . de 
$l|ccë&f*Eii conséquence de ces faéiMtés, un petyi . fpi||: 
à verre fiJtt goy^s^H^ en t6^5 i ci l'on fit ^auoopp ^ 
d'expériences en .{jp^ e\ en pçtiit suf du Qm% 9S W^ 
d'autres ygrres. Pendant leur dppéfi MM. Gr^p.f^t 
Pellatt donnèrent toute Taid^ et v&jase^ ^es instrupjtioi)^ 
qui estaient en leur {>puvx>iri et.p^bpvèreut (fn'jl/^.df^'sir' 
rajkçnt ardewneiit lé succès de XefkU:e;çv\fie^ 

Les i'ech^f:qbes cepcindaiii fiéippntfèi^nt biâUiOK ^\^ 
c'était un travail jiaiiiUe qui , pput réussir^ demandliH 
à être çonlinu^ ff^ns rel^cli.e.p«|idànt long*içaips ^le&vJâ^ 
5 mai , on pbQij^t0..dans. la .(Qc^misaian ^ trois t|iqqtbr!^a 
auxquiçls farept c^ij^fiées la^ sfurveillafoice directe et 
Tex^cu^îon ()f^ ei&périenaea» Ce cpaûlé, cpnipo^: 4q 
MM. Hersohel , . I^J^(»i<l ^^ n»ol, sertinxi^i^ , 'f^?|LiKrft 

li^Q^ rédi^l à deu^ membres, p§r llal^^nce^^ M. J^r^y 
chc4 ^oxy i pette époque, pal^^^u^^l^ .^nfjiii^l^t. 
D'après les i irechércUes spéciales 514Î& trois .p^s^My^ 
composant le)COiniié , on peut f;K'ilemdeiU i^%0r;iqge,. 
quoique toutes dufsent JEftir^ c^ -qui d^pej^ai^l.d'^Jle^s 
pour le bien général de Taiïaire q^i avait mot^véjftur 
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réunion, néanmoîiïs tl existait une distinction dans les 
devoirs de chacune d^elles. 

% Mes investigations particulières portaient sur la partie . 
cirimique. . ' 

M. Dollond étiiit ehargé de travailler, d'essayer le 
verre et d'en vérifier par la pratique les bonnes etniau^ 
vaises qualités. La tâche de M; Heràchél consistait i en 
examiner les propriétés physiques , à»n raisonner Fi&- 
fluence et FutUité, ee son esprit compétent devait eui- 
blesser Tensemble des recherches. 

La verrerie expérimentale fut élevée sur la propriété 
de MM. Green et Péllatt, à la veiTérie du Faucon; et 
cependant mes devéirs de directeur du laboratoire de 
rinslitucion royale requéraient presque continuellement 
nia présence dans cet établissentent , distant du premier 
d'etiViron trois milles. Gomme , dans ces circonstances ^ 
je trouvai impossible de faire les expériences nom-^ 
breuses, et dy donner cette attention soutenue qui 
paraissait essentiellement nécessaire au succès , le pré- 
sident et le cbnseil de la Société royale s'adressèrent aux: 
président et adniinistratèurs de l'Institudon royale , pour 
obtenir l'atltorisation d'élevçi' sur leur terrain un labo- 
ï'atoire et un fourneau desljhiés à laf continuation de mes 
^recherchés. Ils furent guidés dans cette démarche par le 
désir que l'Institution royale a toujours manifesté'decon-^ 
tribiier aux progrès de la science ; et k promptitude avec 
laquelle leur deqfi^tide fut accordée prouva que Topiniôn 
«ftnçtie a ce sujet n*était point erronée. Golnilie membre 
de ces detix' corps ,' j'éprouvai beaucoup d'anxiété pour le 
siiccès de nos recherches*. Un local et des foumeau:^ furent 
construits è Tlnstitutien royale en septembre 18*47 , et 
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on y atucha un aide , )e sergent Anderson , de Farltllerie 
royale ; son assiduité et son intelligence m'ont été de la 
plus grande utilité dans les expérienees continuées sans 
interruption depuis cette époque jusqu'à présent* Nbus 
dirigeâmes d'abord nos recherches vers le flint et le 
crown^glass^ mais, en septembre 18189 elles ^rént 
exclusivement pour but la préparation et la perfection 
d'une qualité particulière dé verre pesant et fusible; et 
depuis lors nous avons fait des progrès continuels. 

J'ai cru convenable d'expliquer en peu de mots de 
quelle manière il m'arrivait d'avoir à rendre compte , 
en cette occasion , de ce qu'à lait poiil* le perfectionne- 
meni des vendes d'optique la commission de la Société 
royale, dont les travaux ont eu lieu à llnstitution royale. 

J'aurais voulu différer ce rapport jusqu'à ce que les 
recherches eusaent été plus complètes ; car) qucnqu'on 
ait fait du verre et fabriqiué des télescopes , néaumoîns 
je ne mets pas en doute la possibilité de grandes amélio- 
rations. ' " 

On pourrait dire qu'il s'çst écoulé beaticoup de temps 
depuis les premiers essais , et que si quelque perfection- 
nement pouvait être effectué, il' aurait dû l'ètrô dans un 
aussi long intervalle. Mais il faut se rappeler que ce 
n'est point une simple analyse , ni même le développe- 
ment d'un raisonnement philosophique qu'on i^xige ici ^ 
mais la solution de difficultés qui, pour Guih and et 
pTaunbofer, demanda plusieurs années d^une vie pra- 
tique pour être iroutée, si elle le fût jamais. C'est le 
fondement et le développement d'un procédé de 'fabri-' 
cation , «rtJin-seulenienl en principe, mais qui puisse sur- 
monter toutes les difficultés de la pratique et donner 
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un ItiQcès consiaitt ; il peat donc m'ètre permis d'allé- 
glter la difficulté repomiue et rinaporiance de Ir chose 
c(toine un double moiif pour n'avoir point atteint la 
per£iN)iîoA et pour lapo^rsuivre encore* - 

CependanA mon désir de différer le^ rapport de nos 
redkdtches jus^-à ce qi^us j'aie pu pousser plus loin mçs 
eaEperi^ices , cède i lacouTiction qu'il faudra ^n laps 
de tefiips enco^ l>ien pliés^ considérable que celui <{ui 
est d^à écoulé , avant que je eonûdire le^ invesli^a^ 
Uons 4:oii>nie lerminéesi; il cède à là conaidération qu'un 
progrès. pronqueé a «lé &it dans là fabrication dea 
verres d'optique ;il qèd^en&i au senj^mi^al que la So- 
ciété rojale qui a provoqué les experieoiQes , et que le 
gouvern^kaent qui 0n a payé les dépenses , oui droit àNun 
p<Mnp)ie officiel 4e la siuiation actuelle des rechercher • 

Quoique nous ayons obtenu beaucoup de rens^ig^- 
Qiens utiles coneen^ini le flint et d'autres verres ,liéan- 
moins V, comme cette série d'eiEpérîenoes >est. très?- 
imparfaite , incertaine , çt sera probablement reprise , 
je bornerai entièrement mon présent Rapport à ce verre 
d'optique pëaaht dont j'ai déjà parlé. Il me sera imjKtô- 
sible de décrire tout ce qui a été faii a i^e »ujet ; mais je 
m'efforcerai de donner , ^r ce verre et sur le procédé 
à laide duquel on l'obtient homogène, dles détails te^a 
que toute autre personne sera capable de i^épéter ce qui 
a été fait à L'Institution royale , sans être obligé de pa»- 
ser par ces récherches préliminaîres et pénibles que 
noiia avons èu à entréprendre. Je ne rapporterai, de.no^ 
^ernieris essais et des principes flu furocédéi que ce qui 
sera nécessaire pour rendre les description iiial^lligibles 
à uQ hçmme du. métier» eLpooir le mettre à mènie 
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d'éviter des obstacles , qui autrement pourraient Tempe- 
cher de réussir. Que ce Mémoire puisse paraiireloog et 
enntijeuxy je le crains^ ixkais il faut se rappeler qu'il ne 
peitt avoir d'autjfe utilité que celle de renfermer d^8 
instructions efficaces pour le petit nombre 4^ ce«x qui 
peuvent désirer fabriquer des veiTes d'optique. Présefi* 
ter d'une manière in^parjEaite tout ce qui peut faire 
atteindre ce bijt , par Tunique désir de revêtir ekte notice 
d'une forme plus abrégée et plus àla portée du public , 
n'auraii pas été répondre à Tol^et et aux motifs de c^îux 
qui ont fait faire et. qui ont payé les expériences. 

§ . i"l Procédé de fabrication , etc* 

(i).On obtient facilement ces propriétés générales de 
trai^parence et de dureté V et ce degré .de pouvoir ré* 
fringent et <3ispersi£qui font du verre un agent si pré- 
cieux pour Topdqiîej maïs il n'est pas aussi aisé de 
remplir une autre condition , essentielle dans toutes les 
«circonstances délicates de son application \ c'est celle 
d^une composition el d'une sirucmre parfaitement 
homogène. Quoique chaque partie du verre ^msse 
isolément, être aussi bonne 'que possible , néanmoins, 
sans cette condition^ leur .action réunie n'offre point 
d^uniformîté; les rayons lumineux sont détournés de la 
direction quMIs devraient suivre > et la pièce de^ verre 
devient inutile. Les filandres , les stries , les veines , que 
Ton aperçoit dans un verre, du reste parfaitement bpn , 
résultent de l'absence de cette qualité 3 elles ne sont 
visibles que parce qu'elles écartent de leur route recti* 
ligne les rayons lumineux qui les traversent, et qu'elles 
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sont formées d'un verre qui a un pouvoir de réfraction 
différent de celui des parties voisines, 

(2) Quand ces irrégularités sont assez sensibles pour 
être discernées à Toeil nu , on conçoit facilement com« 
bieti elles doivent rendre défectueuse la construction 
des télescopes et des autres instrumens dé même espèce, 
où ces défauts sont non-séulement grossis prodigieuse-* 
ment^ mais où leur effet est d'exagérer l'imagé erronée 
de Tobjel qu'on regarde , quand le juste point qu'on 
doit atteindre est d'examiner c€t otjèt avec la plu& 
grande exactitude 5 on trouve en conséquence que ces 
stries sont les défauts les plus nuisibles du Verre: que 
l'on destine à des instrumens d'optique. En outre , non- 
seulement elles sont funestes en elles-mêmes , ni'ai^ il 7 
a tout lieu de croire qu'elles se présentent rarement dans 
le verre ^ autrement qu'homogènes dans une certaine 
étendue. Quelquefois, il est vrai, un grain de sable, 
en traversant le verre et s'y dissolvant, formera un fil 
de composition différente du reste de la substance; d'au- 
tres fojs uiie bulle asi:endànte peut transporter un, filet* 
de matière plus pesante ou plus réfringente dans une par- 
tie supérieure pluslégère et moins capable de réfraction. 
Mais très-souvent, et surtout comme le verre est ordi- 
nairement fabriqué , les s tp es sont simplement les lignes 
ou les plans suivant lesquels deux espèces de veire diffé- 
rentes se touchent^ et même si les stries pouvaient être 
dissimulées de manière à ne.paS produire dé mauvais 
effet , néanmoins les autres parties , n'étant pas entiè- 
rement semblables , exerceraient une action inégale sur 
la lumière *, et la pièce serait par conséquent impropre' ^ 
la construction d'un télescope. 
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Beaucoup de disques , examinés avec le plus grand 
soin 9 paraîtront tout-à-fait exempts de stries. et entiè- 
rement imiformes ; une fois travaillés en pbjectifs , on 
les trouve incàpfibles de donner ^ne bonne image , à 
cause des irrégularités existant dans la masse ; quoique 
ces inégalités ne soient pas assez brusques ni assez, pro- 
noncées poiïr occasioner des fils , elles produisent encorje 
un effet confus. Si cela arrive avec les verres qui appro- 
chent tant de la perfection , ce défaut est encore bien 
pli|s fréquent et bien plus considérable avec ceux <^ui 
contiennent des irrégularités frappantes. 

(3) Il ne faut pas s'imaginer que les stries ou ces. dif- 
férences plus faibles soient, suivant une ex;pression quel- 
quefois employée ,, dues à l'impureté.. Le verre de la 
partie striée; ou des parties voisines, serait également 
propre à des objets d'optique, s'il était partout sem- 
blable. ' 

C!est rirrégularité qui copstitue le défaut 5 de là, sous 
ce rapport , le peu d'importance d'une composition par- 
ticulière. Goiiime le verre est toujours le résultat d'un 
mélange de matières ayant des pouvoirs.de réfraction et 
dispersion différens ,; il est évident que le^s stries doivent 
exister à une certaine époque pendant la préparation : le 
point exigé n'^e^t pas tant de chercher une différence 
de composition, ou ces proportions dont l'analyse dé- 
couvre Texistence daiis des échantillons de verre essayé 
et reconnu bon , que d^inventer et de perfectionner un 
procédé dans lequel la cause des striessoit anéantie avant 
l'affilage du veiTe et la formation de nouvelles stries 
prévenue. , . , . 

(4) Le verre a encore d'autres défauils. On dit quel- 
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qtiefdie qti*il est ondé\ quand dan^Ia masse il y a appa- 
rence d'ondes ; mars ce n'est qu'une variélé de cette 
îrrégtilaritëque je viens d'expliquer comme constituant, 
quand elle esrplus considéraBle , les filandres et les 
stries. Ori y remarque accidentellement de certaines 
apparences qui semblent indiquer une strûctu^^e ou cris- 
tallisation particulière , ou bien encore une tension irré- 
gulière des parties ^ il y a tout lieu de croire qu'on peut 
éviter ces imperfections en recuisant avec soin. En outre , 
le verre renferme quelquefois des bulles qui , lorsqu'elles 
sont petites et nombreuses , le rendent ce qu'on appelle 
grenu. Leâ bulles ne sont pas regardées comme en alté- 
rant beaucoup la perfection-, elles nuisent à son côup- 
d'œrl extérieur plut&t qu'elles ne sont gênantes quand 
on regarde au travers. Chaque bulle agit comme une 
lentille bî- convexe très -puissante, mais très -petite, 
d'une substance rare dans un milieu très-dense \ ou 
comme se comporteraient à l'air des lentilles bi -concaves 
en verre de même épaisseur. Elles brisent donc brus- 
quement les rayons qui frappent sur elles d'un côté, et 
occasionent une perte de lumière, juste comme le fe-^ 
raient autant de taches. 

Afiais , quelque nombreuses qu'elles soient , comme 
leur ^uperBcie réunie ne peut jamais former qu^une 
irès-petîte partie de la surface de la pièce de verre né- 
cessaire à un télescope , cette perte de lumière n'est 
ordinairement que de peu d'importance. Dans la pra- 
tique , oh né leur reprocte point' d'autre inconvénient 
que cette perle de lumière. 

(5) De tous ces défauts , celui de l'irrégularité cons- 
tituant Iesiiis,'ies striés et les ondes , est lé plus nuisible 
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fel le pins difficile à éviter. Ce qu'on exigé, ce'n^est 
point une simple amélioration à cç qu'on fait ordînaire- 
ment^ous ce rappcart , àiais une perlieciion absélue ^ une 
homogénéité égale à celle de Veau pure; 

Dans le$ 4eux espèces de verre nécessaires pour rendre 
Ua t^c^cope, achromatique, le crown-^glassei leflmt^ 
glass 9 c'eBile dernier dont la perfection est le plus 
difficile à obtenir. C'est vers/lui par oonséquem que doit 
se diriger principalement ratlentio». On ef^ saisira la 
raison , si Ton examine la composition g&érale des deux 
verres. Avec de Tàttention dans la conîpositi^m ^ on- est 
maître de la différence qu'ils doivent offrir en pouvoir 
ré&iilgeul et d|spersif. Ot^ s'est également assnré que 
le vrown et le plaiû-glas^ répondent parfaitemaat bien à 
l'une des conditions nécessaires, et le Jîmt^ glassk 
l'autre. Le croy^n-glass se compo^desilicé , dei^Mix , 
d'pxide de fe^r, quelquefois d'un peu d'alcali et de petites 
quantités d*autres matières. 

. Ces substances sle diffèrent pas beaucoup en foit;e de 
réfraction ^ et, quand elles «ont fondues ,dftes né pro- 
duiseiit pas de Crès^-^ros fils y quoique même diverses 
parties dii verre puissent un peu varier dams leur eél&- 
position. 

Le verre n'est p^s non plus ua agent très'^puiasiim de 
fusion sui; le creuset w. il est liquéfié ; si bien que, 
quoiqu'il sgit.cn contact avec lui) pendant plnsieurs 
heures dans un état fluide et brûlant, il n'en dissout 
<{tt'une trèso-fMblie^ptartja^ et cq ifu il,en dissout ajAnt usi 
pouvoir réactif peu. diffiérewt de c^ui du verre<, il y a 
proportionnellement uioim de, paLi £n6n , Jà, pesanteitr 
spéci(fîque des diâep^ntfe&.matiàives employées, ne navie 
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paft beaucoup, de sorte que lés causes ^e mélange qui 
affiBcteyit le eônienu du pot, telles .que rascension de^* 
bulles y les courdos,mootaDs et descendaii$ dus k la d\f[é- 
r^ncé de température, se déploient avec une grande 
énergie ; et tou^ la mas^e s'approche plus près de Viini- 
formitédans un temps donné, on racquiertplus tôt que 
cela n'aurait lieu , s'il existai t de plu^ grandes diiTérences • 

(6) Avec le plate "glass , les mêmes circonstances se 
présentent presque à un égal degré. La substance est 
coàiposée essentiellement de silice et d'alcali^ d'autres 
élémens n'y existant qu'en petites qi^antités. 

Sou action sur le creuset est plus grande que celle ,du 
croWHrglass , mais il se trouve une seconde fois exposé 
à la chaleur dans des circonstances calculées dé manière 
à donner/une température très -uniforme au contenu de 
tout un pot , et il reçoit saforme définitive de la manière 
la. moins capable 9 en apparence^ d'ôccasioner le mé* 
lange des diverses {iarties. . 

(y), Avec le flint-^glass , plusieurs circonstances sont 
entièrement diflEârentes: L'oxide dft plomb entae dans la 
compositioa en quantité égale au tiers de son poids , ou 
même f4us considérable ;, ^^ P^^ ^ présence donne cette 
proportion de pouvoir réfringent et dispersif qui renld 
ce verre précieux, /lorsqu'il est réuni au crotvn où au 
plate^glass^l ceci est une conséq^ience de sa puissante 
action sur la lumière ^ et sa grande pesanteur spécifique 
augmente aUssi beaucoup le poids du verre. H lui con- 
fère également une troisième propriété dont il est doué ; 
c'est son grand^ pouvoir dissolvant ou de fusion. 'Mal- 
heureusement ces trois propriétés contribuent beaucoiip 
i la formation des stHes. 6r k moindre différence éti 
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composition exi3te entre dçux parties , on Taperçoit à 
caif^çi dç la grande dispoporiiop <jui existe eptre les 
qualités 4e roxide de plonib et dea autres îngrédiens ; et 
la variation qui dais le crown ou le plate^glass^ n'ofirî- 
rajt pas un effet sensible à Vcm\ nu, formera dans le 
erii»tal desjstries con5idérable3. Aussi le mélange doit-il 
être dans ce verre beaucoup plus parffât que dans les 
autres -, çi pf^r mplUeur loui tend à s'y opposer* L'oxide 
de plomb est une matière si pesfinte et en même temps 
si fijtôible , qu'elle se liquéiSe et iombe au fond ^ laissant 
les matières plus léjères s'accumuler dans la partie su- 
périeure y ^es moyens de mélange sont tellement im- 
pfiffaits^ dans de^ circonstances ordinaires, que l'on 
retire, du fond et du haut du même creuset, du verre 
de pesanteurs spécifiques très-différentes. 

JiCs nombres cî^dessous appartiennent à des échan- 
tillons de celte espèce , obtenus dans des pots j. çpme- 
nant du verre de ^i?c pouces seulement de profondeur, 
composé des piaiières ordinaires , en ejipo^é à pne tem- 
pérature élevée pendant a4 heures. 
. Partie supérieure 3,38 -3*3q'- 3, «8- 3.?ii -3,i5- 
3.33- 3.35 -3.«i -3.3* -3.3o, 

Pa^^ti^ înjEérieifire 4'04 -3*77- 3,85 - 3.5» - 3. 80 - 
4,63 r(4;3jî-'475"5tS»- 3-74' 

jÇ^f <ij0Férfiççp;5 pont grande» pt choisies pour e^empLea; 
ww*» dVprèî Jea apparences, il y a peu de raison de 
doi|Jtf?r qup, le wêipe état i^ chose^i , sgnç être à la vérité 
au môme d^ré , ne se renjÇQWtre pas dans tous le?, pçts 
de Jlint'glass fabriqué de la ma»ifJ^^ ondin,aîre. 

(8) l^vw/esur^ éç^lpCillons qye nqws avyps brisés 
daus le p^n? ye^ûçal uq}^ oxxi plQfpTt i;in autre exemple 
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retnArquable qui montre combien Toxide de plomb pré- 
domine au fond du creuset ] ils ont été attaqués et ternis 
par des vapeurs sulfureuses , mais le manque de transpa- 
rence n'existe que dans la partie inférieure où ïe plomb 
est abondant ; il y est très -sensible , tandis que dans la 
partie supérieure il n'y a point du tout dVpparence de 
graisse. 

(9) Tandis qlie le creuset est dans l'état que^je viens 
de décrire, il est clair que toutes ces circonstances, 
comme les courans , les bouillons , etc. , qui tendent à 
mêler le verre , forment des stries abondantes et de très- 
gros 61s ^ elles doivent nuire , à moins qu«deur activité 
ne cesse que lorsque le mélange est presque achçvé; état 
rareuftent atteint , s'il Festjam^tis, dans le pot à flint^ 

^glass ordinaire. 

Mais lors même que cela pourrait être , il subsiste une 
cause constante de détériorations résultant de la qualité 
fortement fusible et dissolvante communiquée au verre 
par l'oxidé dé plomb. Sous ce rapport, le flinUglas$ 
l'emporte de beaucoup sur le crown et sur le plate- 
glass^et il est aussi plus fluide à un moment de sa pré- 
paration j il exerce donc continuellement sur le creuset 
une puissance de dissolution très -énergique ; source de 
cette même irrégularité dans la composition qui produit 
les striés 'y tandis que la légèreté comparative de la ma- 
tière dissoute sur les côtés et au fond du vase^ et les cou- 
rans qui s'élèvent vers les parties, les plus chaudes du 
creuset , mêlent constamment à la masse générale cette 
partie , source de détérioratio%^^ 

(10) Les difficultés qui elistn^é donc dans la fabrica- 
tion du y7î/t^-g:/a55, propre à dès usages d^optique, para- 
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rent à^la commission dont aucun membre cependant 
n'était fabricant cl<e verre , augmenter à mesure que les 
recherches se faisaient sur une plus petite échelle ; 
rénorme dépense de vastes essais , le temps exigé pour 
chacun d^eux , le nombre nécessaire pour donner Tes- 
pédénce moyenne des )iommes du métier à la personne 
qui s'était chargée de cette partie du tràvai} *, et enfin 
Tinutilité du verre produit pour tout autre but que celui 
vers lequel on tendait , forcèrent notre comité à examiner 
la possibilité de faire des verres autres que ceux ordi- 
nairement employés , qui , tout en possédant la force de 
dispersion nécessaire pour leur faire remplacer le flint" 
glass , auraient aussi une fusibilité à permettre leur mé^ 
lange intime^ et à pouvoir être conservés sans altération 

'' dans des vaisseaux propres à leui* donner toutes les^ di- 
mensions désirées. 

({ i) Le borate de plomb et le borate de plomb avec 
silice sont les substances qui , après quelques essais , se 
trouvèrent offrir des espérances de succès assez motivées 
pour justifier une série continue d'expériences. 

On pensa au platine comme au métal propre à former 
les vaisseaux dont on voulait faire usage.. On s'assura 
bientôt que le borate de plomb serait promptement 
formé de matières sèches-, et que la silice pourrait être 
ajoutée avec avantage au verre produit. On pouvait éta« 
blir entre les trois ingrédiens une série de proportions 
qui permettraient de disposer de la dureté, de la couleur, 
de la pesanteur, du pouvoir de réfraction et de disper- 
sion , etc., tout en conservant la qualité requise de fusi- 
bilités On trouva aussi ultérieurement que le platine 

' gardait parfaitement le verre 5 car, quoique d'abord il fut 
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oonthi'ttdileinient sujet à couler, ôn€nit par %e convaincre 
que ni le verre , ni aucune des substanees qui entraient 
dans sa composition , séparées ou mélangées ^ n^avaient 
sur lui la plus faible action. 

Enfin ,' l'on trouva que différentes espèces de verre 
formées de ces matières avaient ies propriétés physi- 
ques propres à remplacer le flint-gfass dans la cons- 
truction des télescopes , même , dans quelques cas, avec 
une apparence d'avantage. 

Depuis ce temps les expériences ont été continuées 
sans relâche. 

•(12) La grande proportion d'oxide de plomb dansées 
verres requérait essentiellement l'attention dans quel- 
ques détails très-minutieux ; car autrement des stries se 
formaient immanquablement , et même il en résultait la 
destruction de l'appareil. 

Pour cette raison 9 après un certain nombre d'essais 
•ur la composition , on adopta invariablement certaines 
proportions 9 et l'attention fut entièrement dirigée v«rs 
la découverte et l'établissement d'un procédé qui donnât 
constamment de bons résultats. C'est ce procédé, aussi 
loin qu'il a été mis en pratique , dont je vais maintenant 
décrire toutes les épreuves. 

(i3) Le verre que j'ai principalement travaillé est on 
borate de plomb silicate consistant en simples propor- 
tions de silice , d'acide boracique et d'oxide de plomb. 

Les matières sont d'abord purifiées , puk mélangées , 
fondues , converties en verre brut qui est ensuite affiné 
et recuit dans une cuvette en platine. 

{ La suite au Cahier prochain. ) 
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' Analyse dès composés du chloride d'or aifec le 
chlorure de potassium et aifec le chlorure de 
sodium. 

j Par W J. Bkiipx^iua. 

Les analyses de ces sels doubles qàe Fon a faites 
jusqu^à ce jour, dont od est employé en pharmacie , ont 
donné des résuftats si dîscordans qu'il esf impossible 
d'en conclure quelque chose de certain. Pelletier, qui 
n*a pas trouvé la composition de ÏModure d'or telle 
qu'elle devrait se déduire du poids alomîque de Tor que 
yai déterminé , a tiré de son analyse de Tiodure d'or un 
autre poids atomique pour ce métal. Ce travail a été 
suivi de deux autres sur le même siyet , l'un de Javal 
et Tautre de Figuier. Le premier a cherché a prouver 
que le poids atomique de Tor, dédi|i^NJ| mes recherches, 
s'accordait suffisamment av^ son aiuEipfe de Toxide d'or ^ 
mais , pour plus de certitude , il a déterminé la compo- 
sition d'un sel double qu'il avait formé lui-même de 
chlorure dé potassium et de chloride d'or, et il l'a 
trouvé fôi*mé dé ^49^6 de chlorure de potassium , 68^,64 
de chloride d'or et 7,10 d'eau ^ résulut qui s'accorde 
parfaitement avec la formule 3 A^ CZ-J- 2 Au Cl^-^GIÏ^ 
d'après laquelle le chloride d^or contient deux fois au- 
tant de chlore que le chlorure de potassium.. 

Figuier^ qui peu de temps après a fait des recherches 
sur le même sujet', a découvert le sel double de chlo- 
ride d'or el de chlorure de sodii^m , et l'a ti^ouvé com- 
posé de 1^,1 de chlorure de sodium^ 6g, 3 de ehlbride 
d^or et 16^ d'eau. Ce résultat coûfirmô à peu^ près , 
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mais pas exactement, que le chloride d*or contient troid 
fois autant de chlore que le chlorure dé sodium.' 

Thomscn , qui , dans ces derniers temps , s*est chargé 
de la tâche difficile de déterminer plus exactement que 
les autres les poids atomiques des corps, et s'est par là 
attiré le hlàme bien mérité que ses résultats , la pliipart^ 
du temps , sont plus défectueux que ceux qu'il a cher* 
ché à corriger, s'est efforcé d'éclaircir ce sujet. Il a 
trouvé qu'en effet , comme le prouvent mes expériences, 
Foxide d'or se compose de ï atome d*or et de 3 d'oxi- 
gène ; mais que , pour la formation du sel que nous 
nommons chloride éPor, i atome de cet oxide se com- 
bine avec 2 atomes d'acide hydrochlorique. Cela cor- 
respondrait (si l'on regarde le sel d'or comme un ha- 
loïde) à un sel basique composé de a atomes de chloride 
d'or et de i aton^d[oxide d'or \ et il s'ensuivrait que ce 
sel y décomposé pnU distillation à sec y donnerait du 
chlore et de l'oxigène dans la proportion de 4 À i , ce 
qui n'a pas lieu , comme on peut facilement le prouver. 
Ensuite Thomson vient à Tanalyse du sel double ^ 
analysé par Figuier, et il le trouve composé de i4i8S de 
chlorure de sodium, 49.)^' d'or, 17.8a de chlore et 
. 17,82 d'eau , conformément à la formule : 

NaCl+j^Cl^ + SÈr. 

n a échappé entièrement a sou attention , si son analyse 
était correcte , que ,, dans la préparation du sel double 
avec le chlorure de sodium et le corpa regardé par lui 
comme du muriate d'or, un tiers de l'or devrait se pré- 
cipiter à l'état d'oxide d'or ; ce qui n'arrive pas , d'après 
sa propre expérience^ Néanmoins Thomson tire de ses 
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recherches la conséquence, que j'aîlori de supposer 
que les hydracides décomposent les bases oxi^ées. Sui- 
vant lui , le muriate neutre dW est bien plutôt une 
preuve décisive du contraire, puisque Toxide, dans ce 
sel , contenait un tiers de plus d'oxigène que ne pouvait 
en prendre Thydrogèpe de Tacide. 

Après cet exposé des travaux qui ont. été faits sur ces 
sels, je viens à mon analyse ^ qi^e j^ai eu le plaisir de 
faire en commun avec M^ W* Johnston, élève de 
Thomson. 

Chlorure éTor et de potassium. Ce sel cristallise 
tantôt en prismes |rès*striés , coupés droit à Pextrémilé , 
tantôt en tables hexagonales qui ressemblent parfai* 
tement , pour la forme y. à celles du sel marin hydraté. 
Leur couleur est jaune-orange. Ils Vefflburissent très- 
promptenwnt à Tair sec. Les plus gros, perdent leur 
éclat , deviennent d^un jaune citron , et tombent en 
farine au plus léger mouvemient. Les plus délies cou-* 
servent leur aspect , mai^ ils tombent en poudre lors- 
qu'on les touche. A loo^ c. , ils perdent totïte Teau quî 
leur est combinée chimiquement, sans qu'il se dégage 
en même temps du chlore. Le se), effleurï, fond 'à la 
chaleur et donne du chlore ; il ne se sépare cependant 
pas d'or métallique. Mais la niasse reste liquide et forme 
un sol double, K Cl + ^u Cl , qui , a l'état de fusion 
est nôîr par réflexion , maïs transparent et d'un brun 
foncé par transmission à travers les bords minces. L*eau 
décompose le chloruré double en chloride, sépare une 
portion du chlorure de potassium , et laisse de l'or mé- 
tallique. L*acide murîàtîque ne peut aussi dissoudre le 
double chlorure sans le décomposer. 
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2 grammes de chlorure d^OF et de potassium en gros 
cristaux réguliers ôût perdu, eu les laissant eMeurir à 
loo'* c. , o,ii43 gfâm. d*éau. Le sel eflleuri , a etë ré- 
duit à une douce cllaléur par l^hydrogéne ^ et a laissé 
un résidu de i*,i86S. L^ perte de pdîd^ o^^Sai est due 
au chlore qui avait été combiué avec Vbr/ Ueau a en- 
levé au résidu o^^SSpS dé chlorure de potassium , et a 
laissé otf;936 d*or. Oes poids sVccordént avec la formule 

KCl^jÉuCP^SH^ comme l'apprend la compa- 
raison suiviuQte entre les résultats obtenus et ceux que 

donne le calcul : 

Trouvé.» CalcuFé. 

Chlorure d^ potas^um; ly^SaS i^,S66; 

Ôt. 46,8éô 46,»a7; 

Chloi^/. .../...... .. %5)05o d5,<^i4; 

£sm. ... 3 J . . . • 10^696 ^lo^'S^S. 

\ . . . . . ■ ' . < • 

1 00^000 I00,0OO« 

Chlorure dof et d^ $o4ium. Ce. sel cri^li^ en 
prismes d'i^u rouge orange ^ et ne peut aJbBu4oriner son 
eau de cristaHisatipu sans pei:dfl$ le içl^lore qu'il contient. 

Comme î^ a été.ainalysé ayec Iç gi^z hjdrogène, la 
perte de poida est due c<mséquei]|imes;»t taut.au clJore 
qu'à Veau, i/po parties du ^el oof/iai^é ^iffj&f dont 
i4f466 étJiient du chlorure de «odûism et 49»Si de Tor. 

Pour avoir la proportion de chlore, on a procédé de 
la manière suivante : S'^oaô de sel hydraté ont été mêlés 
avec 6 gram, d^ carbonate de soude effleuri (entièrement 
privé de chlore )) et chauffés dans un creuset de platine 
jusqu'à ce que le sel d'or ait été déconippsé. L'or réduit, 
séparé des sels solubles, pesait i^497^ &r*/ï^,ï»- 5 ou 
é9'497 V^^ cent. 
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La dis^luUon a été saturée avec 1 add€ nitrique et 
prédpitée par le nitrate d argent ;, on a obtenu ainsi du 
chlorure d'argent qui , lavé et fondu , pesait 4^)33479 
ce qui correspond à une quantité de chlore de 35,34 
pour cent du poids du sel. 

En calculant ce i^suhai^ on trouve ^e sur cette qunn- 
tité de chloré y 8^835 appartiennent aux i4^4^ gram. 
obienisa en chloriM de sodium. Conséquemnient les 
26,5o5 grammes restant devaient être combinés avec 
Por. Mais 8^835 X 3 t=^ i6,So5 -, correspondance qui , 
à regard des derniers chiffres , est plui6t Teffet du hasard 
que la suite d'une parfaite exkelitude. Si Von calcule la 
composition du scfl d'àpris la formule : 

NaCl + ^Cl' + ^H, 
on obtient les nombres suivans : 



Chlore. . . 
Sodium. . 

Chlore.. 
Or 

Eau 



Xrottvé. 

8.835 

a6.5o5 
49-497 



14.466 

76.002 
9.532 



Calcidé. 
14.68. 



9.00. 



Cette expérience fait donc voir que les sels doublés 
de chloride d'or avec le chlorure de potassium et' le 
chlorure de sodium ont une composition analogue, 
comme les sels doubles qui ont été décrits par M . Bons- 
doriS*, dans le courant de Tannée dernière. 

{Armalen der Phjrsik , t. xviii, p. 597.) 
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Lettre de M. Matteucci à M. Arago ^ sur V action 
de la pile. 

MOHSIBUR, '" 

Je me permets de vous commumquer quelques obsér- 
valions Critiques sur Texplicatiou pleinement chimique 
du développement de rékctrîcilé voltàïque donnée par 
M» de La Rive. 

Déjà les expériences de Pfaff, publiées dans vos Anr- 
^nales (juillet 1829)^ m'avaient assés persuadé que Ton 
pouvait^ au moyen du seul contact et sans action chi-- 
mique, développei* de Télectricité. 

Pour mieux m'en convaincre, j'ai^tenlé , en courant ^^ 
quelques expériences sur cette électricité, en prenant la 
grenouille pour galvanomètre. 

Je me suis pour cela assuré d'avance qu'il n'y avait 
aucune action chimique entre l'eau distillée et bien 
purgée d'air, et le zinc seul ou eb contact avec le cuivre ) 
et je n'ai pu en effet, mèm^ at>rès un contact de plu- 
sieiirs heures , découvrir, à l'aide des réactifs les plus 
sensibles, la présence du zinc ou du cuivre oxidé. Après 
cela , il serait bien faux (en voulant montrer que l'ac- 
tion chimique est la cause de l'électricité par contact ) 
de conclure qu'il y a action chimique, parce qu'il y a 
développement d'électricité. Bien sûr ainsi qu'il n'y a 
pas d'action chimique entre l'eau distillée et purgée 
d'air, et le zinc ou le cuivre , j'ai commencé par sus- 
pendre une grenouille préparée k un crochet de zinc 
qui était collé au fond d'une cloche à gaz , et soudé à 
un fil de cuivre plus long. De cette manière, je n'avais. 
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pour éYiter les contractions , qu'à faire toucher les 
muscles de la cuisse avec le fil de cuivre. 

Afin d'èter tout soupçon d'action chimique , j'ai lavé 
la grenouille préparée dans de Teau distillée et purgée 
d'air, pour enlever tout liquide animal. Je l'ai ensuite 
suspendue par les nerfs aiT crochet de zinc , j'ai rempli 
la cloche d'eau distillée^ et après de gaz hydrogène pur. 
En faisant alors toucher la cuisse au âl de cuivre , j'ai 
observé les mêmes contractions que si l'ou avait opéré 
dans de l'air pur. J'ai tenté ces expériences dans le vide, 
dans l'oxide de carbone, dans l'acide carbonique^ dans 
l'oxigèiie , soit humides , soit desséchés , et j'ai toujours 
observé les .mêmes contractions daxis la grenouille. 

Je suis f d'après cela , conduit % croire que le contact 
seul des métaux différens peut développer de l'élec- 
tricité. 

Je trouve , en outre , pue olyection à. la théorie de 
M* de La Rive , dans la charge limitée que la force 
électrpmotrice peut développer et retejiir libre. 

Cependant l'action chimique ne cesse pas d'exercer 
une influence marquée sur le développement de cette 
force , comme la chaleur daps les phénomènes thermo- 
électriques. 

Agréez, Monsieur^ etc. 
Etat romaia, Forlî, 9 août i83o. 
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Moyen de reconnaître la présence des chlorures 
dans les bromures. 

Par M. Cailliot, pharmacien. 

Bu examinant l'action da (^hromale de polasae sur le 
bf-bromure de mercure , je n*ai pas remarqué quHl j 
ehi dëcomposiliott réciproque , comme cela arrive avec 
les autres sels mercuriels solubles : de là , cette consé* 
quence toute naturelle que le chromate d« potasse pour- 
rait être lin moyen de reeonnaitre dans lebi-bvcmiurede 
mercure la présente du bi-ehloitire jde ce métal. Cest 
en effet ce que constate Fexpérience. 

On voit , par cette àon-actrmi du chromaie de potasse 
sur le bi-bromure de mercure , combien il serait fadle 
de démontrer, dans un bromure alcalin , rexistenced'un 
chlorure de même espèce > si d'abord , par un moyen 
quelconque, on changeait celui-ci en chlorure de mer- 
cure au maJcimum. 

Soit donc du bromure de potassium mélangé d'une 
certaine quantité de chlorure de sodium , un sixième^ 
par exemple ; après l'avoir desséché , on le mêle avec 
parties égales de deuto-sulfate de mercure et de per-' 
oxide de manganèse \ on réduit le tout ei^ une poudre 
très-fine qu'on dépose au fond d'une petite cornue de 
verre au moyen d'un entonnoir de papier^ puis on 
chauffe jusqu'à ce que la masse soit décomposée. L'opé- 
ration achevée , on casse la cornue ^ et on promène sur 
la matière sublimée quelques gouttes d'une solution 
concentrée de çhromate de potasse , qui , au bout de 
quelques minutes , y fait naître une multitude de petits 
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points rouges dus seolemeiu à la décomposition du chlo- 
rure nercuriel paivle ckromate. 

Ce moyen de faire passer le chlore du chlorure de 
sodium sur une quantité de mercure telle qu'il en résulte 
du bi-chlorure mercnriel, n*est pas le seul à suivre en 
pareil cas. On peut encore y arriver par une route toute 
dififérente que voici : On fait dissoudre dans une assez 
grande quantité d'eau distillée le mélange , de bromure 
et de chlorure à analyser ; on verse d^ns cette disso- 
lution du proto-mtrate de mercure en dissolution très- 
étendue, lequel y forme un précipité blanc de proto- 
bromure et de proto-chlprure de mercure; on lave ce 
précipité par décantation , puis on le dissout dans Téau 
distillée par le moyen de quelques gouttes de broaue 
qni le fait passer à Télat de bi-bromure et de bi-chlorure 
de mercure* Parvenu là, on rend le bî-chloriine de 
mercure propre à être décomposé par le chromate de 
potasse 9 en faisani évaporer U solution à siccité. 

Enfin, tout bromure que To» aura à essayer sefa 
réputé mélangé d'un chlorure quelconque, si, après 
l'avoir converti en. bi-bromure de mercure , et touchant 
celui-ci avec une solution de chromate de potasse , il 94? 
forme du chromate rouge de n^rcure. 



INoTE sur la décomposition du chlorure de chrome 
par la chaleur. 

Pau M' H. Gaultibk de Claubky. 

Uiirc indication inexacte d'uiié expérience de Vau- 
quelin a conduit plusieurs auieurs à signaler, comme 
procédé poifr obtenir le cbraine métallique, la calc]- 
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nation du chlorure de ce métal dans une cornue; e,. 
récemment encore M. Berthemot, dans un Mémoire su 
les bromures métalliques , cite cette propriété' comm 
importante. 

En 1820, lorsque j'étais répétiteur à TÉcoIe poly 
technique , M. Thenard m'engagea à préparer du chromt 
par ce procédé pour une leçon. Je calcinai vainement à 
diverses reprises du chlorure de chrome obtenu en 
dissolvant du carbonate ou de l'acide hydraté dans l'acide 
hydrochlorique sans obtenir de succès. Pensant que la 
température d'un fourneau à réverbère ordinaire n'^tai^ 
pas suffi^Mmte , quoique l'on eût même dit que la décom - 
position pouvait s'opérer dans uhe cornue de verre 
lutée ; je me servis d'une très-bonne cornue de porce- 
laine enduite d'un lut irès-maigre , et je chauffai à une 
excellente forge , jusqu'à ramollir la cornue : après 
l'avoir cassée, je trouvai au fond une assez grande 
quantité de chlorure vert , et sur les parois un chlo- 
rure en aiguilles d'une couleur de fleurs de pécher, 
mais aueune trace de chrome métallique. Surpris de ce 
résultat , je priai M. Vauquelin de me donner quelques 
détails sur l'expérience qu'il avait faite ; il m'envoya la 
note ci-jointe, que j'ai pensé qu'il était utile de faire 
connaître, pour ne pas laisser supposer une erreur d^ns 
un travail de notre célèbre analyste, et rectifier un 
fait qui pourrait induire en erreur. Voici la note 
textuellement copiée : 

Procédé employé par M. Fauquelin pour obtenir le 
chrome à Vétat métallique. 

« Lorsqu'on cherche à réduire le chrome en em- 
ployant l'oxide et le charbpn, l'opération ne réussit 



Digitized by 



Googk 



(III) 

Jamais bien , quel que soit le degr^ de chaleur auquel 
"on aoumette'Je mélange. 

« L^acide chromique se réduit moins difficilement que 
Toxidc, et de 7a parties , M. Vauquelin a retiré ^4 P^^" 
ties de chromie métallique. 

« Mais le muriate de chrome est celui .qui lui a le 
mieux réussi. Voici le procédé , tel qu'il a été pratiqué, 
et qui n'est détaillé ni dans les Annales de Chimie^ ni 
dans le Journal des Mines , où se trouvent les Mé- 
moires : 

•ce 1^. Traiter le chromate de plomb en poudre in^pal- 
pable par quatre à cinq fois son poids d'acide hydro- 
chlprique jusqu'à complète dissolution ^ 

<c ^. Evaporer à siccité et reprendre le muriate de 
chrome par l'alcool , pour n'avoir point de chlorure de 
plomb ; 

« 3®. L'évaporer de nouveau à une douce chaleur 
jusqu'à consistance sirupeuse, et en former une bou- 
lette avec suffisante quantité d'huile et un peu de- char- 
bon , si cela est nécessaire, pour en faire une pâte ; 

(( 4*"* La mettre dans un petit. creuset brasqué, ren- 
fermé luh-méme dans un autre creuset rempli de pous- 
sière de charbon ^ et soumettre le tout à un bon feu de 
forge pendant environ. une heure. » 
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SUITE 

Du Mémoire dur docteur Etienne MaHanirii, p/^0-^ 
fesseur de physique, et de mathématiques ap-- 
pliquéés au Lycée royal de Venise , 

Sur la Théorie chimique des^ éleçtrf^ffoteurs 
, voltaïquès simples et composés. 

SECONDE ^ARTiE. _ 

îfe r Insuffisance de la théorie électrochlmique pour 
expliquer les phénomènes des électromotéurs vol- 
. taiques, ' ' . 

II. M. ]é professeur dé La Rivé, clans les deux 
Mânoirés cités pluss haut (i) , s'est principalement pro- 
posé, de démontrer que les phénomènes électriques des 
appareils, voltaïqaes^ «impies et composés, ne dépeivlêlit 
point da contact des corp hétérogène» ^ mais bien de 
Taction chimique que lés lîquidi^s einerceni sur les 
métaux , et cela aussî^bien dans le cas où deui^ métaux 
qui forment un élément plongent dans un même liquide , 
que lorsqu'ils plongent dans des liquides séparés. 

I . 1 ■ m " i _ < I II ■ I I I jl l I 

(i) Le premier de ces Mémoires^ intitulé z Analj-sedcs 
circonstances qui déterminent le sans et V intensité du vou-- 
rant électrique dans un élément voltaïque, est inséré dans 
les Annales de Chimie et d^PJ^sique de MM. Gay-Ltts$2^c 
et Àrago , tome xxxvu, page 226. Le second a pour tjitre t 
Recherches sur la cause de F électricité voltaïque. L'extrait 
de ce dernier, que nous citons, est inséré dans les mêmes 
Annales y tome xxxix/ pa^e ^^97. ^ 

T, XLV» 8 
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ïe ne prétends point démontrer ici que sans la théorie 
de Voila on ne prut pas rendre raison des phénomènes 
des électromoteurs ^ mon inji^tion est seulement de 
faire voir que h théorie électrochimique ne suffit point 
pour expliquer tous les phénonaénës des électromoteurs 
simples, tant dans le cas où les deux métaux commu- 
niquent avec un seul et même liquide, que dans celui 
où ils sont en communication avec deux , ni tous les 
phénomènes des électromoteurs composés. Ce qui me 
porte naturellement à diviser celte seconde pariié en 
irbis sections. , > 

1 . SECtfON PREMIBne. 

De V Insuffisance de la théorie électrochimique pour expli- 
quer les phénomènes des électromotei^rs simples , quand 
les deux métaux plongent dt^ns Iç mêrne fluide, 

ia.' Dans la théorie électroctimique , on admet que 
^l'action ehîmique du liquide sur les métaux est la cause 
unique qui détermine la production de l'électricité , et, 
<pie lé coniact n'est que le moyen propre de mettre cet 
agent en évidèn'cé. A Tappui de cette théorie, IVf. de 
La Rive éite d'afbord le fait incotitestable, que l'action 
chimique développe par elle-même de l'électricité , et 
que dans les électromoteurs nous avoîîs toujours quel- 
que combinaison chimique. (Analyse citée, page aSo.) 

Mais il est cependant un fait certain , c'est que dans 
les altérations de température il y /a un dégagement 
d'éledtrîcilé > et que dans le! électromoteurs il y a tou- 
jours quelque altération de température^ on pourrait 
dofïc 6n déduire que lé changement de température est 
la cause qui détermine l'a production de l'électricité. 
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Comme c'est âussj iiii lîiît incontestable ^ que deux eorps 
quelconques dont les surfaces- ne sont pas parfaitement 
égales^ s etectri^ent indépendammeiit d'une action chi- 
nuque quelconque connue jusqu'ici , routes les fois 
qu'ils viennent â se toucher mutuellemeht , aitisi .que le 
démontrent Voila dans tant d'expériences , et récem- 
ment encore M. Pfaff (i) ',^ comme , d'un autre côté, nous 
avons dans la pile des corps de nature diverse en contact-, 
il s'ensuivrait donc que la théorie du contact serait , autant 
<}ue ta théorie. éleotrochin;iique , appuyée sur un fait 
irréfragable. 

En conséquence , sous ce rapport , la théorie élc*ctro- 
çhimique n'est pas dans ^ne situation meilleure que 
celle de VcJta , ni que celle d'après laquelle on vaudrait 
déduire les phénomènes des électromoteurs , de simples 
altérations d'ëquiUbre dans la température. 

Les nombreuses expériences de MM. Becqteerçl , t^onil* 
let , de La Ri ve , Nobili et autres , dans Iesquelle$ il est 
démontré qu'il se développe de l'électricité lorsque des 
combinaisons ou des décompositions chimiques ont lieu ,' 
offrent autant de preuves lumineuses de cette vérité' 
d^à connue : quelles actions chimiques «ont un des 
moyens de produire de l'électricité. D'où il résulte 
qu'on doit en tenir compte dans t'ex{(ltcation de ces 
phénomènes électriques ^ qui sont Accompagnés d'actions- 
semblables» Ces ex^riences serviront probablement un 
jour à démontrer que tou9 les phénomènes électriques ,> 
quels qu'ils soient , proviennent d'actfotts chimiqfie^ ^ 
si noufr parvenduA à savoir que le contact , le frottement , 

(i) Annales citées , tome xti ; page 34^ et suiv. 
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les inégalités de lempérfiture et toutes les atirres mé- 
thodes employées pour électriser les corps , donnent 
naissance à des combinaisons cbimiques* Mais ces expé- 
riences^ du moins à mon avis, ne servent point à fortifier 
la théorie électrochimique qu'on voudrait maintenant 
soutenir. 

2i3- Un autre fait qaon présente àTappui de la théorie 

électrochimique , c'est qu'il f a production d'un fort 

courant électrique quand on plonge dans un liquide 

deux portions d'un- même métal susceptible d^en être 

attaqué. (Mém. cité. ) 

Mais., ouïes deux parties du même métal que Ton in- 
troduit dans le liquide ont quelque différence , quelque 
hétérogénéité, bu ellè^ ^ont parfaitement homc^ènes. 
Dans le pi^emier cas-, le fait rentre entièrement dans la 
théorie du contact de Volta , puisque ce physicien a fait 
voir , dans ses nombreuses expériences , qu'une altéra* 
tion , même petite ^ dans la surface d'un métal , suffît ppur 
le rendre hétérogène dans le sens électrique respecti- 
vement à un autre morceau d'un même métal dans lequel 
cette légère modification n!existe pas. 

Dans le second cas , le fait , s'il existait , serait encore 
inexplicable par la théorie électrochimique ^ il serait 
même en contradiction avec le principe que Ton veut 
établir, savoir : que 1^ liquide ne doit pas exercer ^une 
^action chimique également puissante sur les deux élé* 
mens du couple voltaïque, pour qu'il y ait courant 
électrique. Comment^ en effet , peut-on admettre que 
sur deux lames d'un même métal égalentent polies et 
en tout identiques, un même liquide puisse exercer 
une action chimique inégale ? ' . - 
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%^, Maïs venons à quelques expérieùces qui, siuvant 
M. de La Rive, démontrent la vérité de la théorie 
élemrochimîque. Il a remarqué qu* un couple devcuivre 
et d^étain , qui y plongé dans une solution acide oti sa- 
line ) donne lieu, à un courant direct du cuivre à VêtBÎii^ 
produit, placé dans ramnrioniaque, un courant direct 
de Tétain au ouivre, c'ést-Jl«dire qu'il'» observé que, 
dans le premier cas , Tétain était positif et le cuivre 
négatif^ et que, dans le second cas ^ le contraire .avait 
lieu. Il pense pourtant que la différence vi[ent de ce que 
ta solution acide ou saline exei*ce une action chittiique 
plus forte sur Tétain que sur le cuivre , tandis que 
Tâction de ramihoniaq^e est plus fôirte suv le cuivre 
que sur Tétain. ÇAnn. cit., p. a32.) 

Je crois que 1 electrisâtion , contraire à ce/]ui s'ob- 
serve ordinairement , dans ^le couple de cuivre et 
d'étain plongé dans Tanlmoniaque , provient des alté- 
rations dans ta faculté électromotrice relative que ce 
liquide produit sur les deux thétdux. En effet, nous 
avc^s vu qve la faculté électromotrice du cuivra s'affai* 
blissait dans ran;imoniaque , et ^qûe^ celle de Tétain y 
augmentait (§ i8 et § 19^ t. iv) : il n'est donc pas éton- 
nant que l'étain. se montre électrisé en moins, et le 
cuivre en plus.^ ^ , 

Ces altérations ne sont point instantanées; elles de- 
mandent un texbps plus ou moins long avant d^tre 
perceptibles \ à ta première immersion du couple dans 
raAmoniàque , le cuivre doit donc , comme à Tordi- 
naire , paraître électrisé en moins et Télaîn en ptus -^ 
et c'est précisément ce qui résulte de mes observa- 
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tiooa. Toutes Ie« foi» que j'ai répété œue expérience , 
j'ai tofyours vu que, en plougeau^dans Vammoniaque 
les deux lames accouplées au moyen du fil galvanomé- 
trjque , la déclinaison de laiguille dénotait que Tétain 
était positif et le cuivre négatif^ la déclinais(»i ensuite 
allait peu à peu en diminuant, et ne devenait contraire 
qu'au bout d'un certain teqaps , qui quelquefois embras- 
s^il deux minutes» 

Il est en outre nécessaire de remarquer, à ce sujet, 
quç y quoique Tétain soit ou passe ilu moins pour être 
moins attaquable que le cuivre par l'ammoniaque , ce- 
pendant l'augmentation de faculté électromotrice rela-* 
tive qu'éprouve l^étain dans ce liquide est plus grande 
que ralTaiblissement que le cuivre subit dans les mêmes 
çtrçon stances. En effet , en expérimentant avec deux 
lames d'étaiu , si ou en plonge l'une avant l'autre dans 
rani,n)omaque) on obtient dès déclinaisons plus grandes 
qu'en expériinentant , à la manière ordinaire', aVec deux 
plaques dç cuivre de dimensions égales à celles d'étafn ; 
etceite.différence est si grande que, si Ton tient pendant 
quatre ou cinq minutes la lame d'étain dans l'ammo-^ 
niaque, si l'o^ y plonge ensuite celle de cuivre^ on 
voit tput de suite celle^i s'élever positivement et Vautre 
négativement , quoique l'ammoniaque n'ait pas encore 
eu, le temps d'agir sensiblement sur le cuivre; au lieu 
que ,^si Ton tient plongée la lan»e de cuivre, non*seu- 
lement pendant cinq minutes, ndais et^core pénd^ant dix 
ou plus, et qu'on enfonce ensuite la lame d'étain, ^bn 
voit bien ur^e déclinaison moindre que lor9qu'on intro- 
duit les deux lames simultanément ; mais le cpivre s'élecv 
hise en moînç et non eu plus , quoique l'action chimique 
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de radicâLômaque sur fe cuivré ait en plus que suffis' 
samment le. temps de devenir énergique. 

Un autre fait qui , stiivatit moi , dëinontre que ràm- 
moniaqué n^ fait sur ce couple qu'altérer les facultés 
électromotrîces relatives dés deux métaux, (i'èst que, si 
on tient pendant deui minutes lés deux làmés dans 
rammc^tdaqùe , et qu'on lès' plonge ensuite dans une 
solution saline ^ù acide, on voit toiijotirs ïe cuivre 
s'élèetrîser en plus, et l'étain négativement. 

Avec un couplé formé de cuivre et d^ fer, M. de La 
Rive a observé un phénomène analogue à celui qu'il avait 
obtenu avec un couple dé cuivre et d'étain. Et moi aussi , 
j'ai vu des phénomènes analogues aux précédens y en 
faisant les mêmes expériencres -, sinon que le changement 
d'électrîsation Vobtien.t dans nh temps beaucoup plus 
court , puisqu'il suffit d'ordinaire dé tenir les deux lames 
daris l'ammoniaque pendant quelques secondes ; ce qui 
provient de ce que lé fer çst plus voisin du cuivre dans 
l'échelle voltaïque , ou de ce que l'action de l'ammo- 
niaque; pour accroître la vertu électromblrîcé est plus 
puissante sur le fer que ôur Tétain ,♦ ou mênie dû concours 
de ce* deux circonstances. 

sS. Un autre phénomène ,' qui a beaucoup d'analogie, 
avec ceux observés par M. de La Rive»sur lès couples de 
ctiîvre et d'étain, et de cuivre et de ferj est rapporté 
dans l'extrait cité dans les termes suivans : Dé l'or et 
dû platine très-purs fixés aux deux extrémités d'un gal- 
vanomètre , et plongés dans de l'acide nitrique parfai- 
tement purifié , ne firent point vaciller Taigùille 5 mais 
une goutte d'acide hydrochloriqué versée daris l'acidè 
nitrique, détermii^ant une légère action chimique sur 
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For, produisit un coupant très-seiiâible. L expérience 
dirigée en conséquence, ayant ensuite démontré que U 
conductibilité, du Hqnide n^était pas accrue par la goutte 
d'acide hydrochlorique , il eu résulte qu'on né peut 
attribuer qu^à cette seule condition, c'est*à-4ire, à 
la production d'une actto|i cbimique , rapparitiou d^uo 
courant électrique qui d'abord nVxistait pas, quoique 
les circonstances les ,plus favorables ^pour qu'elle eùl 
lieu dans la ihéorie du contact fussent toutes réunies. 
En^e(fet , deux méuux très-différens , Y or et le platine , 
se trouvaient en contact , et le plus conducteur de 
tous les liquides, V acide nitrique^ leur était interposé^ 

(P-299-) 
Qu'il qpie sôit permis avant tout de faire observer que , 

dans la théorie vol taïqùe , se servir de deux métaux de 

nature difTéfipnte n'est pas toujours la condition ia plujs 

favorable pour obtenir les courans électriqueis , puisque 

Volta considère lë$ métauk qui s'électriseut davan^ge 

au contact réciproque, comme plus bétérogèpes entre 

eux dan^ le sens électrique , qqe ceux qui par leur nature 

diffèrent le plus entré eux : ainsi , par exemple, deux 

mprceaux de zinc d'un poli inégal sont plus hétéra^ 

gènes que ne le sont un morceau d'argent et un morceau 

d'orj, puisque a,vec les premiers la grenouille galvanique- 

s'agi le plus fortement qu'avec ceuiÇTci^ comme l'a ob«* 

serve le célèbre Humbotdtt 

Quani au phénomène en question , il n'y a pas de 

doute qu'on ne puisse aussi l'expliquer avec la nouvelle 

théorie, puisque l'or, qui est plus attaqué que le. 

platine par l'acide hydrochlorique, e&t aussi celui qui 

ç'électrise positivement i n]\ais ce phénomèue n'est poiiit, 
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le seul qu'on puisse observer avec Tor et le platine ; ces 
deuic métaux en présentent beaucoup d'autres, qui me 
semblent inexplicables avec la théorie électrochimique, 
et dépendant des altérations que les liquides produisent 
dans la faculté électromotrice relative des métaux* Le 
phénomène même cité par M. de La Rive me parait 
résulter en grande partie de semblables àltéi'ations* Voici 
les principales expériences que j'ai faîtes à ce sujet : 

i^. Deux lames d'or pur, plongées simultanément 
dans l'acide nitrique mêlé à quelques gouttes d'acide 
hydrochlorique , ne produisirent aucun mouvement dans 
le galvanomètre. Les plaques ayant été moui'llées , es* 
suyées (i), puis replongées dans le même acide, l'effet 
fut encore nul*, mais l'expérience ayant été répétée en 
enfonçant une lame avant l'autre, on eut une décli- 
naison notable du côté, de la lame qui avait été mouil-: 
lée la première \ ce qui veut dire que celle-ci s'électrisa 
négativement. ) . 

En laissant plus de temps s'écouler entre les deux 
immersions , l'effet était plus prononcé. Dans un peu 
moins (fe deux minutes , on obtenait le maximum d'eflfet • 
et ce ma;rimum consistait en une déclinaison d'environ 
8 degrés. L'accroissement d*effet était plus rapide dans 
les première instans que dans les derniers. Les plaques 
étaient rectangulaires , larges de j millimètres , et en- 
traient dans le liquide de ^ centimètres et demi. 

a®. Ayant fait des expériences analogi^es aujc précé-^ 

(i) Qjuand on ne dit pas expressément le, contraire^ on 
entend toujours que la plaque ou l^^laques sont , à çhçquç 
expérience, mouillées et essuyées,^. 
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dentés avec deux lame» de platine , j'obtins des effets 
semblables , c* est-À^dire que le platine plotagé le pre- 
mier dans le liquide se montra éleclrisé tiégativement. 
Les déclinaisons qu'on obtenait à circonstances égales 
étaient pins grandes , ' et Ton avait le maximum ou 
presque le ihàximum d'effet dans un temps beaucoup 
plus court. 

L'action dudit acide sur l'or et sur le platine est donc 
telle qu'elle accroU/dans l'un et dans l'autre la faculté 
électromotrîoélrërative , m^ais plus dans^ le platine que 
dans l'ôr. ( 

3®. On ne peut pas dire que ces phénomènes pren- 
nent leur source dans l'électricité qui se développe 
immédiatement par l'action chimique exercée par l'acide 
sur les métaux : premièrement , parce que , si l'on tient 
aussi quelque temps exposée à l'air la plaque qui a été 
baignée , elle paraît encore électronégatîve relativement 
à l'autre , quand on la plonge avec elle dans le liquide : 
secondement , parce que , si on laisse aussi sécher la 
plaque qui a été baignée , elle se conserve des jpurs et 
des mois, et peut-être encore des années, plus électro- 
négative que celle qui n'a point été mise dans le liquide ; 
en troisième lieu , parce que tous ijes phénomènes arri- 
vent égalenfient si l'on maintient les plaques en commu- 
nication avec la mer pendant tout le temps qu'elles sont 
plongées dans le liquide, et aussi pendant lout le temps 
que durent iéô expériences. 

4^. Pour expliquer tes phénomènes avec la nouvelle 
théorie, dira-t-on que la lame que l'on met la dernière 
dans le liquide est to^^urs la moins attaquée? Je crois 
qu'il n'en est pas ainsi ; car, en transportaiil la lame 
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humide el la lame sèche dans un autre liquide, on excite 
un courant qui est encore dans le même sens ; et même , 
si le nouveau liquide est de Tacide nitrique étendu de 
vingt ou trente parties d^eau , quoique ,- d'après nos 
connaissances actuelles en chimie , nous croyons qu'il 
n'dittaque ni Tor ni le platine , la déclinaison est cepen- 
dant triple de celle qu'on remarqué dans le même 
acide concentré. ; - 

5^. Ainsi donc, quand on plonge les deux métaux dans 
l'acide nitro-hydrochlorique, comme.fait M. de La Rive, 
on accroît dans tous les deux la faculté électromotrice 
relative ^ mais comme elle augmente plus dans le platine 
que dans l'or, celui-ci prend l'électricité positive , et 
l'antre la n^ative. Gcfla est si vrai que ,51 l'on plonge 
d'abord là lame de platine, et, secondement, la lame 
d'or, on obtient un plus grand effet , qiioique l'action 
chimique ii*ait pas le temps d'agir énergiqùement sur 
l'or, comme elle a d^jà fait sur le platine. Au contraire , 
si c'est la plaque d'or qu'on plonge la première dans le 
liquide , l'effet- est moindre que lorsqu'on y enfonce en 
même temps ces deux métaux. 

6^. Mais* encore une remarque : si on laisse baigner, 
l'or pendant plus d'une minute et demie avant de plon- 
ger le platine , on voit ce dernier s'éleciriser en plus , et 
l'or», quoique certainement plus attaqué que le platine, 
s'électriser en moîris. 

a6. Je n'aî parlé jusqu'ici que de la seconde partie de 
l'expérience de M. de La Bive , parce que , quant à la 
première, c'esl-à-dire, au manque d'^effet qu'il observa 
en plongeant le couple d'or et de platine dans l'acide ni- 
trique pur, mes' observations ne sont point d'accord avec 
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la sienne. En effet , toutes les expérieqffies que j'ai faîtes 
avecraddenilnque» mêlé a une petite quantité d'acide 
h jdrochlorique , je les ai répétées avec-racîde* nitrique 
pur^ et j^ai obtenu des résultats qui ne différaient de 
ceux déjà décrits qu'en intensité, puisque hs décli* 
naisons du galvanomètre ne parvenaient point à xo ou 
la degrés , oomme en employant ledit acide nitro-hydro*. 
chlorique, mais seulement à % ou au plus a 3 degrés.^ 

J'aurais douté de la pureté de Tacide ou des métaux , 
si le premier n'avait point élé préparé par un chimiste 
de beaucoup de . mérite , M. Bizio ^ et si les seconds 
n'eussent pas. été purifiés par M. Bussolin, bien connu 
du public par sa rare habileté dans les opérations métal- 
lurgiques 5 et plus encore par ses découvertes doci- 
nxastîques. En considérant toutefois qu'il est impos- 
sible de préserver complètement l'acide nitrique de 
tout contact avec l'air atmosphérique , et que cet 
air, à Venise, contient toigours des hydrochlorates, on 
pouvait soupçonner que l'acide nitrique ne produisait ,. 
dans l'or et le platine , ces modifications qu'autanrqu'il 
contenait quelque atome d'acide hydrochlorique. Pour 
eclaircir donc ce soupçon, je laissai à dessein exposé a 
l'air le verre d'acide nitrique qui avait servi aux expé* 
riences précédentes , dans le but de voir si cette circon- 
stance augmenterait dans cet acide le pouvoir d'ajtérér en 
plus la (acuité électromotricé relative de l'or et du phi- 
tine , par l'acide hydtochlorique qu'il pouvait par hasard 
absorber dans l'air ambiant. Mais , à ma grande sur- 
prise , j'ai vu que ce pouvoir allait au contraire en dimi- 
nuant , jusqu'à ce que , au bout d'environ quarante jours,, 
ce liquide produisait sur l'or et le platine un efiet op- 
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|N>sé à celui des premiers jours ; je veux dire qu^il 
diminuait dans ces métaux la faculté électrdmotrice re- 
latiye , au Heu de l-accroltre. 

Je ne puis ^onc pas attribuer les effets que j'aî ob- 
servés avec l'acide nitrîljue pur^ aux impuretéà puisées 
parce liquide dans son contact àtec l'air. En consé- 
quence , le manque d'indice de courant élçctrique 
observé par M. de La Rive, je jie saurais rattribuer 
qu'à ce que sou acide iiitrique avait déjà absorbé quel- 
que peu d'bumidîté dé Pair quand il fut soumis à 
Feiqpérience , ou à ce qu'il a fait usage d'un multipli- 
cateur moins parfait que le mien. Mais, quelle que soit 
la cause de la différence en ce point entre mes expériences 
et celles de M. de La Rive , il n'y a poipt de doute . 
qu'avec la nouvelle théorie électrochimique on ne 
puisse encore expliquer les phénomènes électriques dont 
on a parlé dans ce paragraphe et dans les précédées (i). 

Je me flatie en outre qu'un jour un chimiste ne jugera 
pas indigne de ses recherches la connaissance des modi- 
fications que les acides apportent dans l'or et le platine, 
puisque , dans l'état actuel de la science , il semble 
dépendant singulier que le platine, dans un liquide qui 
l'attaque moins que l'or, subisse une modification super- 
ficielle plus forte que celle qa'éprouve l'or lui-même ; 
que de semblables modifications soient produites, sur les 
mêmes métaux par un acide qui ne le^ attaque pas , et 
que si ce même acide est un peu affaibli , il produise 

j r I î i ■ ' i I I ïï i 1 I I ' i tf i ' ■ ' • Il ■' > ■ I ' Il 

(i) Je n'at pu répéter l'expérience faite par M. de La Rive 
avec la paire Tournée èe plaiine et de palladium ; parce que 
ye »'ai point de ce damier métal. 
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sur ces méiaux une modification contrailte. Mais revê- 
tions à la théorie éIectrochil^ique. 

%'j: a Un fait qqi démontre ( expi^essions de M« de La 
Rive, da^s Fanalys^ citée, p» 9^84) c)oe Taction thi- 
mique est vraiment celle qui déternciine sur le métal le 
moinài attaquable Télectricité positive , c^eai que , quand 
-on plonge le fer et le plomb dans Vacide nitrique con- 
centré , le fer, dans la premio* poment , est négatif ^ 
parce qu'il n'y a encore aucune ^cUon chimique *, mais , 
si Fou attend que Faction énergique xjui doit se déve- 
lopper commence , ou si Fon expose un instant à Faîr la 
partie du fer qui a été plongée dans Facide , ce qui détier^ 
mine promptement Faction , le. même fer, qui était né-- 
gatif, devient, dans ce liquide, pôsidf avec une ipten* 
site considérable. )) 

Je ne puis, comprçudre d'abord comment il arrire 
que , nulle sur le fer dans le premier instant de Fim^ 
mersion , Faction de Faeide ne doive pas être égatem^nt 
nulle s^ir le plomb) sur ce plomb sur lequel , un instam 
après , elle est bien nioins énergique que sur le fer. 

Je crois , qjuânt à moi , que Je changemedt d'électri- 
sation provient d'une altération que le liquide produit 
dans les métaux , et je crois mon opinion justifiée par les 
faits suivans : , y, 

{à) Si Foa prend deux lamea 4e. fer polies ,>si oo lea 
accouple au mpyen dn^ fil du. galvanomètre , puisqu'on 
en ploqge une dans Facide nitrique concentré^ qu'en^ 
smte on y plonge aj^i^si l'autre , la déviation d« FaiguiUe 
montre que la première plaque s'électrise négativement, 
et la seconde positivement. La déclinaison est' plus 
grande , si on laisse écouler un temps plus considérable 
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entre l^itnmersion de la première plaque et celle de la 
seconde. {1 suffit d'ailleurs d^ quelques minutes pour 
atteindre le maximum , ou presque le maximum d'effet. 

On voit , par cette expérience ,. que Faction de Tacide 
sur le fer est telle qu*elle*le rend^plus, élec;tronégatif 
qu'il ne Test naturel lerpent. 

(ê) Si l'on fait une expérieuce analogue avec deux' 
laides de ploml^^ oh observe la même chose, si ce n'est 
que, à circonstances égales, les déclinaisons sont plus, 
grandes que quand on expérimente avec des plaques de 
fer ^ d'où l'on yoit que l'action de l'acide citrique con- 
centré accroît la faculté électromo,l;rice relative et du 
plomb et du fer, mais plus cell^ du preiuier que celle 
du second. En conséquence, dans l'axpétience de M^ de 
La Rivfs , après qi|e les . lamc^ sont restées quelques 
tnomens dans l'acide , le plomb deyiei^t négatif et le fer 
positif, parcq que dans le plomb la facilité électro- 
motrice croit tellement qu'elle d^ient * supérieure au 
fer, quoique, dans le dernier métal, la même faculté 
soit au§si augmentée ; et cela est si vrai que , 

(ç) Si, en répétant l'expérience de M. de La Rive, 
on plonge d'abprd la plaque de plomb, pujs cçUe de 
fer, on a immé^iat^men^ unç^ électr^salion positive daqs 
le fer et n^ative dans leplqmb^ plus notable que< quand 
pli, enfonce les deux métaux. simultanéipe^t ; et Jl n'est 
point nécessaire ici d'attencire que l'action d^ Haclde «sur 
le fer ait acquis de l'énçrgiei ^ car mêmia , quelque ,t^mps 
qu on tienne les deux lami^ plongées dans le Uqnidcii, 
les oàqiUa|ions der^^iguille ne parvienne^ plus J9i9aîs 
à égaler cçlles dçs premierp^ iu^taps,. 

Quand M. de La Rive tient exposée à Taii* la partie 
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de la plaqué de fer qui, a été plongée dans \e liquide , ce 
n'est point cette drconsnince qùi.jdétermîné une action 
chimique immédiatement énergique, quand oh la te- 
plonge dans le liquide^ ou du moins elle n'çst peint la 
îG^use pour laquelle le fer vient à ^'électriser pdôitîve- 
meut par rapport au plomb. La cause consiste en ce 
que, tandis qu^on tient le fer exposé à Vair, le liquide 
dans lequel baigne le plomb opère ^nr lui cette modifia 

~ dation qui le rend supérieur «u fer. Et, en effet : 

(d) Si , pendant qu'où tient exposé à Taiir le fer qui 
a été mouillé , on retire aussi le plomb du liquide , qu^on 
Fessuie et qu'on le polisse 5 en plongeant ensuite les 
dçux lames , on voit que le fer s'électrîse en moins et le 
plomb en plus , et avec une intensité plus grande que 
dans les autres cas. AdmetK»ns pourtant qu'exposer 
à l'air le fer qui a été mouillé, détermine pi'omptemént 

• l'actién chimique du- liquide sur lui. Mais cette action , 
bien loin de le rendre plus positif, le rend àù contraire 
plus négatif qu'auparavant. 

Il me semble pourtant bien difficile^ pour ne pas dire 
impossible j d'expliquer ces expériences avec la nou- 
velle théorie -, tantôt il faudrait supposer que l'action 
de l'acide rend le fer positif relativement au plomb, 
comme dans la seconde partie de l'expérience de M. de 
La Rive ^ tantôt qu'elle le rend négatif, comme dams 
l'expérience (d) ^ puis il faudrait supposer que l'action 
de l'acide est moins énergique dans les premiers mo- 
mens sur le fer que sur le plomb , comme dans la pre- 
mière partie de l'expérience de M. de La Rive*, enfin il 
faudrait supposer le contraire , comme dans l'expé- 
rience (<;); 
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Si Ton examine de b mènie ofàtiière les autres expé- 
riences analogues àla précédente , raf^ortéès par M. de La 
Rive, on parvient à des résaltàts semblables. En consé* 
quence, cela ne parait pa$ être un f^U favorable à la théorie 
électrochimique , cpe différens métaux puissent être dis- 
posés dans un ordre différent , quant à leur popvoir élec- 
tromoteur, suivant que nous nous servons pour liquide de 
l'acide nitrique concentré, ou du même acide affaibli , 
puisque , dans V^n et dans Fauire de ces liqtlides , cv^les 
Toit^ ar*ékctriaer'4^ la mèif« manière dan» le premier 
moment qu'on les y pMige, e'ett-^ydire , «fitand Tactiote 
du liquide n^a paa-^ encore modifié leur» auperfieiea de 
mâni^ à en filtéi*er k faculté âe^r«imotHoe (i).. 

Il me acmble djnàontré,. par tout oeqtu psécède ^ que 
la théorie électrochitnique n'est point suffisante pour 



(i) La eon^éqjueniiç, pour iiMt;^ c'eat quTiLfne semble que 
Qfci renverse l^bieçUon qu'a fail^ M# de La Rive; objection 
dans laquelle il me dit que , pour avoir admis que le sens 
dA courant ne 4i^peiid> dansuo élément voliaïque, qae de? la 
nature relative des deux métaux^ on ne peut point admettre 
les cpfiséquen^es qqe j^ai de'd^tes de ce principe. Il cité , 
caçome exeQ9,ple, la taUe de. la &oulie'. ékctnomotrîce de> 
diverses sttbuances qu'on .ti?^^ve insérée dans mon EssaiV eu 
a|pjuxaot q^ la placj^' assignée à ebaqjie. co^ps o^est exacte 
qu'en tant qu'on e^l^ie e^mme liquidé, çofiduotettrleméme 
que celui dont jjai faât mzge^ Qn en peut dins autant ^ pour- 
auMly de laMM^ede.IaeioMiiottbtlitédes liquides^ qui est 
basée sur ce prinefpe:, que le liquide le plus oondueteur. ssl 
celj^i <^i à^nb \mm à un jaqurent plus inteiise, ipiand on 
j. plonge uhe paire voitaît^iie : mais iepi'on change ta paire 

T. XLV, 9 
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«e«pliquier u>usje$ phéaKMnjàpe^ue pféseptenl les«teçiro* 
oipleiips simple» ^ qu^nct les deax .pltiqH€A,don.t iU soM 
formés plongeoi daas le même 'liquide. 

ÛÈUXTÈlil'E 8BCT10N. 

De Vinsuffisance de -la théorie électrochimique pour explim 

, quer îes phénomènes des électromoteurs simples, quand 

^ les deux métaux ne plongent pas dans le même liquide. 

^, Les phénomènes qirîtie.péuYetttJ^as: se conpiUer 
avecpla theforie élecli*i[>€l^mifipi*e , lorsque les delix pla* 
qjuas ^40 ^Q0aple iVoluiïqiie plon^nt dans Àle'.imétiie 

tmÊ^ftmmmtÊmmmfmmmf^\tl l l t Mil II m - I lK 'I I It ■ ■■ili l i n X il I I i III I I I > 

d'essai y.ou •evlemBRti'aTitdeS'itiéUi» dont idle est formée, 
etJ'où viendra à placer les liquides/ daif» jun ordre tout-i-^ 
faii différent. 

A cela , je me permeltrai de répondre : 

i^. Que ma table des éiectromoteurs métalliques est iden- 
tique ^ homds quelques additions y avec celleis qu\ domiées 
Voila ^ et que d'aottes physiciens ont conBrmées^ «ans quHIs 
aient employé des liquides ; ... 

a"*. Que.je n'ai pas fait usage d^'im seul liquide , mais hieh 
de plusieurs 9 

3^ Que ces liquides n'éiaieut point dei^ acides concentrés^ 
ni de fortes* solutions salines ou alcalines, et que* néanmoins 
je nk'attachais'k Teffet produira h première immersion de ht 
pffire-dans les liquides, parce que }e vouhkrs donner une table ■ 
des éiectromoteurs pris dai^s leur iélal tfaCurd , et non altérés 
par les liquides dans lesquels un les plongeait', ou par df^autres 
circonslanees; dont je parle io&jguemeht dans les sections 
qui précèdent c^le où se trouve 'ladite tahle^- 

4», QiMinlr h ^observation que rae-fiivt'M. de Lii Rive 
«elaiivement i ma (làMe des conducteurs hnmtdes^^ «il mm 
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liqaide, ne «ont pfts en grahd' nombre^ parce ^e^ 
comme le remat^qtte M. 'de La Rive lui-même, le» métaux 
le plus attaqués par les liquides sont ordinairement le 
plus po$illfs ^ et en conséqueïice , dans l'explication de 
ces phénomènes, la théorie de Vol ta et celle du savant 
Genevois marchent ordinairement d'accords 

Mais il n'en est pas ainsi , quaùd l'une des plaques est 
plongée dans un liquide et l'autre dans un liquide diffé- 
rient. Ici les faits , qui sont eii contradiction avec la 
nouvelle théorie , sont très-nombreux ; et il dépend 
presque de l'expérimentateur de les multiplier autant 
qù'H lui plaît , comme on le verra par ceux que je vais 
rappôrterî- 

Ayant mis dans un verre dé l'acide sulfurique affai- 

répagne d^avolr à dire que , imniédialemenl après ladite tabU, 
f ajoute que si, Ton change Je couple électroBioteu^^ ou aur^,, 
dans quelques cas^ un indice de conduolibililé différient^. 
Je rapporte les cas que j'ai eu à observer dans le petit nom- 
bre de liquides éprouvés par moi ; je dis que ^ pour ce motif , 
j^ai limité ma table à un petit nombre de conducteurs, et je 
propose une méthode^ pouf éviter de semblables anonfaiies. 
(Essai cité, paragraphes s4' ^^ ^^^j Annales de Chimie y 
«.'xxxiii, p. i5i et i5a. ) 

€ê n^est pas que je croie pour cela que \eé deux tables 
soient tout^à-fait eà:éi7r/?^etf d^inexacitludes; mais je souhaite 
avoir assez de temps pour> pouvoir revenir une autre fois sur 
c^ sdjet^^ ety profilant des nèuvdles connaissances acquises 
sar réieetriciié» grâce ' aux travaux de M. de La Bivé, â;è 
MM» Becquerel , NobiU etjautres , le,lrai4«^avèo plus d'éten-, 
ducel.UJi meiilcur suçbèç. . . * :.: 
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l>liii|^4am iui.4Ul4«di$ I,Vn diHiUé§y je fis co«<nia<»^ 
miqvtev leA d€^x Uqm4^9 a^ mojefi 4'ttil;. «îpbon plein 
4'efU pare disûllëe ^ j'introduisis dans Tacideane plaque 
dç fer cçoupiuniqyant avec reztrémité du fil galvano* 
I9^triqi>^ y et je mis da;Us Te^u distillée une plaque de 
zinc bien poliç^ communiquant aveq Vautre ettrémité 
du fil , la déclinaison de TaiguiUe monlra que, le zinc 
s'était électrisé en pl^^t / quoique qiCQpaparablemeiit 
4uoins attaqué par Teau que ne Tavait été h fer par 
i'acide. . • 

A la la»e de fçr je substituai une lame de plomJb f et 
'] aiguille déclina encore du même côté* l'obtins )a pq^e 
^hose avec une lame de laiton et avec une lame de cui--* 
ytef accouplées avec celle de zinc. 

Ayant répété ces expériences , en tenant plongée dans 
reau distillé% une lame de plomb en place de celle de 
zmc , le galvanomètre indiqua toujours que le plomb 
s^électrisait positivement ^ et que le fer, le laiton , le 
euivfë s'électrisaient en moins, quoique Faction chi- 
mique exercée sur eux par l'acide fut manifeste. 

ATacide sulfurique affaibli je substituai l'acide ni- 
trique, 'et , i l'aide d'uii fil de platine , je mis en eon^- 
municatioii ce liquide avec l'eau pure. Un gros fil 
d'argent, appliqué à l'extrémité du fil galvanométrique ,^ 
fui introduit dans Tacide , tandis qu'pue lame de ct|i- 
119^ , appliqua À l'autre bout, plongeait daus l'eau 
pure. Jja déviation, de i'aiguille magnétique mcAitra que 
le cuivre, et non l'argent, s'^leotrisait.positiremait. Je 
«ttbstituai au cuivre un antre, métal, de ceux que Volta 
a vus s'électriser <^ plus au contact de Fargent , savoir, 
le fer, le plomb , le zinc : les déclinaisons montrèrent 
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toujours <iiie Targetit t^éiecunsnk en , tnoiht , quoique- 
racdon exercée sur rârgent pai^ l'acide nitrique soit 
trè»- puissante y et celle de Teaa pore sur les autres, 
mrflauit <{ue je viens de citer , très-faible. . . 
* %g* Non^seulement il semble que Tàction chimique 
AMoil pas la cause dés côuransvoltalqtiès; mais il 7 a 
des faits qui nous induiraient i croire qu^elle n'a pas sur 
eux la> moindre in^enoe directe. En voici «quelques- 
tt»s-: 

Té nM dans un verrèide l^adde sulftudque étendu de 
6 parties d'eftu^ et danb un autre de Teau distillée; je 
6s communiquer entre eux les deux liquides avec une: 
bande de papier imbibé d*eau distillée *, j'accouplai une 
plaque de zinc i ttne lame de platiné au moyen du fil 
galvasiométtic^e V et je plongeai ensuite en même temps 
le ztn^dans râeidé.-et lè platine dans Téau; la dédi- 
naisott de^'aig^ille lui de ik degrés.. Après avoir bien 
essuyé les plaques, quand Kaiguille fut tranquiHi^, Je - 
recomâiençni Fessai ; mai», en plongeant le^plaiiiie dans . 
Tàcide et le zinc dans Teau , la déclinaison fut encore 
de II degrés. Je répétai plusieurs fois Tune. et Vautre 
de ces expériences , ei> toujours avec le mèhie résultat., 
quoique , chaque fois que je plongeais le zinc dans 
'l'acide , il y eût une très- vive effervescence > et qu'il n'y 
eût pas <i'in()içe d'action chimique lors^qqe le platine^ 
plongeait dans Tacide. 

À l'acide sulfurique je substituai l'adde nitrique , e| 
au,couple platine et zinc un couple argent et zinc-, les 
déclinaisons furent toujours de 6 degrés^ tant en plon- 
geant le zinc i}ans l'acide qu'en le mettant dans Teaii. 
Les paires, comj^osées de carbure de fer et de ziuc , 
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dé cuivi^ et de zinc, de fer et de zinc, donnèrent des 
résultats tout-à-fait analogues, aux précëdens (i). 

3o. Il n'était pas possible que touis ces phénomènes , 
qui sont contraires à la nouvelle théorie, échappaient a 
la perspicacité de M. de La Rive. Il a lui-mènie observé 
que, si Ton verse de Tacide sulfurique. concentré <^s 
l'une des branches d'un tube recourbé en forme dX , 
et de l'acide nitrique dans l'autre, qu'on plonge l'extré- 
mité zinc d'un galvanomètre dans l'acide sulfurîque , et 
l'extrémité cuivre dans l'acide nitrique , on .trouve le 
zinc positif par rapport au cuivre , quoique ce dernier 
soit plus fortement attaqué par l'acide ^nitrique que le 
zinc ne Test par l'acide sulfùrique. (Ext« cité , p« 3oa*). 

Cette expérience n'est-elle point contraire à ]a théorie 
éleotrochimique , et parfaitement d'accord avec, celle du 
contact? Non , répond M. de La Rive, parce qqe avec 
deux lames hpmogènes de cuivre, de zioc , de plomb, 
etc. , on observe^aussi la même chose, c'est-à-dire que 

(i) Avec des expériences analogues à celles-ci, on de'-* 
montre également que le courant vollaïque ne procède pas 
toujours du métal ou du liquide le plus chaud à celui qui Test 
moins ; comme if arrive i'^ns Texpérience de l^illustre cheva*» 
lier Nohili, décrite dans son Mémoire sur la nature des courans 
éieetriqueSj p. i3o {Biblioi^. univers., t. xxxyii). Si Toti fait 
co:iimuniquer Teaq chaude d^un récipient avec Peau froide 
qui ^e trouve dans un auire^ au moyen d'une bande de 
papier mouillé , on voit que le courant âectrique va du 
liquide chaud au liquide froid ,• ou de/Ce dernier à l'autre ; 
selon que la plaque éiecfroposilive d'un élément volta'ique 
p!(}nge dans le liquide chaud ou dans le froid. 
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celle x{ui est le pliu» attaquée s'éleetrîse négatînenièht. U 
qbiiofait peurtatUrqne « ^btnine il peut amver» a<vt;e4<fîli3t 
ktinw parfaiteniem lKoii«>gin«8f que la moins atintluable 
soii positive par rapport à Fatitre, 41 ii^ya pas lieu d'être 
aurj^s qu'il en arrive atitrement av6c deux' lames kétér 
rôgènes ^ et qu'on uf pçut pas s'en faire un arguirtent 
en: faveur de la théorie du contact. >» (Même ouvrage») 
Mais qui ne voit avec quelle facilité Un partisan de 
Vbha pourif'ait rétorquer cet argument? PuîsiquMl peut 
ailfiver,- en expérimeqtant avec des métaux ^ homogènes 
et en expérimentant a^^c des uiétavx hétérogènes , que 
c(é soit tantôt le plus iRittaquable, tantôt le moins attaqué 
des^métaux qui s'éléctrise négativement^ on ne peut 
pas'9 âiràit-il, déduire de ces faits un argument favo* ' 
rable à la théorie étectrochimique.' 

I] semble , au reste , que M. de La Rive sentait aussi 
ritisuffisance de son raisonnement ,' puisqu'il s'orcupé 
immédiatement de donner une explication de ces^plté- 
nomlènes contraires à sa théorie. Et comme , Mm cette 
explication , nous avons une iiouvelle preuve de l'esprit 
inigénieux de M, de La Rive, et de la persuasion pror 
fonde où il est de la solidité de la théorie électrôchi- 
miqûe-, je croià devoir la rapporter ici. 

45. « Il est facile ^Extrait çilé a la page 3o) de 
rendre compte de ces apparentés anomalies^ en cpnsi*- 
dérani que les deux principes électriques, qui se sé- 
parent l'un de l'autre par l'action de Tàcide nitrique 
sur la surface dé là lamé métallique qui plonge d'an^ 
cet acide, peuvent, ou se recomposer' immédiatement . 
ou faire le tour du circuit pour se réunir et se aeuj; 



Digitized by 



Googk 



( t36 ,) . 

trali5%r. Dans le cas en question , la faciKlé que r«lbf> 
tridté possède à passer de Taeide nilrique dans le méul , 
eiladifficulië qu^elle prouve « au contraire ^ à passtr éù. 
métal dans l'acide sulfnrique^^ font que la plvé gi^nde 
partie des deux principes éieqtriques se réunit immédiat 
tem^nt , et que seulement upe partie très*petite fait le 
tour du circuit , parce que le circuit entier ne peut être 
parcouru sans qu'il y ait passage dans Tacide sulfurique. 
Pour la même raison, les deux principes électriques, 
séparés à la surface de la lame qui plonge dans l'acide 
sulfurique, et qui sont portés par l'action chimique , 
l'un dans lacide et l'autre dans le métal , parcourent en 
grande partie, pour se neutraliser^ la voie la plus 
longue y mais la. plus facile , que leur présente la cir- 
conférence entière du circuit; parce que ceu&-ci ne ren- 
contreront que le passage facile du métal dans Tacîde 
nitrique \ au lieu que , s'ils se recomposaient direc«- 
tement sans parcourir le circuit , ils devraient passer du 
métal dans l'acide sulfurique. Les choses étant ainsi, 
quoiqu'il y ait réellement moins d'électricité développée 
par l'action de Tacide sulfurique sur le métal , que par 
celle de l'acide nitrique , c'est le courant produit par le 
premier de ces acides qui l'emporte dans le circuit sur 
le courant produit par le second , et qui détermine en 
conséquence la direction du courant définitif, indiquée 
par l'instrument. » 

ici je dois, avant tout, confesser que Je ne com-r 
prends pas bien plusieurs choses dans cette explication» 
^Premièrement , je ne conçois pas comment peuvent 
avoir Heu les recompositions immédiates des deux prin- 
cipes électriques , puisqu'il me semble que y si l'action 
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chimique oblige Tun des deux él^ens à |){|5ser dans le 
liquide , et le second dans le métal, itê doivent cher- 
cher quelque autre voie pour se recomposer, plmôt que 
de rev^r imniiédtatemeiit à ce point, dans lequel suIh 
sisie eoatintiieUefliéiil la Cause (Pactiou chimique) qui 
tend a les tenir séparés. En second lieu , je ne comprends 
pas commenlron peut dire que les principes électriques, 
décomposés par lacide sulfurique , ne doivent pas par- 
courir Tacide même pour se recoiÀposer, Tacide rem^ 
plissant le cercle : en efiei, ou Ton reut, ce me semble , 
que celui des deux principes qui est transporté dans 
Tacide y reste en stagnation jfbur attendre rautrc qiii , 
en parcourant le drcuit , Vient à se recomposer avec lui , 
et celui-ci doit alors passer de Facide nitrique à l'acide 
sulfurique 9 ou bien Von veut que ce principe aille à 
la renconûre du principe opposé ( avec lequel il «end à 
ae rejoindre) da^s Tacide nitrique , et , dans ce cas 
aussi , Tun des deux principes parcourra Pacide sulfu- 
rique. ,En troisième ll^u, je ne conçois pas comment 
les dedx métaux se chargeant d'une électricité homo- 
logue, la plus faible doit prévaloir ; puisque , ou la 
différence d'âectricité des- deux métaux existe seule- 
meni dans la quantité ^ et alors, ayant tous deux une 
égale tension , il ne peut y avoir aucun courant élec- 
trique ^ ou la différence consiste aussi dans la tension , 
et alors celle du méul , dans lequel la tension est la 
plus grande, doit prévaloir^ quels que soient les obstacles 
à surmonter* * 

Mais , de ce que je ne comprends pas ces choses-ci et 
d'autres dans cette explication de M. de La Rive , il ré- 
sulte. acUlcmentique je nedoisipas m'en permettre un 
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examcsn ti>ès*piH)f<md ^ je me bornerai dooc à coùBÎèéret 
la chose, d! une manière superficielle. 

Dans Texpépieuce rapportée gar M. de La Rive , et Forl 
en pourrai! rapporter beaucoup d^autres analogues ^ ]« 
euivreteçt plongé dans Tacide nitrique, le zînc dans 
Tacite siUfurique^ Tàcide nitrique attaque le cuitTC 
plus que Tacide sulfurique n< attaque le zinc ] et , pour 
celte raison , Télectrisation du cuivre devrait prévaloir 
sur celle du zinc^ cVst-à-dire que le cuivre devrait s'élee- 
triser en plus , et le zinc en moins \ mais le contraire at 
lieu ^ parce que racide^iitriqncf , comme plus conduc- 
teur^ facilite les recompèsi lions immédiates des' deux 
principes électriques plus que ne le fait Taeide sulfn-- 
rique y ce dernier éiam doué d'une puissance conduc- 
trice moindre.- Vdilà Texplteation de M. de La Rive. 

Mais plaçons le zinc dans Tacide nitrique et^lc cuivPe' 
dans Tacide sulfurique concentré oU" affiiibli , ou bien 
dans Teau salée ou distillée. £t ici également, si TexpK- 
caiion de M* de La Rive est vraie , la facilité des recom- 
positions immédiates des deux principes électriques qui 
aura lieu dans lacide nitrique , et la difficulté des màmes 
recompositions dans^ le liquide où plonge le cuivre ^ 
devraient faire que le zinc montrât Télectricité négative 
et le cuivre la positive : mais c'est le contraire qui 
a lieu. 

Je regrette que , dans Textr^iit que j'ai sous les yeux ^ 
on n ait pas pu insérer les essais par lesquels M, de La 
Rive a directement .vérifié que , lorsque la. facilité du 
passage est égale des deux côtés , le cuivre s'électrise 
en plus et le zinc en moins; puisque, malgré tous^mes* 
efforts, pour tacher de rendre également conducteurs^ 
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leé deux liquides, ou pour les faire vAriér quant à la facilité 
oonductrice et quant à leur nature , je n^aî jamais réiissî 
avoir le couple cuivre ei zinc exciter le courant élec* 
trique dans un sens contraire à celui que prescrit la 
théorie voUaïque:^ et non-seulement le couple cuivre 
et zinc , mais aussi les paires formées de laiton et dç 
z^nç , de fer et de zinc , d'étain et de zinc , etc. (i). 

Ce n^est point, suivant moi, une chose si facile à 
admettre que la nature , constante comme elle est dans 
ses modes d'action , n'emploie ces re%)mposi tiens immc • 
diatesdesdeiix principes électriques imaginées par M. dé 
La Rive que dans ces expériences, qui ne cadrent nul- 
lement avec'la théorie ^lectrochimique. 

3i. Je terminerai cetle section en rapportant une 
expérience que j*ai déduite de deux observations ré- 
centes de M. Becquerel . Cet illustre physicien , de Paris, 
a découvert qu'une lame de zinc bien polie, en contact 
avec une dissolution de nitrate de zinc, s^ectrise néga- 
tivement toutes les fois qu'on verse dans la solution une 
goutte d'acide nitrique ou sulfuriquc ; et que le fer, en 

(i) Ce n'est pas qu^je croie absolument impossible de 
trouver un liquide avec lequel, en y plongeant le couple, 
par exemple^ de cuivre et de zinc, on obtienne un courant 
contraire au courant ordinaire; il suffirait, à cet effet, de 
chercher un liquide qui amenât dans le cuivre la même 
modification qu'y peut apporter un courant électrique , et 
dont nous avons -parié au § 6. Si Mb> de La Rive a trouvé 
un pareil conducteur^ il a certainement fait une belle dé- 
cojuveriti., inais nullëmcui favorable à la théorie *élec!ro- 
chimique. 
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contact avec une dissolntion de fulfaie de fer^ â*électrise 
positivement quand on verse dans cette ^dissolution une 
goutte d'acide sulfurique (i). Ces bits me suggérèrent 
Texpérience que je vais décrire. 

Tai rempli un verre d'une solution de nitrate de zinc , 
et j'y ai placé une extrémité d'une kme de ninc, tlont 
l'autre bout communi({uait au fil galvanométrique : dans 
un autre verre contenant une dissolution de sulfate de 
fer, j'ai placé une lame de fer communiquant avec l'autre 
extrémité dudit fil ; j^uis j'ai versé dans ce verre une goutte 
d'acide sulfurique , unç goutte d'acide nitrique dans 
1 autre , et en même iemps j'ai mis en commUnicatioa 
les deux liquides au moyeu d'uné^peiite mèeke^'amiante 
imbibée d'eau distillée. La. déclinaison de l'aiguille 
montra que le courant électriqiiie était dirigé (dans le fil 
galvanométrique) du fer au zinc ^ c'est-à-dire que le fer 
s'électrisait en moins ^ et le zinc en plus. Enconsér 
quence de l'action que les d^ux métaux exercent sur 
l'acide , il devrait résulter un courant dirigé du zinc au 
fer ; mais il se présente dirigé en sens contraire : il faut% 
donc conclure que, outre les actions chimiques, il 
y a une autre cause qui engendre ce courant électrique , 
et que , dans notre cas , celle-ci est plus puissante que les 
premières. 

Ce fait me sembla si décisif que je ne me cQiitentaî 
pas de l'expérience que je viens de décrire : comme 
M. Becquerel ne dit pas dans quelles proportions se 
» ^ ^ ' ■ ' ' ■ 

(i) Méinoïtesur rélecttochhîjie, et Fempîoî de Tëleciri- 
cité pour opérer des combinaisons. (Ann, de Chim. et de 
Phys,, t. xu, mai 1829, p. i5. 
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IrauTaïqpit Y^ax^ , Us sels ^ le»^ acides qui composaient 
\es liquides employas p^rr lui ; j'ai ^^ié lexpërience de 
plusieurs manières en modifiani la quauliié des sels^ 
dissous 9 oi| celle de l'acide ajouté ^. mais les rési^ltats ne 
difiiérèi'èat qvC^n intensité. 

Conxme ensuite, dans la théorie électrochimiqué, on 
est dans Vusage d'adpiettre que le métal le plus atta- 
qué partie JUiquide es( celui qui s'élecirise positivement 
par rapport. à celui qui est morns attaqué 9 on pourrait 
jouter si> dans cette sprte d'expérience, bien que Tac- 
tion chinùqua ab^lue des métaux sur^ les liquides dut 
engendrer un courant du zinc ai\ fer^ jl ne pourrait pas se 
produire un courant en sens contraire par Faction chi- 
mique relative ^ c'est*à-dire ^ parce que Taction sur le sine 
est plus énergique que Vacûon sur le fer» Tai dose, pour 
cela , £|it l'une de ces expérienc^ea en mettant dans la splu- 
lif>n du i^Un^e de xinç 9 qâ plongeait la plaque de zinc , 
une ;rèfi[-ppe|it<e quAntiHa d'àcidr nkrique> et , dans la solu- 
tion du sulfate de fer, où baignait le fer, une quantité 
d'acide salfurique qtielques milliers de fois plus consi- 
dëral^le que la ppition d!ac]de nitrique versée dans 
Fantre solution, i^ mftniàri? cjtiç l^ feç éuiit beaucoup 
plus attaqué que le zinc : la direction du courant 4(àit 
encore dans le même sens, 

Id pourtant on né peut attribuer Télectrisation néga- 
tive du fer et positive du mc> ni i Taetion chimique 
absolue que les liquides QXtroaientsiir les métaux , parce. 
que, suivant la découverte de M. Becquerel, le sine 
aurait dà âtre négatif et le 1er positif; ni k Taciion chi- 
mique relative, puisque raction qu» avait lieu sur le fer 
étant pins forte que celle qui: avait lien sur le zinc , oe 
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dernier méuil , et non Tauire , devait s'éleciTÎset né'gatf** 
vement. On ne peut pas non plus l'attribuer à ractîoii 
chimique qui , dans ve cas , potirrait avoir lieu entre les 
deux acides , puisque l'acide nitrique s'clectrise n<fgalî- 
vemenl, eh se combinant avec l'acide suif urîqae, comme 
Fa d^écouverl encore M. Becquerel (Mémoire cité,, 
p.v i3) : de quoi dépendrait donc j dans cette expérience y 
l'élecirisation positive du zinc , et négative du fer, sinon 
du contact réciproque de ces deux métaux -, contact qui , 
indépendamment de l'intervention du liquide quel qu*iî 
soit j produit toujours un état électrique , négatif dans le 
fer et positif dans le zinc ? 

^ En voilà , au reste , assez , si je puis raisonnablement 
conclure de tout ce qui a été dît dans cette section , que 
plusieurs phénomènes parmi ceux que les électro- 
moteurs simples présentent, quand les deux plaques* 
plongent dans des liquides difiérens^, ne peuvent pas^ 
s'expliquer avec la nouvelle^» théorie éléctroii^himiqne. 

TROISIÈME SECTION» ^; ., 

De l* Insuffisance de la théorie électrochimique dans 
texplication des phénomènes des électrombteurs com- 
posés. 

3^2. Puisque, suivant la théorie éieclrochimique, l'élec- 
tricité des appareils Voltaïquës est attribuée seulement à 
l'action difiilrente que les liquides exercem. sur les 
métaux , et que le contact entre les lanies hétérogènes ne 
fait que, rendre plus facile ie passage de rëleétrioité,. 
j'ai essayé d'obtenir quelque tension électrique: dans unr 
apparail composé, sansrintervdntîoii'de'ce coi^ct* 
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Pour cela , je préparai un appareil à cotifafine de 
tasses dç six couples, emploJBni pour iHjuide do l'eau 
fortement salée : iQais, au lièù.de souder les plaques 
de* cuivre à celtes de zinc, je repliai les parties de cha- 
que laprï0 soitant des tasses , et je lies fis communiquer 
entre elks , ton les plongeant deux k deux dans six tasses 
voisines pleineli^ de mercure : 4es teasipns électriques , 
les saveurs ei les déclinaisons de raiguille, produites 
par d0t^ppareil> ne différ^ent pas, comme il était bien 
naturel de s'y attendre, de celles qu^on ob^ent quand 
le§ plaqiiyes des couples isplés sotit soudées ensemble. 
Mais , ajant ôté. le mercure qui formait les comi^uni- 
caUot^ Èofélalliques entre le cuivre et lé zinc de chaque 
couple , latiayai^ mis à la placé de l'eau pûve^ ks ten- 
sions ^t 'tous vl^s autres signes électriques disparuretit 
entièrement, 

mU est bie&TJçâiqoe^ selon la tHéorieélectrodbimique^ 
r^Q/pure aussr attaque plus .le zinc que lé cuivre', ei 
^i; conséquence on aurait ici ievex. élec|tomotéii¥s d^tlh 
nQtnbsè. égal de couples engendmut dedx b€mtiam^ en 
«eils-f^pn trairas iL-ofi opposera 'pour cel^ à ^ette expé- 
rience que , quoique les actions chimiques exercées par 
les dei^x liquides sur les métaux soient ditfirentes, 
cefteilidaut les tensions é^etriques sont égAh!rsr,>ét en 
conséquence les deux coui^i^ yjéimicanàiai^seTttré 
eiifis^. doiveilt se. détiruire réciproquement. Mais si lès 
aictions cbUniques tionnént naissatioe à fia tension élec- 
tfjque , commiml admeitoe égalité de teilsion où de 
telles actions «pnir de force diAptrenlefiCiebi est ^sr^ 
ui^m une des.grandee diiiièukés*;qtW9e'veiicOhtrenrdans 
la^héerie électrachimique, de ooticèvoif comment, pOur 
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un nomlMoe égal de couples, la lession eêt. tMjours 
«gale , quel que foil le liquide datis lequel ils ploflH 
geni. Sîriiiégalilééleelrique,quia lieu dan» un couple 
tîuivre.et sinc^ est de.i degré; la tenaion d'une piie 
de dis couples de même nature sera de lo degrés-^ qtf^o» 
la monte avec Tacide nitrique ■ afiaibK , qui parmi les 
acides eal le plus puissant conducteur de rëlectricit^î 
ou bien avec Tacide bydrpcpnique qni eh est leplfts 
faible ; qu'on remplace ces Bqùides par Peau d>atitlée ^ 
et) comme je Fai fait plusieurs Ibis,, par resprk^de-vift 
qui n'attaque nullement les métaux *, ou enfi», qii'oB 
supplée au condueienr humide avec des disques de ni^ 
tnite;de potasse fondus au feu, comme Ta lait le célébré 
Biot , la tenaimi sera toigour^égale et toujours déeuple 
da celle d'une aeule paire» Que si quelquefois Fon ob- 
serve de petites différences , celles-ci , n'étant nirilement- 
pro^rtionn^sà Téoei^gie des actions cbimiqnes 6|>érée8^ 
par.kf.Uquideasur leansétaui, i&e penvent ôtfe jsttrP 
bné^ ra^ aftiiras mêmes ; mais il esc à croire qn -elles 
proviennent plutôt, on de la faculté éleotromotrice dès- 
liquides^ ou des altérations' qu'ils produisent sur les 
surfaces des miélâux. 

3S« Mai» plna un aorgument parait décisifs phis doit 
ê^i^e sévère Texamen critique que nous defons^i Ikirfe. 
Les^ appareils^ à nombre ^1. de couples , prépavéq a^ec 
d^ liquiiles diiérena j on^>ils réellement des tensions 
égaler ? Puia les indications de F^ectrçùètve céuni^ 
au cûudefMatenr sontnelles d'nt»e«9cactiliMki4«xcltti»0ia 
pl^is^ petite difiSérence ? Quislle se»a doAc la tension d'un 
él^tneni voltslquie foirme de dans movoes^K'de •enivve , 
Tun, .moins poli que rentre^ sirdouBeidn ces élënteÂs, 
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unis ensemble > ne parviennent point encore à inouvoir 
les pailles d'un électromètre ti'ès-délicat,' mnnî é'un 
condensateur qui rend cent 'fois plus grande la' même 
tefasion ? Et cependant le galvanomètre en f6urhit uti 
indice par une déclinaison de plusieurs degrés ,' toutes 
les fois qu'ayant mis. les deux pi^tits morceaux de cqiTre 
aux extrémités du fil conjonctif/on les plonge tous lés 
deux dans un bon conducteur liquide. II ponrt'ait donc 
se faire que le^ tensions de» appareils dans lesquels 
Faction chimique est différente, ne fussent pas rigoiiren^ 
sèment égaies , quoiqu'elles paraissent telles i l'éiecftrof 
mèfre. J'ai donc cru opportn^n de faire quelques 
expérietices destinées à éclaircir ce doute: En TÔîdi 
une : " > • '• v , - ., . ■ -.,, , 

J'ai disposé deux appareils, chacun dé quatre cour 
pies cuivre et zinfe, l'un avec de l'eau presque entiè- 
rement saturée d'hydrochlorate de soude, Fautre avéb 
de Teau de pluie. Le premier faisiàit décliner le galva-^ 
nomètre de 3o degrés , et le seiîond de 6 environ. J'A> 
mis ensuite eix commiinioation les deux appareils ; mais 
dé manière que les deux courans respectifs fussent '^^^ 
rigés en sens contraire ; et il n'y eut jpas le moindre 
indice de mouyement dans legalvânonlètre. il 

Si la différence d'effet des deux appareils fût pro- 
venue , non^^seulement de la facuhé différemittent çondi^ic* 
trice des deux liquides , mais aussi d'une difl^rence de 
tension ,occasionée par l'inégalité d'action obimiqiie 
exercée par les liquides suir les métaux , le galvanomètre' 
n^aurait pas manqué d'en donner l'indice; L'in^alîté 
d'action^chimiqoe^ne donne donc naissance , en ce cas,' 
à aucune diSëj^êâce de tension. 

T. XLV. lO 
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, .QA.âîri||>eï|l-^^rç qu&4es UqHÎ4e» employé» dapsi ççjL^ 
âiç{)f|$rie]3ice et dati^ d'j^vitres ftfsi^^ seml^lâbl^ n'ex^^ 
client auc^tiç action, chioiiqae s^r les métaux : ^\i^ 
9PUf demanderons d'QÙ procide Vilealnc^ié. Peutnètre 
tD^ficterawt-oti que , malgi^é des aolioos chimiques dif* 
lértoteaf des devkx liquides, les Idosionç éleetriques 
d<£iTent être égalés. Alors il restepii à expliquer coip- 
ment la tension électrique ne varie pas qui^d l'action çh^ 
liiique varie , si Ton veut absolument que U oause de cette 
tension consiste daUs Taciion chimique^ On prétendit 
pem-ètre que Faction diimique, ]^u$ énergique , ne fail 
que me^re en mouvement une quantité plvL^ grande 4e 
fluide âectrique, sans altérer nuHem^qt la tension, 
comme il arrive quand on augmente la surface des c^^ 
pjks.électromoteuris? Maiscel^^ ne s^aîf admissii>le que 
dfinf^'le cas de deux liquides, d^ns lesquels la 9ubstaiusp 
q«i agirait iuv les métaïux différerait seu^emeni en quai^^* 
tUéi non quand ^ emploie deux conducf^ufs dt^ seconde 
elàfise de nature différente* Comment pQi«tT^-t-oB(.fidT 
melftrey par ei^emple y que la tension électriqiie , déve- 
loqppée par Tantioi^ de Teau pure siir le enivre et su^ le 
siliCî, équivale k eelle que développe Taction d'un sel, 
<j^un alcali ou d'un acide , sur les mêmes métatixp 

34. Mais à ri|r0ume&l contre la'tiouvelle tliéoirie que 
je ppÂse dans la conitance^ ^^s tons^iou^ Q]>aervées.4Af^ft 
les appareils d'un nombre égal de couples ^t d'égale 
nat^loe: quand ils «ont montés en liquide^ difiéreQ^, on 
réptedra probablement que le dérangement de l'équi- 
libî^;élêàtt*ique qui afrive dans chaquei élémetlt de 
râectrompteut'vottfiïqu« ne résulte point.. de J'aéison 
plus ou moins foi'te quç le liquide exerce sur les 
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métaux , mis bien de 1a dîffërenœ qa il j a entre TaçUoa 
diitwqiie ex^cëe sur un métal , et celle e^^cée «ur 
Tantre^ çt qu'en cç4as4q\ience cette différence étant 
constante 9 quelle que aoit dp i^te Ténergie du liquida, 
lil tenaionde lapiMreil doit être également conatania» 

Je ne^ dirai point ici i qui mo ferait Une aemblable 
objection , que , si la différence constante de ces action* 
cbimiquea n'est déi^ontrée que par la conat^nce des 
tensions électriques, la nouvdie théorie aboutit à iln 
cercle vicieux : au lieu de cela , je décrirai utie expé« 
rience dans laquelle, quoique la différence d'actioin 
chimique ,sur les deux métaux qui composent deui^ 
électromoteurs soit évidemment inégale , il y a cepeu'* 
dapt égalité entre les tensions* 

J ai rempli huit verres d'eau distillée et huit autt^ 
verres d'acide sulfurique affaibli \ je. les ai ^rangés sw 
une ligne de manière qu'un verre d'eau ei qu'un verre 
d'acide se succédaient alternativement. Un couple vot- 
taîque fut mis, le zinc dans le premier verre d'eau, et 
le cuivre dana le pren^uer verre d'acide. Un second 
couple fut placé,, le zinc dans le seeond verra d'ei^u , el 
le cuivre dans le second verre d'acide , et ainsi succès* 
sivement. Je ^.con^muniquer V premier verre d'acide 
avec le ^ecqnd verre d'eau au «io}!en d'une, mèche 
d'amiante imbibée d'eau , et de la même maiiière le èeeond 
verre d'acide avec le troisième verre d'eau, etc. Qn 
avait ainsi un électromoteur de huit couples, dan4 lequel 
les plaques de aipé plongeaient dans l'eai^ , et ceUea de 
cuivre dans Tadde sulfuriqui»* To^t^oia la tet^îmh de 
cet appareil ne fut pas di^eate de c^le.^d'un Mire 
appareil semblable en tout au premier, ai ce nW que 
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ks verres «iftient foiia pleins d'eau distSlée. *Or, la difiTé*- 
rehcè èriti*e ractibn chimique exercée' par l'eau sur le 
cUitte V et celle queTéaù exerce' siif lé isinc n'est certai- 
nement pas égale à la diffêrence qui existe entre l'action 
exer^êée 'par'' l'eau sur le zîné, et celte exercée sur le 
càiTrê par l'acide. D'où vient donc que les tensioi^^ sont 
égales dans leé'deux appareils? . ■ " 

35. L'explication ' donnée par M. de Là Rive, des 
eSèts de la pile provenant du nombre des couplée, est 
aussi très -ingénieuse. «Quao* k l'effet du lionibre 
des' plaques relativement , à la tension (Extrait cité, 
p. 321 ), il est facile de l'expliquer ; les deux prin- 
cipes électriques, accumulés âux^eux pôles d'une pile, 
tendent à se neutraliser réciproquement; et quand les 
pôles né sont réunis par aucun condui;leur, c'est la pile 
même qui leur sert de conducteur pour qu'ils Vtenntent 
Vun et l'aulré à se rencontrer.' Ainsi aucune des électri- 
cités ne pourra outre^passér une certaine tension, dont 
l'énergie dépendra de la facilité plue ou moins grande 
que l'appareil voltaïque présentera à la transmission des 
deux fluides ; et l'on k d^ démontré que plus le nom- 
bre des pla(]pes à traverser est considérable^ plas la 
résistance' est grande et la transmission difficile. Par 
cohséiqfuént 'rélectrieité , accumulée' à Tune des extré- 
mité» de la pîle,'n'&frectera le condensateur qu'en tant 
qtfe la pile même sera composée d*uh nombre de couples' 
tel que la résistau^ie bpposée par l'appareit à la réunion' 
des deux fluides sehi suffisamment grande pour que la 
tensioti^dë chachw'd'etix devienne sefi si Wè. '» ' 

Mttis ici qu'il me soit permis <*ije rfenifeinder si' cette ' 
leMdaAce des> ftuklei^ éleot^lqu'es à courir se'tietir^alisét 
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j^r deViX^çkemimA'mk que Itii.préseiite r^écuromoteiir^ 
el Vautre^ que îtA offre Je conductenr qui en : réunit Jes 
pôjes,' nom devons Tadmettre a«ssi «dans les électro* 
moleujrs élémentaires-, ou sealement dans les.conappséi; 
Si Ton répond qu'on' doive i admettre aussi. danis- un 
seul couple y il restera • à expHqper commeni les deux 
éleclricîlés n'éivitetit point de passer par. le coudi|oteur 
humide^ l'autre voie ,4^1 est immcdaéinënt plustoondaôi 
Iritiè parce qu^elle est niétallique^ leuv étant outerte. 
Si Ton répond ensuite que cette tmdaRce à se. aeutra-*- 
liser par d^va i^bemins doit s admettre sèoloanent dans < 
r^kectromoCeue «ooBtposé , il restera» alpr^ .à .expliquer 
(^znme^ktnaiteQ lui.o^e propriété, sileséléqpten&doDt 
ilest cQ^Juposéen sdnitous piévés^ .< i 

Ond^ra pénètre alors* qc^e la quantité desxieux piÂn* 
cipes , éleeirjques xiiévéloppés par VéleotroBiQiensN sintpie 
est très-grande , que Kplt^s grande partie prend .préii- 
^ment la voie métalUqoe paur aller se ueutdQaKsfii* ,1 et 
quç par la Téùnî^n d^s cQupljâs la tension s'actroti d'au^ 
uhi que la. quantité qai ^ dans m^ cas , peut passer .pal: 
ViilectromoteuirjBiéme dimiâue.) Mais jp ànM nlovt 
vappeleft)que les aJUemiilifires des >cQtàduoteui^ humides 
et métalliqvies peuvent bien diminuer la quantilé de 
fluide éleétnque. qui V dans ilii temps doniiéii parcourt 
un appai'eil , mais né peuvent altérer le moips du monde 
la. tension de Tuppareil même. . . i ^ 1 

^. Kn second lieu.,, jai^ quand le .circuit dans une. jûle 
est fermé , il y a deux courans qui se meuvent en sens 
contraire de ce qu'on admettait jusqu'à présent , je de- 
mf^nderai pourquoi on ne peut pas en avoir le moindre 
indice? Nous savons que, si l'on fcit communiqueic 
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eotrf? eax les pMes d^imè pîfe « eeue; {aie, par Taetioft 
cpl^ le iiounmt ^itérée sur le* lames, dîmmiie de puis- 
sance ( et qnei ai Tea fait parcourir eeite ifième pile i 
an ^ooraiit oontraire^, aa pirissance angmelite (i). Mais 
que le dronit soit fermé avec ua conduàteaf beaticoiip 
plfii imparfait encore q|ie la pile ( telle que Serait^ par 
exemple « uile série d'aitenuitiires humides et métaU 
liqùes en qqantiitf plin oansidâni)>le que le nombre des 
ceoplca qui composent là ptfe même), on y. ojbservè 
toiQomrs miaffaibliasenient% En conaéqttetice, ou lesdifs • 
eout«tis contraires ft'eaat point lien dans la pile, ott au 
Bo|ns parait faox oe qtn «^| dît À la page Bsfi de VWn^ 
imtciié^ savoir : .<c que la proportion plus M moine 
grande d'électricité qui pa#se par le ocmdttcssur unii^. 
aant ,le« extrémités do la pile dépend du rapport- qui 
eokiste Mtre sa propre <H>ttduot}bilité et' celle de la 

Je trouvée ensuke ^në aaseii grande diflGu:nhé k admettre 
que lea deux principes électriques tendent k recol^ 
dans k plie p^ur aller se neun^Iiser, mndis que la 
vertu deèet appareil consiate justemient dana aa tension 
à éccnuiukv Ttm de ce^'principea au p61e posMif ^ «t 
ràutrô a«f fiôle n^^f . 

Enfin une autre diiifcuM te {Présente à moiv lorsque 
j'ohaeJrve qoe V ^n iidmetiant l'explication de- M* 4« ija 
Rive , il semble qu'on oe devrait jamaif trouver aaKsnn* 

(i) Voyez le $ ai' du- Mémoire Snr la 'perle de tension 
qbVpfouvent les çleetrômoieurs quand on tient le ciréuit 
Ittmé. {Journal de PhyHque éc Pavie^ tivj. ^'^JlHHèiUè 
dt Chimie et de Physique, t. xtaxiu ) ^ 
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MiH^oti ira pôle iiti m^jeà du condéo^teifr^ piiisc|ikoi; 
qflëlqtie grand que ^r le tM^mibre dés iôoa^lÀ cle la| 
^ilë ) elle offrira toujours au fluide éleetm{tt^ un «oMfaf^ 
teur biiaiiGOiip mdllmr qnb celui qiiq lui èi^ la 'KXïu^ 
èhè isolAnte du côndensâievtr ', mais ftiip{M$à0iift etptti^ 
dfint qtiè cette fàcuhé Conductrice quelconque' que 
pë^sèdê le condeiislateur suffise , ou que sa^xapacité snp^ 
jjlïéé à soii défai^t :'âans Ce cd6, ^n pcçut, à la vévbé\î 
rëtidi^ Maison en qu^aé sorte de ce que la tensito d*VÉi 
appareil cotii^d&é d'tiii aoiiilii'e doui^ de <3»liplei$ffSé 
maintient éottistànte , quoique la quâKté diii ^ccàdueiètlr 
liquidé Yàrîe. En effet, si , en employant tm liquidé.qii 
attaque plus les métaux , on doit avoir , suivàttl^ lll 
théorie élec trôcbimiqué, liîie ptus grande tedsite , ccuiiÀne 
ikn tèriiquidë cfet aussi mêillfeu> conducteur;^ on en vient 
ainsi k coùstituër un élëctromotéur, dans lequel léfl]âitlSè 
électrique petit reculek' avec plus de facilité , et ne teii^b 
Voir en conséquence, u ses p6lé$, (juè là tnètne tenèSte. ' 

Il èstHia reste très-îacîle de fitire deà'eïp^Hénce^, nâ 
rexfâicàtîon dés(|àellës irtétte ioatelle hypothèse né 
semble pàtf encore %iiffli<ànté. ' / - '^ ' 

' 36. Ayaht dhsérvé la tehUdix à^^h éîë^ttàmi^îmt k 
couronne de tatsies ïhoiité àVec der Feaù de p1ui«V je 
disposaf'lël'cou^fes d^il^ dèâ iàssés pltiÂ ^Ades,- et èè 
niah!èi^e ijue là' silrfece'' huinidé égàlëmènl d^éàû-^è 
pluie , interposée entre éhâ^ué ctiiiplé^ étàii Cinq oii àix 
fois pltls grande , et <|uàiqtiè li réàistuncé qtie Téléritri- 
citédevkii trbufveif'à se xtiottvoit' dànè lïippatcfil fttît altfi^ 
beaîlcoup j^lixttoMAéjceSAe y' èepérSHHk Mt^sion né b^ 
trbiWâ.rfédirtlééidrifeii:^''-'"' -m ,••, ;{0.:i,-^' :i;. , : -, w.r. . 

Pour rendre encore plus difficile h transmission du 



Digitized by 



Googk 



'( i5a ) 

fluidet âeecriqiie y je monliri une eoMroime de. buit cou- 
ples ;qtti. manifestait .à rélectromètre. muni du oonden- 
saiear .me. tensîcm de* la degrés \ j'mte^piosai ensuite 
entre chaque couple six verrea contenant de Veau , et 
cqmmuQiquant ^tce eux et avec les tasses oit étaient 
lesdites paî/es f au moyen de petits arcs de cuivre ; de 
n^f)^èr0 qu*oa jivait un apparei^de çinqua^tetsix cou- 
pies , Jbuijt desquels étaient, actifs ; et les quarante-huit 
aniti^S: nie pr^entaientr^que.d^s alternatives de coi^duc- 
leurs j^mnidés et méialliques, q^ii , comme il est biei^ 
eoflOfi'y jrendent .tr^s-difficile le passage du fluide. élec- 
tiriqye. Mai^ la tei^sion fu|: t^ucore de 12 degrés^ ni plus 
nf 19011»$^ - . 1, 

; Le ooMrant 'électrique. de ces huit couples. m<^,tés avec 
de re^iQ denier se ralentissait tellement par radjonction 
de quatre-vingts alte^iTiatives faites avec Veau de mer et 
desar^ de cuivre , qu'il ne produisait plus la moindre 
savenr aur U langue , n'excitait plus de convulsions dans 
la grenouille ,' et /ne produisait aucun effet .sur Télec- 
trooi^r^ ^ mais la teo^ion ét^it encore de la dcigrés» 

]'ai porté les alternatives^ ^jc^jbées a;a ipéme élecjlro- 
xn<aeip^iju^f]^^à trpis, «{çnt dix, ^ sans ^peroçvoir aucune 
ffugn^^taticm dans sa. tens;pn..Il en fut^e mém.e q^apd , 
.d^ns^ les.a)tçi?âatives igoutées, Qn j6t usage d'un liquide 
.p)usjm:n)oi^f çondùcie:ar que. celui qui était interposé 
5iflti^Jça couples ^lectrpaipteuçs. ^^ ,• 

. jiTe,^ çjfiçove ,d^ e^^fie^nces semblables à celles-ci 
^ve<ç| igf app^eils de/cinq, de t|:pi^ et de deux couples , 
et avec des résultats ^anajogues». Combien ne dpit point 
croître la difficulté de transmission d& Télectricité excitée 
^lar deux seuls couples, quanjiebtre Tun et l'autre sont 
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iiUerposéa, trois cent dix couples iniiGtifs? El cependant, 
pour ce qui regarde la tension ,11 en. est- tout comme 4|î 

, ce grand obstacle au passage de, rélectriciié n'existin^it 
pas. il semble donc qu'çn puisse condure que 1 énergie 
de la tension ne dépend point de la facilité- p^us ou moins 
grande que l'appareil voliaïque présente à k* transmis- 
sion des deux principes électriques ^ et en conséquence 
qiié les rétiroQessions imaginées par M. de X^a Rive, ou 
ilÉKstent pasy ou n*ont aucune influencje sur la ten* 
Mon des éleçtromoteura. 

37. Le phénomène de la décomposition de Fean est 
expliqué par ]VI. de La Rive | dans la supposition ,que les 
deux principes électriques ont toi^jours , pour ^e réunir^ 
deux routes différentes , savoir : Tappareil yoltaïque 
mième^ et le conducteur qui en réunit les extrémités* 
Le rapport qui existe entre la conductibilité de ce conduc- 
teur et ceUe de la pile varie-t-il? Suivant M. de La 

' Rivé , la proportion d'électricité qui passera par. Iç 
conducteur lui-même devra également varier, et par 
conséquent Aussi la' force décomposante de FappareiL 
(]&:iptrai^.cité, p. 3aa'..) Cependant on peut voir, dans 
Texpérienf^e suivante ^ <pi^il u%n est p§s toujours, ainsi. 
' Un appareil à cpurénne de ^tsses de qu^U^e-^vingts cou- 
ples décomposait Teau assez promptement au moyeiii df 
denx^fils platine placés aux deux pèles ; et plongée ^ans 
un tube recourbé contenant dp l'eaii, J^adjeignis. à l'ap- 
pareil vingt couples inactifs, comme dan? Vexpérience 
du paragraphe précédent; 1^ décompospution fut bientôt 
moins rapide , quoique j'eusse tenU le circuit ouvert un 
temps su£Bisant pour que Tappareil acquit la force per- 
due pendant que le circuit était fermé. La décomposition 
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se fit esicor^ plu» leniemaat en âKi|oigfuuii tingt autre» 
«ooples Snàetifs -, et enfin, la force décomposante é'étU" 
nonit presque entièrement, après raàjonctîén de sôixdmte^ 
âfutre» couples semblables.^ * 

La conductâbilitë de Tappareil était diihimiée, tandft 
que celle du conducteur qui réunissait les pôles était la 
même qu'auparavant. Pourquoi donc l'électricité ne 
préférâît-elle point alors passer par ce conductëuï en 
plus grande abondance, et par consé(}uent le dé(^^- 
poser plus rapidement ? Pourquoi' le contraire avaît-il 
lieu.? Le pïîénomène de la décomposition de Teaû est 
du nombre de ceux qui dérivent nou-seulement de là 
tension , ûiais aussi de la rapidité de la circulation ëlec^ 
trique 5 eh conséquence^ si Tûne ou l*aiitre vient a 
diminuer, toutes cboses égales d'ailleurs, la force dé- 
composante de l'apparéiHaiblit pareillement. 

Si l'ob rompt un électromot^Ur de cent éoùplês eti 
trois ou quatre points situés à une distance quelconque 
les uns des autres , et qu'à chaque rtlpturé on adapte ml 
appareil pour Ta décompositîoh de l'eau , l'oii véirâ qtte 
la quantité de gaz qui sei développé dan^ Un temps 
donné est partout égale. Péut-^Ôtrc ce fait ne pëul^l f)ai 
^ilon plnà sé'càncîlîer aveé le* rétrbcës^ione de M.* de 
LaBiVev- -' ''- \ '■'■'( 

^8. Je n'entends pas, du reste, nier entièreméiit 
réxîsience de ces rétrocessions , surtout né cbnnaisisànt 
point encore les expériences faites par M. de La Rive 
sur cet objet. II tttér suffit seuléisient de po9Voi<^ inSSiei* 
dés^pérîéncés ci-dessus décrites , que , même eh admet- 
tant ces rétrocessions ^_ les phénomène^ dés électro*^ 
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RioteuH composés ne peuvent encore s^expTiquer tous 
fr^ec la tliéotîe électrochimique. 

Par conséquent , la (Conclusion générale de ce Mémoire 
est qiie là théorie électroèhïtnîque , soutenue avec tant 
de talent par M. de La Rive , ne Suffit point pour Tëxplî- 
(iàtion des |}hénotnènes des électroitibtedte voltaï^ues', 
tant simples que colhposés. 

A'cettë eoricldsion je me permettrai d^s^outer que i 
quand ihèihe la théorie de Voltâ serait une pure liypo- 
thëse, (/est-i-^ire y si éHe ne >epo$aiiE pas sur des 'fiiits 
iîicotitestablè^ , ou il IVccbi'd qu^dn dbservé enirig' ces 
fàith et ïés phénomènes des pileè était simplement f4i>r- 
tuit, cè]^nâaM, comme elle oflFe Ûheé^licatioù facile 
de tous les phénomènes, elle serait préférable i la 
théôi^ië électroçhimique , qui n^ donne point une expli- 
cation plafusii>Ie xle heanconp de ces phénotnènes. Maïs, 
pat* la théorie dé Volta , 6n ne doit pa^ entendre , éôihme 
le font qùdiqiieit personnes , celle de la pile ordinaire , 
({ai n'est' qu^ttii caë spécial de la théorie générale des 
électromoteuré que Yolta enseigna prltisiean atinées 
atàttt d'inventer là pîlè m4me. Dhns îà théorie voUaiqûe 
(fttie tittùs l'apjtddns î<S, on consMè»^ le conrahlf flec- 
- tHr^e excité pat un éléctromoteâr, domine \s té^ltante 
deàcoârftné dmples que tendent i prddtkirë lès circbn-* 
«tàttci^ tariées, èuleâ^ forces rëleciromotrice» qui sont 
en eonfiit dàtiâ l^éleétromotetir mème^ tel esi le contact 
ééi tàSiAxLlt entré eux ou avec les liquides , le Cbntaet 
4k^ d4fféreà^ liquides, ète. Ëe il est si peu vrai que 
Tdlta ait cônddéré comme oiaiv^e dans^ les électrô*^ 
ài^meat^ Facâèn qui naît du eonlàctMeè Mquidcf» av^ 
lei tfciéuài , qu'il fit vdir^ dans utt àsseâi grand i^omb^ 



Digitized by 



Googk 



' ( i56 > 

d'expériences, que cette action peut, même prévaloir «ur 
celle qui naît du contact de deux métaux, quoiquç d' or- 
dinaire cette dernière soit plus puissante que Tautf^e. 
C'est justement en cherchant à rendre ces forces conspi- 
rantes , que les sectateurs de Volta donnèreoi aux électron- 
moteurs une plus, grande énergie* Ainsi M. le professeur 
Zamboni , en faisant conspirer Faction électroinotrice de« 
con^duçteurs de deuxième classfî avec celle des conducteurs 
métalliques , donna à ses piles sèches une^or^ce qu'autre^ 
ment on n'aurait jamais pu obtenir, ^insi AI. Rjdolfi ima« 
gina ui;^ appareil à couronne de.t9sses plus actif que les 
autres^ en faisatit plonger les iames de ,zinc dans tpie 
solution alcaline,, et celles de cuivre {lans un/acidp 
9jSaibli. Ainsi M. Becquerel enseigna cpmment ojgi peutv 
obtenir des courans électriques, d'une fo^c^ constimte^ 
en faisant conspirer les couraus excités pa^r le f;oii^aqt des 
métaux avec ceux qu'il a vus eligendrés pf^r l'action chi- 
mique des difTérens acides i^nr les métaux .mêmes. , 

Q\içl est le phénomèfie général d'où dériyent tqu^ 
Ips^ ph^omèj^s électriqu^es ? C'est une phosequç, les 
phjsijçiens cherchât ënreore. Peutoètrç consiste-t-il d^Utis 
Ca,c^ion mécanique que les corps eçxercent, qwndr on les 
m^t en contact, les .uns avec les^s^utres, «uivanvt ropiaion 
de 1M[. le profes^^r Coni^iachi , lequdi soutint toujoi^rs 
^y^cune grande yJgueur, et dans ses écrits et dans /«f s 
leçpjDS y la théorie 4e son immo^le} préd^Q^ç^e^ur» Peut- 
ètrt| cp4siste-t*il dans l'aption chimique que les corp& 
ey^f cent, d^s L^ qiêm^e circonstance ^ suivant Topinioâ* 
de MM^ P^rrotetHejdmann.. Peut-être, rjéside-:t-il dans 
1^8 d^rangeme^sî , d'équilibre de température qui ^^ ont. 
lieu .dans les difierçutes circonstances où se développe! 
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rélectricite , comme le croient M. le professeur Dal 
Negro (i) et M. le chevalier Nobili. Peut-être le irouvera- 
t-on dans la tendance de la matière à se diviser et à se 
subdiviser quand elle est réduire à une extrême ténuité , 
tendance démontrée par les expériences si belles , si ori- 
ginales de M. Fusînieri (2) , et qui nous fera peut-être 
un jour regarder comme autant de phénomènes de méca- 
nique moléculaire ,. non-seulement les phénomènes élec- 
triques, mais tous ceux que nous sommes maintenant 
obligés d'attribuer à la présence de fluides impondé- 
rables on hypothétiques.^ 

Mais bien que Ton soît encore loin du moment où Ton 
pourra démontrer que tous les phénomènes électriques 
dérivent d^un s6ul fait , cependant leur importance est 
telle que la possession d'une théorie , même pour tinè 
seule classe d'entre eux , telle que celle des phéno- 
mènes Toltaïques , est aujourd'hui justement regardée 
comme une chose de grande importance. C'est pour cela 
que, si je pouvais me flatter de contribuer aussi même 
indirectement à éclaircîr les doutes qui nous restent 
encore sur la théorie des électromotenrs , je croiraris àvoit* 
bien employé m<xi temps dans ce travail. 
^- — ^ ■ ' '■ — 

(i) L'illustre professeur de Padoue, que je ci le ici , soutint 
cette opinion dans un Mémoire lu^ il y a déjà plusieurs 
années, àTInslitut royal du royaume Lombardo- vénitien. Je 
ne sais pas , du reste/ si ce Mémoire a jamais été imprimé. 

(a) Mémoire sur la nature des courans électriques. (Biùlio- 
iheque universelle y i. xxxvn, p. 118.) 
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SUITE. 
Sur Za Fabrication du ,verr^ d'çptique. 
Par m. Faraday. 

(i4) Purification des matières. 
Oxide de plôtnb. 

L^Qxide de plomb doni on se servit d'abord fut là )i^ 
tbarge ^ mais c'était pour les ouyettësi de platine lise 
cause fréqi^ente de destruction : les parties de plomb 
métalliqfie s^alliant au platine rendaieottse dernier miétal 
fusible. Lorsque le plcin^lx rouge fpf substitué à la U-r 
thârge^ le même effet eut lieu, du également à, la pré-r 
sence des parties de matière carbonée désoxid^|$ï. 

Mais ces substances CtetenAÎent aussi \$ni de fer «t 
et d'autres impuretés, qu'elles donnaient une couleur 
bien plus prononcée que cdle que Ton attendait deleair 
présence : cette circonstance s'e^cpliqga plii« tard. On 
trouva ég^eqiePt trop impur le carlM>nate de plomb. 
Finalement, on purifia %om Tomdede pJkMub néoessairO) 
en le convertissant en un nitrate , et en le cristallisant 
une ou deux fois , selon le besoin. 

(i5) A cet effet, on lave d'abord U Hthargç^ celte 
opération sépare beaucoup de particules noii«s carbo- 
nées et ferrugineuses. On U dissout ensuite dan^ de 
l'acide, nitrique affaibli , de manière à former une solu* 
tion saturée et chaude^ l'opération se fait dans des vai^^ 
seanx^d'argîle bien ^propres. Ou a essayé et l'acide entiè- 
rement pur et Tacide affaîMi, sans troi^^er une différence 
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«6Q|ible dans les résultats. Un peu Jkqi4e suliîirique De 
parait pas nuisible ; et je suppose quelfe sulfate de plomb 
ae dissoudra pajiaitement dans le Terres qoapt & lapide 
muriatîque , on Va toujours évité. Comme Taoide y Teau 
«I la litharge agissent les uiis sur Iqs autres par la cha- 
leur due soit à un agent extérieur, soit à l'action chi^ 
mique qui a lieu , on trouve qu'en approchant de Téut 
neutre, le liqqidè devient trquble. 

Il faut alors .séparer la salutidn saturée de la litharge 
restante et du nitrate de plomb non dissous, et après 
quelques momens de repos , la séparer encore du sédi* 
nient-, puis la mettre à cristalliser dans un lieu frais* 
Cependant on doit auparavant examiner son acidité : si 
elleiBgit fortement sur le papier réactif, elle est à l'état 
eonvénabld; dans le cas contraire , x)d ajouterait un peu 
d'acide nitrique , car les cristaux de nitrate ont ipn^ours 
élé compacts e,t purs dans de telles circonstances , et 
plus facilement séparables de la matière insoluble. 

(i6) Âprès'iS ou a4 beures , il faut examiner les bas- 
sins de cristaux •, la lîqueur^mère limpide doit être dé-» 
ca'ntée avec soin ; les cristaux séparés dans les bassins"^, 
et lavés ensuite à plusieurs reprises avec la liquenr^mèrè 
dalre et chaque fois renouvelée jusqu'à ce qu'on seisoit 
4ébarrassé de. tous les dépôts de matière insoluble. Il y 
aura généralement Une partie de dépôt. 

Mais quand on aura bien employé ce procédé , les 
cristaux en sçront entièrement dégagés. 

S'ils paraissent d'un blanc parfait ou légèrement 
bleuâtre , ils n'ont pas besoin d'une nouvelle cristallisa- 
tion ; mais, s'ils sont jaunes , il faut les faire dissoudre 
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dans TeaU , ajcmtettÉp peu d-acide nitrique et rènouireler 
la cristallisation; 

Le; nitrate existant dans les oatix-mèree et les lessive! 
serait purifié par des opérations répétées. 

(17) On doit laver les bons cri^tauic dans trois ou 
quatre eaux ,'pour les débarrasser de tons les dépôts et 
de toutes les impuretés solnbles qui pourraient y 
adhérer ; mais , pour éviter de trop dissotidre le ni- 
trate, on peut employer les mêmes eaux pour plusieurs 
bassins lavés en même temps., en les faisant passer suc- 
cessivement d'un vase dans un autre. Ainsi nettoyés , il 
faut les faire égoutter, les mettre sur le bain de sable , 
les remuer et les dessécher, enfin les conserver dans des 
bouteilles d^ verre. Par ce procédé , on se débarrasse de 
be<\ucoup de fer et de sulfate de plomb ; et le nittate 
purifié donne un verre bien supérieur en couleur à celui 
qui est préparé avec les oxides ordinaires de plomb , et 
qui n'exerce pas^ la moindre action sur le platitoe. Son 
usage fit cesser tous les accidens qui provenaient de la 
présence du plomb métallique. Dans Toxide ^ un ppids 
de 166 parties est regardé comme équivalent à 112 par- 
ties de protoxide de plomb , 

(18) Acide boracique. On recevait du fabricant 
l!acide boracique à Vétat de pureté; niais ^ avant d'en 
faire usage, on rexaminait avec soin. 

On le refusait quand il n'était p^s en cristaux d^un 
blanc parfait ou bleuâtre, purs et entièrehient sqlubles 
dans Teau. On éprouvait Ja dissolution spus le rapport 
du fer, par le ferroprussiate de potasse et une goutte 
d'acide sulfurique \ et , relativement à d'autres impuretés 
métalliques , par un peu de solution dliydrogèhe sulfuré. 
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Une once oq éfux écaient cluiuiffëëà et dts&ootes d^tis 
un pettd*eftu^ la ditsololion rtftm^e, \h pkni^'HiAtûAe 
^h séparée ; et «xAttiinée , qn^iit à Tsièiâe siilftù^i^tte , 
par quelques gcraittes àt nkraie de baryte 9t Uift peu 
d'acide nitrique. • 

Le traitemeni pour la soude s'opérali en en dissolvant 
ttm ou quatre onoeaîAanvd^l'eau eha^e^ ajoutant dix 
ou quinze gouttes d'acide 8uM\)iîque . tafo^ùt H^ft^fâil* 
«s cristalliser, le lo^t , décàman t reau^mèTe d^s eri^ttx ', 
-la conceptrant s la cristallisant de uoU^eail ; p}^i agfé^ 
aaut sui- ^s eaui^-uièrè» , .obteottes ki secondif (Ms p.\r un 
alcpel coueentré , e( continuant les lotit^ns avec le de^ 
nier ituidé- jusqu'à dissolution entières Otf ^s^^f eè 
qaTil ne reàtât qu'uqM^tie iiiM^lnlble: • t • ' " 

Dans ce dernier cas ^ on MsiniWbaiti#ï4ft 4«NMtanc« Si^ 
selub^eue on* tenait paa duauiAite de^^Mde*,' ^^t la 
pi^ésence^eti quantité un* pei;i seuriUe étaM la^éondaMua'- 
iâoé dé t'acidtt borad^ua;' : ' 

Cette attention à reckerèhar V^losU dMs ('acide bora^ 
^iqûeTrésultni de l'obserMatîbtt'<qu^on nPàU faite de cer^ 
•tbina 'mi^mis élib^ éltnfésr aux ^reft^ , et ^èdéit h xkifat^ 
paraissait devoir être attribuée à sa présence. 4 ' * * 
( ( (i9)i.QuaBd làfpnfevé^ t atMà^bdraêiètlie élaft bien 
mcofmua^ ôn^a^ai^d^vtepoids'dëâ^'^ttRiëk dëtrtiKàiUic 
Aornine téquividsdt k^^'^Pl6H'V^^n^'^H^''^6ié'^Ûe hi 
substance sèche» •'» »'- ""' ' '• '• -"' ''*•*' "*"-«Ji -i-yu.yv: 

i {!io) SUtcBs.lQMnk ttÉafl^f^{ei^<|| 1*^1 ti ^s^coiÀe- 
mîbk V gunnd eUelfjdt pi^mk d'iittè ëè^inMo^sbuèdÀfii^i 
4âiU «mideux ps^iestd'â' |^l)|pt ^rtë^Vdiriâe^âé T^k^^l 
Co^imenéam^oi^nia sUtae46ntJ'Mft^t^i(A|èëtîl7i té i^aWè' 
du tBhno^dB^nt'-gtWt^yti'têâtih <i6të'dèNdhf()ik, 

T. XLV. Il 



Digitized by 



Googk 



(|6. ) 

bîeu lavé et cakiné , le' silicate fui pré(»aré en mêlant 
% parlie». de ce sable avecuae de lilharge , oa avec une 
quanlitié de nitrate de plomb , équivalant k une de li- 
tharge ; le mélange fut mis dans un vaste creuset besiois 
ou de Comouailles qu*<5n recouvrit , qu'on plaça dans un 
vfo^rneaUv et qu'on porta au rougè bieii vif pendant 1 8 ou 
^4 heures. Lorsqu'on retira le creuset , on trouya la com- 
position diaunuëe quelque peu de volume, ayant une 
crisulliss^on.. poreuse et d'une apparence semblable au 
«ucre en pain. Elle fut tirée du creuset, les parties exté- 
rieures mis0S de çà\é y et l^s portions pures j^lvérisées 
avec soio, d^na^n nj^onjer d^ Wedgwood bien propre. 
La^pçudre fut alors lotionnée de inanière à. obtenir une 
division parfaite de la imasse ^ ap|^quoi on la 6t séckçr 
e^pn.lA dé^ii'dauA des. bouteilles. . > 
. : Dans ces' dernières opérations , il ne' &fidraît pas se 
secvk de ci^bk y ni*t0^ttre en contact avec la substance 
aucune matière métallique ou désoxidante. Oii doit 
prendi'e tous les soins, possibles pour éviter les souil- 
lur^s« f^^ f^TÛe» dn.poidsd»*«ilicate équivalent à. 16 
parties,^ w^iie dose.de ^Uiee, et a 8 pai*ties depvotexide 
de plombf .) •. • .^ . . m . înj-- 
,, .yavwtagpideJft'siKèe.Vidabs eet é^ideconQiinfifon , 
repoAf^siir la <<;omp0siUotiifionjiutirde la substance^ s«r 
sa .pulv4rJsi^|^n..compà^il«iyelne]:it facilei^ et sur. sa 
prompte fusion avec les antres matières*' > . 
. , Qi^pefitoltiîeç^ qii*4)yadu£Brd9ns'la<sUioe(etdans 
U.litbarg^ quiwi <M| V^IPlplofe)) et ^lea. essais ipour les 
dé^rrfsser ,n'ont^t^:idi£gQ|fs qu'àfin de pouveâr ookui-- 
nuçi: U T^9(^cl^:4'm ppint fluê inspi>rtani îtun pro* 
eédétqnî J^^u^t. Qlle^u^s <:ci)irtes expërietitoés Im'ou 
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conduit à croire qn^on obtiendra une source irrépro- 
cKable de silice , en traitant ce silicate , très- divisé , par 
Facide nitrique et par Tean , ou autrement en se servant 
du cristal de roche. 

(2^) Dans quelques occasions, je me servis de flint" 
^/ii55 pulvérisé , comme contenant beaucoup de silice. 
Ayant d^à étémis en fusion , il devait posséder unfavim- 
tage sur d^autre silice par sa prompte combinaison avec 
les autres matières. On ne sMnquiéta pas de & présence 
de Toxidé ^ plomb, et on souffHt faicaU comme une 
substance qui probablement ne nuirait pas. Mais il arriva 
«n effet bien nemarcpM)le , effet qui montra la nécessité 
de n*emplôyèr que des matières parfai tendent pures. Le 
verre , quand il fut affiné et refroidi ^ était de couletir 
pourpre foncé ^ ceci fut tout de suite attribué au man- 
ganèse àuflint'glass. Stipposition démontrée en répé- 
tant l'expérience avec d'autre /7i/if-«f/fl55; et ensuite 
avec du flint'^lass de notre propre manufacture , dans 
lequel on n'avait pas employé de manganèse ; ce dernier 
v«rre n*oflfrit point de couleur pourpre; celui de la se- 
conde expérience en avait présenté une teinte ausd foncée 
tjne le premier. ■ 

(a3) Il parait donc que ce,verre irès-pesânt; le borate 
^e plomb silicate (et je crois que d'autres verres pesans 
sont dabs le même cas), a , pour développer ta couleur 
des substances minérales, un pouvoir aiissi supérieur 
au flint-^glass y que la puissance de ce dernier verre 
remporte sous ce rapport sur celle du crawn et du plate" 
glass. Dans leças en question, le manganèse , qui nedon- 
naît pas une teinté sensible auy7mt-g/a5^^ produisit une 
eoi^leur foncée quand il fut 42ne partie huit ou neuf fois 
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pliift faible, dans le verife pe$ani^ ear k proportiou du 
flinUglass employé était Mûlemeiu ks ^ àxk lout» Eh £il- 
•sant quelques expërienoes avec le fer, j*ai Irouvé qu'il 
développait cette même couleur foncée da&s css verres p6* 
jarts \ M bien que le$ plus grands soins front nécessaires 
fQW préserver de Mouillure mêlai Uqui^ toutes les matières 
4ltti»ol leur préparation /et le vorre k touiet ka époques 
de ropération. ^ 

(a4) Oft pouvait ailsai critiquer l'usage éaJUnt^^lasSy 
même sans, manganèse , à cause de l^akalî qui j existe, 
lequel « comme on Td précédemofelit rapporté-^ produit 
de mauvais effets^ et rend le verre^quî le coliticttt tnèa- 
sujet à la graisse. 

(%S) Telles sont lea matièrda avôc lé^uelles nous 
avons I en dernier lieuy fabriqué notice vl^rre d'oplique 
pesant. ' • 

Quand' la compoutton fut l>iai arrêtée , les propor- 
tions et les quantités convenables de chaque riialtire 
fuirent pesées dans des balances et dans dès vaiaseaulc 
bien |>r6pré6 ) ainai ^ pour le verre de 1i>eral« de plomb 
silicalé, composé de simples proportions de chaque 
substance y on prit a4 parties de silicate \ ëar dleé ecm- 
tieun^nt une quantilié de silice égale A i6 parties ^ plus 
8 parties de protoxide de plotnk ^ la pi*oportaon de Tôxide 
de t>lomb a été considérée comme équivalant à Lia par- 
ties ) mais comme il y en a 8 dà&a. le eilicate., il n'eât 
besoin dans k nitrate de pWtnb que d'une quantité égale 
à iô4 pai^ties ) ceei fait <64«i4 p^r^iei demirate; l'^wi^ 
valebtde Facide boraoiqiie eeé est ft4> quantité qui ae 
trouva éontodkue dans 4^ ^rtiet des ^suux ; cclltequaii* 
tité eu doue k stfule requiee* Ces properCi^ns^ chauffées . 
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et sooiDMes à teur aetioQUiiiiuelk. ,, donnieront seulcmei»! 
i5a partie» do vepro , ou i peu près ; car .i54* i4 nhnfle 
d« pldmb cotttiernient io4 pi^Myxide de ^omb ; 7^^.00 
silieaie Âe plomb contiennent : ^ 

8 pretoxide de plental^; 
t6 silteé ^ 
4a*op Acide boracique cris^ 

laliisé GOulieHnenû ... «4 «cid^ boraciq^ sec. 

i5i verre. 

On peut par là en tcitler iuA&mfXkt \m malières propreé 
i psodutre uae certaine quantité de vvrve \ si les partiet^ 
ci^ietsus étaient des buoes, le résultat serait eniriroii 
^Hvrts de verre. II faut briser en petites paroelles 1^ ni-* 
iratede^lomb dans un moctiep trii»«propfe , bienmèlen 
svee lut les autres lagrédiens^aBS les bassins , en évitant 
akveo soîfr de se servir de métal ou d^uslensileâ sales. 
^ (36) Le mélanf^ est ensuite liquéfié et 6onv«rti et» 
fdttef cette opération préliminaire estnécesi^ire f parce 
^ue , à causs de la quantité de vapeurs qui se dégagent 
à ee mopent de Tepératiim^ la matiève « ^' elle éuii» 
mise loût de suide dans le vaiaseauet leiour d affinage , 
pwrraijl débarder ei faire du tort ; en outre, 1» nature 
acide des vapeurs mèine,, si eHe ne causait point de. mal 
«a agissant sur le fer eavironnant et si^r d autres paitiesi 
du foiirpeau , serait au moins iacommode. 

Cette opération se fait dans u|i fourneau qui sera par* 
tâouliàrtfn^nt déerit dans l'appendiee de 1» Mén^ne. 

U su$ra yà de dire que, comme c^est u|i fourq^au 
fermé, la partie inuné^tèmeni.cQnliguiii auToyer forme 
iiM. chambre bowantale couverte eo dessus psr une 
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pla<}ue eu fer percée de large« trous circulaires ^ ce» 
OBYiQrtures reçaiveni les creusets qui reposent sur le 
food de la chambre, et dont les bords s'élèvent au* 
4ysus de la plaque de fer supérieure* D0 cette manière , 
le feu agit égalemeot ^ur les creusets, tandis que leurs 
bouches sont entièrement au dehors du fourneau ^ le 
feu ne peut donc y introduire aucune. impureté colo- 
rante ou déspxidante,,, et l'on obtient la plus grande 
facilité pour introduire la matière, pour surveiller sa 
fusion ,' pour milc/er le verre, enfin pour le tréjeier. 
Les ow^reaux , au travers desquels lés creusets sont in- 
troduits, sont au nombre de cinq ou six ^ ils ne sont 
jamais employés tous à la fois , et ceux dont on ne se 
sert pas sont fermés avec des couvercles de creusets. La 
chaleur n^est pas «itièrement le produit de la#ainme î 
mais, tandis qu'on alimente le foyer '^ avec du charbon, 
on garait les inttervalles que les creusets laissent entre 
eux, de coke qu^on introduit et disposé dans ce but^ 
opération qui se fjfiit par les ouv|:*eaux iuoecupés. Le 
dessus en fer du fourneau est couvert par une seconde 
plaque de fer, ou , ce qui vaut mieux , par des plateaux 
en terre cuite , pour conserver la chaleur. Les creusets 
sont en pure argile à porcelaine , et aussi minces que 
possible \ leurs couvercles sont des vais;seaux à évapo- 
ration^ , beaucoup pluss larges que, les ouvertures des 
creusets \ retournés sens dessus dessous ^ ils reposent, 
quand ils sont eu place , stkr les plateaux en t^re cuite 
voisins ; ils ne touchwt pas aux creusets , mais ils 
s'opposent ik ce que rien ne tombe dans les pots, et em* 
pèchent le passage dés vapeur's d^ns la ehan^bre. Les 
vapeurs sont entraînées par le tirage de la cheminée , le 
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long^dn creuset dans le fourneau , et emportées au haut 
du tuyau , de manière à ne point nuire à Fopérateur. 
Chaque couvercle est garni d^un fil de platine qixi en 
traverse diamétralement la partie extérieure ; ce fi) a 
chacune de ses extrétnîtés fixée aux bords du couvercïe, 
de manière qu'une verge en fer, dont Tun des bouts est 
légèrement recourbé , suffit pour 'l'enlever quand le 
creuset doit être découvert. 

Il faut toujours avoir graiid soin de ne placer les cou- 
vercles que bien propres , et éviter, en les ôtant , de ne 
rien laisser tomber dans le verre. 

;■ (^7) On a trouvé que ce fourneau produisait un grand 
effet -, comme le haut tuyau , auquel il est réuni , est 
muni d'un registre , on est entièrement maître de la 
température. Avant dé faire usage des creusets , on exa- 
mine s'ils sont bien sains ; on élève ensuite graduel- 
lement la température, qui ne devrait pas être aurdessus 
de la chaleur rouge foncé quand l'opération commence. 
On y^introduit alors le mélange précédemment •décrit 
(25), et on couvre le creuset^ la décomposition du ni-^ 
trate de plomb commence aussitôt. 

L'acide boracique perd son eau^ tous les élémens fixes 
s'unissent , et il est remarquable que , quoiqu'une 
quantité considérable d'acide boracique se volatilise 
ordinairement avec l'eau quand elle est expulsée de ses 
cristaux sans mélange d'autres substances^ néanmoins 
on aperçoit à peine alors une trace d'évaporation , à 
cause de la présence de Toxide de plomb. 

(a8) Il ne faut pas alors trop élever, la cbaleur y ni 
presser Topératiop \ l'ébuUition se développera pajr 
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degrés -et convciuiblemeQt^ la friu^ ^ coavertira givi*- 
dueUf^mçDrci^ verre. 

Avs^qt Kjws la fusiod de Ja première fonte ne doit euti^- 
reqieut opérée, on enfourne une seiconde fûiswy fm^ 
quelquefQis.upe troîdj^ne , salivant la quantité' du vqrre. 
et Téuit in 9fw?9t.* Quand la fusion est complète , ;Ofi 
laisse .élever, la lempératur^ > pas. trc^ pourtant , de peuif 
qu'elle ne vienne à agir trop Yivement sur )e creuset i 
nlùTs on agite et Ton mêle bien le verre à Faide d'tin 
râteau ou râble en platine^ qu'on décrira plus loin, ^ . 

Enfin le verre est tréjeté , à Taide de poches en pla- 
tine 9 dans des cuvettes grossièrement fabriquées avec 
des feuilles de vieux platine ^ ou dans un vaisseau en 
ierre de pipe profond , propre et contenant beaucoup 
d'eau distillée. Dans ce dernier cas , on l'obtient divisé ; 
et, quand il est égouité , on le fait dessécher sur le bain 
de sable , et on le renferme dans des bouteilles propres. 

(2g) Aprè;^ qu'on a transvasé le yerre, le creuset, si 
on en a soin , servira pour une seconde^ troisième , qua- 
trième , en un mot , pour plusieurs opérations *, mais il 
faut bien examiner s'il n'a pas de- crevasses ni d'acci- 
dens , afin de prévenir la fuite du verre dans le four- 
neau, et , s'il est nécessaire, prendre un autre vaisseau. 

(3o) Le verre brut, ainsi préparé, est, dans l'opé- 
ration suivante , cpnverti. en plateau afiiné et recuit. H 
. faut donc en fixer les dimensions , et nous le suppo- 
serons avoir '7 pouces carrés et op***'.8 d'épaisseur^ ces 
dimensions étant celles du plus grand plateau fait jus- 
qu'ici. Pour fabriquer un vaisseau convenable en pla- 
tine , on prendj:a une feuille de ce métal de au moins 
îo pouces carrés 5 plus large , il ne faudrait pas la cou- 
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per, mais en faite rnie euvette* Aami les reboiHls seraient 
plus ékréê qu'il ii*€8t ab8olanien<| Béèéatsaîfe , ou -refin- 
ployér^^abordi k lal^rkation d'une Uable def verre plu» 
grande que eette que bous allons décrire. '8ou épaisseur 
devrait être telle quMl pesât au moins 17,5 ^ains par 
pooee carré 1) il est important de chofeir tinf bon lingot ^ 
ou k bon eôlé d'un lingoi de platiifte^ de lîe cylfndrer 
grinhiéUemetft et ^eo beaucoup dei soin , en évitant la 
ibrniflfion 4ê8 trous t|u^ OOcaëidUe radhésioB de parti* 
ouïes étrtttgèrés et dures, ou le dëdtireraent du métal 
dans les cylindres. 

Op obtient mieut , je croii y M perfeotion désirable 
en cylindrani' le platine entre deux planches de bçn 
cuivre bien propres. - 

(3i) Le plafean étant posé sur un linge ou sur du 
papier propre,, recouvrant une table polie, il faurle 
peiloyer avec un linge el un peu d'eau ou d'alcool , 
puis en exposer tontes les parties au- feu d'une forte 
lampe à l'esprit-de-vi^i ; on l'examitie ensuite soigneu- 
sement en s'attachant aux endroits de sa surface 6Ù il 
parait exister des trous. 

Si le métal semble avoir été sillonné dans quelque 
plaoe^, eifet indiqué par des aspérités à sa surfaee , ou 
par de courtes lignés parallèles entre elles , mais perpen- 
diculaires à la ntarche du cylindre , on fait une niarque 
à l'encre dans cet endroit ; quand on aperçoit une partie 
écaillée ou présentant l'apparence d'un pli , il faut éga- 
lement j mettre une marque. Y vott-on une tache noire 
{ il y en a quelquefois de formées par l'adhésion de qUlri- 
qùe o^du^B ou. d'un grain de *ïble ), en l'enlève avec la 
pointe *d'un couteau , et on y (ail wte marque. Toutes: 
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ces places et ]a surface entière du plateau seront alof» 
examinées avec encore plus de soin 9 en tenant la feuille de 
métal au devant et très-près d'une lumière vive, telle ^pte , 
celle d^une chandelle ou d'une lampe , dans une chambre 
obscure , et Ton marquera chaque trou qu'on apercevra. 
Cet exam«]i doit être fait très-minutieusenaent et avec 
beaucoup de soin, en présentant la plaque; à la lumière 
dans difierens sens (car quelquefois les trous sont4>bli- 
ques^, et il faut se tenir en garde contre les indications 
trompeuses que peuvent donner les réflexions des oljet& 
éclairés , des mains , par exemple , sur la partie située du 
c6té de la figure de l'examinateur. Les marques doivent 
toujours être faites à une certaine distance du ti*ou (uu 
quart ou un tiers de pouce )^ et constamment dans la 
même direction et du mente c6ié; on retrouve alors 
futilement les trous , et la pnairque reste pendant la sou- 
dure pour guider l'opérateur. 

(3a) Les trous qu'on a découverts doivent être bou- 
chés avec de petites pièces de platine soudées avec de 
Tor \ car l'or, comme le platine , peut être employé en 
toute sÀreté dans ces expériences , quand on a soin 
d'écarter les matières désoxidantes« On a fait usage d'or 
a Tétat de^ivision parfaite^ où on l'obtient en le préci- 
pitant i l'aide du sulfate de fer ; mais ii ne doit être 
lavé que parfaitement pur. On forme les pièces en cou- 
pant un morceau de feuille de platine neuf bien propre 
en petites plaques carrées rectangulaires \ on obtient 
ordinairement la chaleur nécessaire à l'opération en se 
s^fvaut d'une lainpe à l'esprit^de-vin et d'un chalumeau 
abouche. Pour souder, on réunit un peu de poudre 
d'or sur le trou , on la tasse légèrement avec quelque 
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instrument propi« ; on prësaiJte un nuHnent la lampe 
en dessous , ce qui faiC légèrement adhérer l'or ^ on place 
délicatement sur Vor une pièce de platine qu'on a choi- 
sie, et alors on darde en dessous contre la place la 
flamme de la lampe, activée par le chalumeau; ordi- 
nairement For se fond et coule en un instant , le contact 
de la pièce de platine avec la plaque dèyient intime, et 
l'opération est tAninée* Si elle est bien faite, Tor fondu 
paraîtra tout le long.de k petite arête f<»tnée parles 
bords de la pièce , et légèrement aussi autour du trou 
sur le c6té opposé de la plaque. • 

(33) Quelquefois , quand la pièce est large ou au 
milieu d'un 'plateau , la chaleur obtenue de la manière 
que nous venons d'indiquer est à peiné suffisante pour 
fondre entièrement l'or, et pour produire une parfaite 
adhésion. Dans de tels cas, une simple ou double feuille 
de platine posée librement sur la partie prévient la perte 
de chaleur du côté -de la surface supérieure , et occa- 
sione fréquemment une telle élévation de , température 
qu'elle rend la soudure parfaite. 

Lorsque cet expédient n'a pas réussi , j'ai eu recours 
au chalumeau oxialcoolique , en adaptant une petite 
vessie d'oxigène convenablement attachée. Ceci n'a ja- 
mais 'manqué de produire la chaleur nécessaire, et i5 à 
30 pouces cubiques 'd^oxigène suffisent pour beaucoup 
d'opérations. 

(34) Cet emploi de pièces et de soudure n'est bpn que 
pour de petits trous , dont les plus grands donneraient, 
passage à une épingle. Les pièces doivent toujours être 
mises sur la surface de la plaque qui doit former Texte- 
rieur de la cuvette^ et en conséquence , avant dé corn- 
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mencer la sonduiie y il faut examiner let àerxx svifaees ^ 
et destiner a l^intériênr la plu» égale et li| plus unie. 

Les pièces: d« {yla^ino VcQipovtent de bei^ncoup sur 
l'applieiltion qu'on pourrait faire de For seul eontre les. 
trous ; èar la ohAléur, à laquelle eat expofté le baasÎA 
chargé de vente, est pluaqtie suflisaïue pour fondre Tor ; 
dan« ce cas, s'il n'était poiptisoulemi pac )a pièce de pla.- 
tine, le poids du Verre et Taotion ddÉtoiàelage ehaase-» 
raient probablemont Tor dti trou , et feraient couler la 
cuvette; taodia que la pièce de platine 9 quoique l'or qui 
la fixait à la plaque soit tiqueté , y adhère encore par 
. une action capillaire si puissante qu'elle suftl pour la 
maintenir en jdace -, et comiiie elle est du côté de la 
aurface exlérieure , elle- n'est point dérangée par le 
rable. 

En outre , après avoir été long*temps exposés- à Ul 
chaletit*, For et le platine se combinent si parfaitement 
qu'il» deviennent un alUa^ blanc , infusible à la 
chaleur. : 

(35) La plaque peut alors être façonu^e en bassin 3 
pn commence par prendre une pièce en bois mince pour 
servir de forme 5 .pour notre exemple , elle doit avoir 
7 pouces carrés,; posée sur la plaque ^ on l'y maintieni 
fortement ; on relève Alors la feuille tout autour d'elle ; 
et si «lie était placée a^ milieu, elle laissel^it de cha^*- 
que côté de quoi faire des rebords de i pouce et demi de 
hauteur. Mats, comme la* plaque doit s0rvir plu^ieurç 
ltH«, on pose la forme un peu excentriquement ; car 
9lors , quand on l'emploie pour une seconde et une treî^ 
sième opéraitiôn , on peut varier aa position; et les plis 
ne se forment pas où ils étaient ^d'abord y o» a moins de 
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cliaiice de voir des trous dans le platine. Les plk fiéees- 
«aires aux coins du bassin paraissent surtour 4£VOÎr 
rendre ces mêmes parties incapables d'Atra p^ées une 
seconde et une troisième fois sans rtipture ; mais on 
peut facilement obvier k la nëcesaiué de I«s avoir à la 
même plaoe en mettant la forme oblique ant côtés , une 
fois dans un cens , une seconde fois dans un autre ; ceci 
offre en out#e d'autres avantages quand oti termitie le pliage 
des coins. Ces attentions^ qui ont pour but là «ôiiserva^ 
tion du platine que Ion veut employer plAsieUfS fMs , 
'^ont etitièretnent indispensables ,- à causé du prit élevé 
de la mâtiné -, la Valeur de la plaque en qiiefttioû est 
dVnviron 6 liv. tosch. Quand elle est usée, on peut ta 
vendre environ la moitié de cette somme. Lé prit des 
pièceè de terre -fiibriquées vat4e selon le nombre de iSois 
qu^ou même bassin a -pu sertir'. 

' (â6) Quand la pièce de bois ebtconvenableiiu^t' plantée 
sur le platihe » on nslève les iaàify perpèttdieolilremèht ;^ 
t^eci produit quatre coins triiingttlairefl saillans et plies; 
=0n les p^ote éontré les téôtés dil^bassî^ , apifès atolt étroi- 
tement serré Ttin contre Faùtre les deux plis t{ui for- 
ment chàcàn de eeâ coitis. 

On a al6rs une cuvette cartée qui h\ ni oiiverturié , 
ni ori6ce au-îdessous dé Tarète de ses bords. Le pUa^ 
de ces coins est tttie opération bien plli^ importante 
qû*oti n« pourrait It ptésttmer*. La plaqué est Wrement 
asset r^^ulièris, pour que les pbttions dès deux c6tés 
«ohtigus qui se rétmissèihi è Tun^s angles soient etac^ 
lement de même hauteur; oh ne dtiit tièâie pas désiti^r 
qu'ail en sdit ainsi ^ et la position nbh symétrique de la 
pièce de bois précédemment recommandée , VetiipèbUe 
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presquea coup sûr. Dans ce cas ^Vnn des plis du coin sera 
plus haut que l'autre , et si le coin est appliqué de manière 
que le pli le moina haut soit du côté du bassin et au- 
dessous du rebord, il se formera uue sorle de sîpbon 
qui se cbargera de fluide par Taction capillaiiie^ et ne 
cessera point de faire couler le verre 4e la cuvette du- 
rant tout le temps de la chauffe , quoique ^ du rester tous 
les plis $pieat/bien supérieurs au, niveau du fluide. Dans 
une e^pérjeuce qui dure ]ong-temt>s.i ceci peut faire le 
plus grand tort. 

(3 7). J'ai trouvé , même quand les pliçd'uu coiu sont 
é^aux.enb^uteuk*9 majis c^pend^nt ,au-*4essous dé Tarète 
dt^ c6té, contre lequel ils sont appliqués, que raction 
cgpillj^ire du>siphon se fait encore sentir;, il nVsjL pas 
difficile ,à^€^} saisir la raisop ; les coins uni dQVctojLi jours 
été plies de manière que. 1^ côté le pltts élevjé fut C4Hklve 
la cuvette ,, leurs dpux arèf^ea s'éJevaW plus que le bord 
4u côté du.^assin auquel ^Ueç corre^pndent; 
. A cet effet , la jigi^e d&fj^e^iffiK(QrjD[\sûfki Tangle du bassin 
n'est poii^t perpçndiculaire^a^ fonfl , mais inpljiuée un peu 
e^ dehors ^ et le degré d'^uçlinai^oxi ton^yeual^le s'obtient 
facilement en faisant usage d'un mqule sur lequfl on 
plie les cqins.. ,Cfi moule doit être un épais morceau de 
;bois carijé, ayant ses quatre angles coupés suivant divers 
.4^rés d'obliquité ; qp and les coins de la cuyelte ont été 
xl^abord formés d'une manière imparfaite , il est f«icile 
4e ç'as^i]j;er^ par des qssais, que riing|e du opoij^le donnera 
robliquitjç ^t la posiUon^pr^c^demmenit ipdiquée^ comme 
péqçsçaijijps ; après quoi , rien^de plus'«aisé que d'achever 
Je pliag)& sur laJFortaq. Le croquis (n® i ) représente ui^ 
J)Qp^ et, un maujv^is pliage. , , 
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(38) Il fant éviter tout ce qui peut occasicmer de^ 
changemens dans les plis, surtout à an coin. 

On doit déterminer les pKs d'après la marche du 
travail , et assez avantageusement pour ne point rendre 
nécessaires les modifications* Pii|s les coins sont étroi- 
tement pressés I moins est grande la qua'ntité de verre 
«pi'ils contiennent , et il y a moins de risque à Li rupture 
duplatiae quand on en retire le verre affiné^ mais il 
convient d'éviter un contact trop étendu entre Jts coins 
et les cAtés contre lesquels ils sofit appliqués ; sans cela 
ils se colleraient vraisemblablement pendant lemàclage, 
«t le platine se trouverait avoir soufiert pour les expé- 
rience suivantes. 

(Sg) Le bassin façonné , on doit derechef examiner 
s'il n'y a point de trons , d'dM>rd avec une lumière 
comme précédemment^ et puis de la manière suivante: 
On pose le vaisseau sur une feuiHe de papier bmutltardy 
on y verse«vee soin de l'alcool jusqu'à ce que le niveau 
do liquide sràt à un quart on à un sixième de pouce, au- 
dessous -dû i>ord lé inoins élevé du bassin, de manièf^ à 
ce qu'il ne puisse pas déborder. • 

.S'il y a nngrané trou, il deviendra visible sur-le- 
ckfunp ; mak , dans, le cas ou Ton n'en aperçoit pas , «m 
pUee sfir la cuvette, pour prévenir Févaporation , ti(n 
iange bassin ou quelque autre couvert , de sorte ^u'il ne 
Mudhe éi le vaisseau ni son eoutenUn On laisse alors le 
«<Mst tranquille pendant quelques heures. En l'examinant 
«nsuite:, l'haittidité dît papief décèlerai i)n trou ounn 
coin mal plîé^ et l'endroit où ei^iste le défaut.; on change 
it bassin de place , pour décdnrrir toutes tes* placés du 
papier qui sont mouillées. ' 
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Quelquefois il existe des trovs si petits v que Talcool 
ne coule pas à travers en <}iiantké sensible* On e^ami- 
ueraies places et les coins suspects à l'aide d^un pipier 
^ouillard biea propre et b\en seoj qui dëeQuvrirn bien- 
tôt y par son changement d'aspect y le partage de tout 
fluide^ maia il faut ètrêvattentif k éviter toutes les fani^ee 
indications qui pourraient être données en Apfurooliatat 
par n^Iigenne le papier des .bocds,4upériei>rs de la eUv 
vélte «tii^riont aux endroits plîéa. Ces peiît» irons. ne font 
pas beaucoup de mal dans le IpurneJBiu ^ maia.oli»ne doit 
laisser anbsister aucun défàdt que du aoin pèui 'ear- 
riger, 

(4o) Lorsque le bassin est défectueux > oir en relire 
r^aleool à Taide d'un petit siphon ^^ on soude Jes)(rpus 
de ia manière pmédemment dacifite ^ ejL on! épronvei jde 
nouveau la ^invetle» 

. Quand ôlle est reçoiiibue bonue , #n lai débfirra>sfe.<ie 
lalcool ) on la confie Jjusi^n'à la« cbfiieu« jpongQ à 1 aide 
dune forte. lampe à Vespmrde^tn ^ et on^Ia copseriw 
après avec soin dans uti endroit. propre juaifa^à ce qia'on 
veuille en faire usage. . . . 

. (4i) SiJe plalibejè/déjà préoédeÉuiient4ervi| illaut 
d abord ^*ii^uferqii'iln*y peste pàiniile vetrede Veoepê*- 
rience précédente ; s'il y en a y ^la. plaque eat replon;^ 
daiisracâdeaffaibli'd'cyuon la tirée^ dam ki^assontwnfs, 
«on r^n^amJnerA ispua le mpport.dea aeiiomi ^in&qnoâs 
(quWle petit avoir épibttvées c toute plîMieiqui/semUe 
#)«téi:ée 9^i\mm ternit (|blJid eUè esil^ickuiffée .au arou^e 
avec la litfqpejàll'l^sfim^de^itin^ aiété alitaqi^ésipal; l'acidip; 
,et, poiîr pefl qi^;Ceue acpiQn an^^p ip^^t^ yh pU^^ «* 
peut pas servir une seconde fois? ' dpe^i^pépe]^ fum»^- 
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nablement et heiM*oasefiieiit faite n'ocea^ione* aucune 
altératiou chimiq|ttï<. 

(4^») Il faut ensuite faire TexaMen des 'trous à \a 
éhandelleou à la lampe, surtout aux plis des eoins et là 
cm. le ptatiné aurait pu se cbller ; on marquera , - comme 
précédemm^t-, tout ce qu'oti décofiivrira. 
- On dresse la plaqtie, en la plaçant entre deux feuilles 
de papier à lettre^ stir tine table unie , et*en passant 
dessus l'arèted^uo pKofr ou quelque autre instrument 
poli \ mais ,81 Toiàfeit cette opéraiiîtti qdaitd il j à en- 
core de r«iactien verrei adbérent à la plaque , il- est pres^ 
que certaifk qu» je.résiiltat lui seFa> funciste< 

Ensuiie du boudie'ei 1'^ soude- les tt«6u« , ^^ app^li^ 
quant kspSèoes dto ii»|mé o6té'<foe^^cédemfnent.' On 
pose sur la feuille la pièce de bois qui doit servir au non* 
veau bassin ^.on «liange , s'il e^'»éeeteaiT«4 iou^aneieline 
po6itk>n v^»i|iitt6ial'ai:ne0(imm«ndé'ci^essite ^ )M9ts l'on 
façonne et Ton essaie Ivvuy^lte ciDmme>phiÊédémment;r 
. (43K).Coupiéfc IrfilfftiQti-le moins poUiblëv donnez au 
^t^d tduteil^ttMlatt(cpe>Ja'ms|tièrè pbm^et. 

. Alors., jc)ùà^^ ymutfaiies'ûiir'sebewie 4ni une îirdii- 
lëèmeofMliatîonf ^eus nms^servcxrdétlovmèkieii bois phis 
petites^' ei!lc8/{dii'ine> seiffiptféBomeitt p»s à lanrème 
{dàcer; si qnel^fueaccfîdèiit arrif8<«ii<mëtiilV^^<=>^ o'est 
généraiement sur les bord» da'bÉSsihi,iteinvÀrçeiiu du 
lailieui pourra encore (semiii/à^{bi:^][Âlr9iîkiU'd^ plus 
pbtites» pièces! de'verrâ. -^^r:- • * ?'n!jL:ri«| h. • 

Si pour les bassins on a besoin de feuilles dé platine 
tdlemem jgnmdes^ofi'ëlles «^ pitfiéieiH' élfé laoltiiées 
d'uuiseulmoreeau, onpetttfairènjaaajtïiAtpliëiiftttiHede^^ 
ancuélpaqsagè au liiplidben'fc^^lid^nv ai^c aé<)Wi^' j 

T. XX-V. 12 
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(4^) U faili maînientot we sone 4e foiu^nfàu dUTé* 
rent du premier, pour ni&ner le v^Bp « et le inieUre a 

Cefàu^neau tefa^sojgnwMBi&ul idébrit dans Tappea-* 
4Jk9/ Il.«iiffii?a de âk^e i«{ qu'il ne compose d'un fojyer 
où Ton brûle d^ioWbûii^, 4'im^Piu^'â)C90%tt^9 ^ievvèli^ 
iJl^lm$;4i}|oi»m9aVfi«t d^<tu^«u > 4»i)«: la£|u«}le on «on- 
(ikWlflke du coke ^ fe.rparlîf» supérieure -ei^t tinè oh^n^hne 
f(}hAHir<m par Jft feii,^ [qnpique hôhi 4^ ralietnte 4e^la 
£i^9ijpi^^4^jA fuméQ;^' Çe^t danaceiiLe chambve qùfoi^ 
fiftiv)e!¥erire ^ i)i bi^pque^tg^àcëÂla.diapositjk^niadopté»;) 
la fusion de» pcmùâ^Od: ft li^UvilK^niâûlafi; ae Aik faof^ 
iQPji^pti e^'^Q: sMts&ifti0inJOiitiire Icbnparàt.bi cbndûlon 
i9lieniM|k4''«i^d¥pf Mi^eflles impÊirwtàisroni^^mMkt^B 

: I {^$) l^ iojiST' eal e^amiSl con^iiei.b rovdimîrf ç ou 
ralinieofe 4a eombufiitUtt: par uiie buiyemire pla>ci6 sttf 
la devanti^ ^«i«,aii[t;Ia foiniile/08udku> / • >'{ : 

Tai i(9bu,vé! tfahopdéiitâs «àkoiiaigoiA^^etcènibii^cu 
que le passage<d^ Ia'viap0ulr.6on^k8 lamtifuitidtf h^gtîSk 
ejatid'une Urès-gbaa>de'Ui|litë^i (ieheti)»/nLotifj^ j ati^t oc- 
Ql^[fer Iii pfti4:ffi.inlàieiirejd»KDQRdaw 
f(tffl€im[jU.d'^«ap^C^^ Jb^nrënwi: 

Ao^JQUDSrârdifiifyf «liilfi^nflr sei bnkièÉt ipoûj^t^f)»!) l6s:niMiii> 

iil/4fc aiiiJiviri^p^tqn«fctf^aui^ervj«ÉLil!onfiai^ 
\ée pendant plusieurs heures daiauitrij tfti^i^ant'd^ 

^. (41^. l<^ps^tm^li^ SMS l«ii}KaqpLb«L>exîfe iman^ 
Sfmmhé^^ii i^f ilMjti fâj^iétilwxj^i îi^ip 4aMi b ménift 
tempfr.quU) «'j^ 44ii«)(^pe 4fcui^ èlbilifiii* iielieBeps'f II» ra^ 
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itioUil les matériaux, environnan* » le fond de fa cbâoi- 
bre^ dans son ëtat de ramoUic^inent et charjj^ d'un 
{K>id8 ^{^9 considérable » doit être solidement tn^intenu 
iflunobile pepldai^t plusieurs heures de suite. 

(47) On ii^troduil le <^ôke nécessaire dans cet eudi^oit 
par deuK of^ plfksiturs trous, situés sur le côté do fourT 
ueau 9 qu'on bou^cl^e avec des briques lorsque <:€la est 
nécessaire*, le. fond de la chaknbre porte le long 4^3 
mtira s\ur des àppuîs ; le tnilieu r^pCMe sur des bric[ues 
plàicées spli^^m^ut et espacées de nMiiiJère i ne pap. s'opr 
poser ait passage 4e la fwié^ ^ de la flamme ,' et à aç 
poiqt ohsunH'rli^s^livertweil.fl^liiiées è Viutrodw^tiofi 
dn coke^ . . • •• : 

(48) Ia ho^ne ^isposîtiw 4u coke ^i^ A^m m fofir 
comme dans Tau tre , très-important^ La cl^alçi^r qùjs 
rpu oj^tji/^n^ p^r4*4i|tiûvi cou|bxn/éfB^ jt}^ cok^ j^\ d^ la 
flKniimo du,%er ^tpliff qui? suflis^ute ^ et, ^and fU^ 
i^t piury^enuei a^ point cpin^euiablè , elle ^e réf^Ufn^ilXis 
43e^ emploi 4'aÇ(i^ m^^{l|uiç., i^écefsajr^ ppi>:r aU^er 
lefeu et dégager ^s^\U^ fVq«i ri^q^i^ de: détr^r^^I^ 
fond.miqiçe.€(lajnp)li'de!Ja çl||ia?^re a vç^ re. ..,!.»,, 

En outre , cet^^rrapgeoffîat pfïrrqet la co^m^stion par- 
fai^tfi de la ^Ji^ que. produ^f le feu Ae bqis , do(nt Ja 
quantité était d'^bprd fi cqnsidér^^ÇTjijilç.^ »î;l'^ftïîl^yiap)t 
pu y ÇSff^içJÇf/qDL ajur^it^fé.fihlîg^jcle snspe^^i^Jep 
e:Hiéri^<5e5 ft rii^^p.WJQç.jrpsale^, et il est . prplwîfels 
qu'on \^ .i^uraî \ alo^ cc^?4^ toujt-A-fei^ , . ; . , .,. \ ^^ 
■ I^e tï^ya^ p»f, Je fi^mç qw c^)f»Vqpî ^ W»WÎque ^y pç 
Ta^u^e fQui7i^n^,„il p*t .mqiftj dVP; i;egi^tçe i.Tpidie 
doquql ofl riteJe la ç\)j)lf^v(^ j, j^e§V^Hrfo)i^ U^le^pepdïint 
Tppprfitiqp.deJfi.^çqWSOW.: i^.w,; n w.. ..1 •,>- 
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(49^ La diàmbre était d'abord en fonle ; on en avait 
fait choîit comme d'une matière capaMe de supporter, 
sans se fondre, VéléVaiion de températaré rei^uise, de 
conduire et de transmettre promplemeiit la chaleur aux 
siibsian<^es renfermées dans Vintérieur; on pouvait en 
oUti« facilement se la procurer sous la forme désirée. 

L'ouverture supétieure étaî^ fermée pai- des cou- 
vercles en tôle : tout prarut répondre à Tatteiîte , daûs 
lès premières ëxpA-îeûces -, mais, quand elles furent plus 
étèndtieè ël que la cfeakur fut faiainténtie pendant long- 
temps , k fbnd céda, devint ît¥ëgulier-, fet, efa chercliant 
à ûôttiè^ àe défaut et à placer de niveau- k coveue au 
moyen de sable , on intercepta la communicatioû de la 
iSiÀettr au'verrfe ; là tèfriij^râttir* dû ffer s^éleJva, «t le 
(btid enl^k en fersîônV • " ' ' '' ' ^ 

' Ôtiire ces incohv^nîensr, si là plus petite pûitîon dfe 
Veï»re s'échappait du bassîri , du môto^nt qti^ellë teru- 
thait le fer, ell^ était réduite; le JilômB 'èWaëîôririt 
iitt'-lë-dhamp la fuàlbà dû platine, e^ eh ixn înitantia 
cuteite -éthit déti-ùite, Tèxpérieilce 'arrêtée , le -Verre 
rendu noir et inutile , le fbnd de la chambre cbuvert de 
plomb et împ'ropfe à une autre opération. 

g (5o) Enfin , pn découvrit au fer une action ti-ès- 
rernarquable qui en fit sur-le-champ rcyetfer remploi! 
Lés pièces de verre,' qui paraissàîeht' irës-bonnes sous 
d'autres i^àpjorts , étaient fréquemment tèlleriient ter- 
nies par d'épais nuages de futoée qu'on ne pouvait en 
tirer aucun parti. Cèbi ne porfvaît point être attribué à 
quelques impuretés t-e^tééé dans les matières , 611 qui s*y 
étaîteilt accidentellétnenl fntroduitës -, ièt, wmfne le pla- 
tine se trouvait altéré dans fes ocîdàrfoils ;"^oit^ supposa 
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d'abord que cet accident devait être caueé par quelle 
action pariiculière que déreloppait.son contact avec le 
verre à de hautes températured»' Mai», dans tous lé» 
essais faits dans le but de vérifier j>^tte action chimique » 
les preuves 'manquaient 9 quoiqu'on élevât beaucoi4> la 
température , et quoique le métal fût extrêmement, di- 
visé : à la fin 9 on en découvrit la cause. 

Pour comprendre ced , il faut-vsaToir que le bassin de 
platine, avecle'verre qu'il contenait, était plaoé immé'^* 
dialement sur le fond du fourneau de, fer f quelquefois , 
pour plus de^sm^é, on intercalait une plaque de pUr 
tine^ le tout élaît- recouvert d'un bassin è évapora^io» 
rètournésens dessous dessus^ - ce qui formait une espèce 
de clyimbre intérieure dans une plu» grande* En cet 
état, le métal échauffé eut bientôt absorbé Toxigènede 
Tair qui se ti^ouvait renfermé:; il en résulta un oxide de 
fer, et en même temps une partie d'oxide de carbone 
produite par le carbone de la foote. A la haute tempé- 
rature sous laquelle Texpérience fut faite, cétoxtde 
de carbone était capable de réçkiire à Tétat métallique 
une portion de Toxido de plomb du verre , en devenant 
lui-même acide carbonique ; mais, aussitôt que Tacidat 
oai'bunique ainsi produit .vint en. ooptact.avec le. fer 
échauffé , il fui defechef eoiwerti eti o^ide de carbone ^^ 
cOnforméœeni à la ctedition bien -oonniiof .des afliiûés 
chimiques k ces temfiératurea , décamper de zuamvea» 
le verre y et produisît encore pluB de plomb-métallique^ 
Desnuagèaide fumée, dus à<:es réductiops^ souillèrent 
donc le!T^fe< Ce (uXt4§iUmcm lepkHnb; ainsi idéve-1 
loppéqiii, par sa comlNU^^Ui jVHeo le.plalioe, oârit- 
cette apparence d'actioi]| i:bii|iiqi}e t^oujoura visible dani. 
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ceft oifoon^tf nces. 3e put seulement. 9}qr$ m^expliquer 
la hon*réu8^te de plusieurs «ic|ieri8]ioe$v due à Wforma^ 
tieb dei trous iBÙi les bAMtn^-^ tar^iéms les expé<> 
rîexicês faîtes atee riutpMion d'éolàircir «e^poim^ le 
verren'éuiit qièielquefou ferai qU-i la iwrii^îe; le seiie 
96 trbtivait eî^tièreoMeiit irenjlpareiit el eii bon état ^ et 
quoique fréquemment leboMin de platine f&t eoupé) 
oàiBâae>avec ua ebutesu.^ dans toote sa cii^eonfërence , 
AU niveau ^e la. àurfacé^dvi^ verrç, il était eniièreBtebt 
intact «iphde|8oaa.^ Quelquefois fat tache supeaÇeieUe était 
fkk$ étendue , et: presiaiHait une rëuniàa \4e ^globnlef 
semblables à la graisse sûr de r^mcjkaode. : s«iumis à 
Fexfkmen^ ces globules furent x«coiinu6 pour être <ks 
plomb métallique brillaml^ 

Dans id' autres occasions t nn globule^ Beauoonp plus 
oônsidérabie pendait dû ààlieu de ht s»7^facevdaos le 
¥errè, S'j soutenait à pei»e j, ^p^èt' à s'enfoneér à la 
moindre agitation détcffinmée par la ehaléur ; pniiébis 
oeS' globules de plomb 9; ainsi lorrains, se oovabînai^nt 
i|«ec le fi>nd;de lia cuvetiey 1$ perçaifnt^ et le verte coorr 
lait , tandis. qu'on aobré gloljuk se forînait «là soi^faees 
juste aiu-^dessôs du trouj : 

(Si) Qoani(i, pour construtne la cbasibro', on eut 
renoncé au fer, on reoou,nii ^ li terre ctiiiel 

-On Iconsirmsit les c6tés enë brique^; on> co iw poMi le 
fiNiddtt«uilea,,^v de cété des n^ifr^ pturtânt £^r dés 
appuis y et au mîli^u^ siu^' les suj^rts en briqike du fo^pen^ 
pouvâièut être pliicées à volonté. On ie servit y pour 
ronMrtnré supérieuffo de la ekasibre , des^aiApoâ «on- 
\iercleis^ jHi Ih" que préeédèinn^^'. 

(5a) L^emptot ie Tak^file cuiie dans la eonsiruction. 
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rendit plus eliffitifo tfu'auput^tftiit le chantage dé i'MiIfé^ 
vifeur de la thamlMre : l<^ fer 0st tui bien m«i)téur cmâieiè'- 
tenr db in cèislènr «[tie la terre', il fallm ft-oastijfcr Ji 
découTrir la svbataÀcçf qd ^ douée de la fbrce «lécëêaaire 
et tt'ayant' pohM d'ii^betioes ntiiéiMea^ étaH en «t^e 
temps iiaaex bon- t(MidMiéttir; La pkvre 4 kfa dé Réigatéy 
nrcoMina^éë pa^ les eottstrocieiir^ , ne tëpondit point 
«n bui^ de ptos ^ eu pbqhea tm«ces , eHe eav susoep^ 
lîble de' fasion et de stfcaiifiaatloiiM .' . < 

i/ardolse ^ ^uowpae diatiffife ayé« piëcaaitisD y ébhiait 
«t àe fendait non-ienlfement en tràveray «aais pavAttê- ' 
Semeur à éeisr ietMes :f et ^ dès ({d'il s?y ititndènspât 4t 
feir, elle tranHonèttak tfdp ^eu de'ehii1ëuri"E14e s'untol** 
lissait aussi , se filait , w limMît péiiétretî p»r l%lli et 
par la femés ; et eiiAn ^ entraiH' en' ftiskm par degrëai, 
<alle éevenaii iocRpaMe de p<»^er te pbide d^më Wfé^ 
raence faite sur une grande échelle* • . -♦ «^^f 

* La pièl^^e dià YerkêfbiiM^ ràkiice^ et! îtatÉ»! épaiésé& dé 
i de^pbucé) cmrvenlAh a«sét ÏAéÀ afiiêind on ata4i \éiétiï 
ide ne Pexpoeeir npiè gtada^eiùûistUiii èlibleiir; 

Elle se femlillait pas places^ mais elle #ye tembair pèk 
enmeréeaux) elle éia{i aussi ph^s Mlftii^ire quelles 
atttres siiMtatiD^Si Ott essaya des^ lutleau^ à féttr^dé dl- 
venca espèce»; te%k farits atieb Ta^gite de ^teuirbridge 
éaiéûi trùiréi les meit leurb 4. qeaud ils aTeièn t f de ^ouce 
df'épaisseiir/ et qt'on le* ehadttiàijt flTW ptéeamlmi j ik 
«^taiefit d'mi trèa4i>on emploi. Ob en irfm enfra à ieni** 
piayer de^ ptateaox faits aVee les matiensfc dobt acnst. 
fiibiiqué» les creQsets de Cormnieiillesi {feue les ternes 
à rinterreiiiioai de ncrtrè président "^ ik fui!eili fabcM|Uiés 
exprès pour nous, pafr M. Michell , de Caleneqk.cMi 
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Chatouilles; ce manufiicturiôr sesjt toujours moÉklré 
licàreux et ftYÎde de nous aider dans nos recherches ^ en 
botts4ouruis9ant des vaîseeaux de toute forme et dé toiae 
grandeur, eu tout autre article qu'il pouvait produire. 

(Sa) Les plateaux. d@.CornouaiUes n'oatpas beaucoup 
4e coh^ion elt parajs^eut teedres au toucha; ils mhH 
Mueeptibles de poli.^ iUrésisteuLâ^ U chaleur de nos 
£iHi£iieaiix , «Même à çdUe de* fourneaux encore plus puia^ 
sans. On leur donne faeîlement répài9tfe«r convenable , 
avecj I de pouce d'ëgaisseur, et sont^iùs daps l*hit<nenr 
<fat feiff, coainie je Vzi dit plua h»ot , ils sont capables 
•de supporter tout le pofds^dout on peut lea^eharger dans 
•nos opérations^ Ils lie se f^nt pas-y et ils ne sont point 
sujets^ à éclater par èxpMisi4>n ^ ils isont. poreux, oomne 
le .sont en e&t, k un di^ré plus oîi tn<^ grand , toutes 
ka matàires dont la chambre et les murs sont maintenant 
composés. 

(54) La pbroiité de ees m«iti^re^ était d'une^rande 
importance ^ car elle laissait passer, .du feu dans la 
chambre^ les litières gazeuses , même celles d'une na- 
ture, désoxidimte. « A - 

J?ai -eu lVéq^»ei¥iq»ff^r l'exemple qMe les c6ui$ et le 
Ibnd pouvaient être regiirdéS' comïn0 .uu tatnis placé 
entre. lefeu, le conduit et Tespaoe appelé chambre ^ 
^ar, lorsque l'ouverture supérieure a été fermée; iLs'eA 
étabUiài «ravers k ehambiîe Un couranjt dans la dirèetiàn 
4elailâjmme, k naatière.^gàzeuseViatredisiaant pair k 
pantie k plus voisine idn fea,^ et s'éoliflp^fnft"à rM«sp 
OBEtrémitédu eèlé du'lujau. J)ans'ua ondeUxcas ^ l'oxide 
de plomb fut eâèctivement réduit ^ e< k verre rendu 
nuageux. • 
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(SS) Il iievinjt en conséquence nécessaire d'etnplojer 
quelques moyens sûrs pour maintenir une atmosphère 
oxigénée aatpur du verire; pçur l'obtenir, et pour. s'op- 
poser en. même temps à rintcpduçiion, dans ^espace 
situé ; au-dessous et en de|la|||^des cpu^erclea en argile ^ 
cuite V de toiue autKe vapeur nuisible qtké le fei^ pouvait 
en^ndrer, on adopta rexpédient décaisser un courant 
d'air fms passer coiitiuuellemeut! duns cet espace, et 
circuler autour du Verre. A ^etve£|H^ u» tube.eu terre 
cuite , In&OL propre , vernissé intérieurement. ^ fut posé 
bK^izontalement dans 1^ c6té dir fournerik , de, manière 
que l'une de ses extrémités aboutissait dans Tinténeur 
de ia chambre ; sa hauteur ét^ii; lell^ queiso^ arête infé- 
rieure^ cdrreap^ndAit f^ àivesMi du fond. ^r. lequel le 
bafssin ^ verre d^iôit. êir^ plaoé, et son auti» extré- 
mité affleurait le parement extérieur du fourneau. Un 
bout de ttibelncm atiftcfaé'de forme semblable, mais d'un 
diamèti^ plus petit , étant placé sur lé fond de lacham^ 
Bre et appliqué par aun .extrémité à Torificé .dit plus 
^nd tiiyau , le prolongeait de manière k ce que r<g^t|iér 
mité inférieure atteignait Iç dessous du ^ouy^cl^ de 
Tappareil; Quand lé fourneaii. était çhàud, il se mani* 
ifesta&l toujours un tirage dans riutérîeur de <ie t^be^ 
mais ou râlait) a Ihiide.d^un regisire, la ^ai^tité d'air 
introduite (70), L a}r, jeup^sapt. 4'ahoi;d i .travi^çSi les 
colés^ échauffas du Xaui^ea^Vv puis pfir .le peti^ tube .ser- 
vant à' la communication, et qui était en ig^itidu^arrivalit 
eiMsîèfs&meoit ehwd ii<»]|^iidtpit joù câ^ préfacé isiiiit ^é^es- 
saire, sa«s proib^ le moîjftdre refroijliwftiwwytft^ ik y 
maintenait une atmos^phère onigénée , el^ à m^ juger 
par le. réëukats ep«pèchait rimrodp.ictiou desva^^eurs 
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qtie le feu ûégigeâix éàtïs l^iedpàce situé au-dessôtift des 

(56) L'autre pdînf iiAporiAttt , dati» la {Iréparatioti du 
-Vigtte j eêi ht po^itioÀ du bassih dans le fotii'iieau , dont 
ntm» vefaaXfê de déerir«4k airm^tageâ. "Pdtli^ qu'on ttfe 
coflApT^ime ^ je d<ris dli^ qué la ^hàitibi^e k ter^e , lo^^ue 
de îAô {Hyoces^ hrge dé t3 pè«eés y » d pMces de pto^ 
fondeur» et'qee^ leftu éia^it ii^ i^e des «xtrénittés , le 
tu^tt te irùvffu À r^nitve. Nous^ y àvon* fetbriqué ées 
fni^éé de verte de 7 pouêes earrés ^ m^H il faudrait pit>^ 
iMiMenetti uiÉlbuniéâû plus taste poui* faire des pièt^ 
beaàecnip pttfii fénes. 

(Sf) Le fend étant parftfitemettt de oiirflSMiu «t propre , 
lu pièeede bok)8ur laquelle le iMisdii a été fkçeuué doit 
être placée au milieu àè la chambre voisine ttufeti. Du 
pi>end alors/ pour servir de tctftmtiUitiiêatloii , uu bout 
de lube k air qui , podé sur le fe^ud de la chambre , petit 
aAéietidtie ^ à partir d»' tube à àir fecé le loi«|( de ia pièce 
de bciis , jusqu'aru milieu , et même vevs Va)yitr^c6té de Ik 
èbatkilireé 

Busuîte il faut préparer de» piècfes de tutteâuit de 
CortièiMillea, ou^bieti d^autre terre ciîiile piii^e,' noà 
susrepttble d'éelater au ^u, epnfenaut peu de 1er, et 
vernissée , de dimensions à s'ada^pter facilemeuf autotir 
èe Fais eouviânt le reBlé de cette moitié do fond de la 
tïbambre , et atrvail t i supjporter les eètës du btf ssin ti^tMud 
■il çst-en plaee^ " . ■ ' ' î :*.:..?' ' y ■ 

Ces ef^rftt^pourle bassin âometcéi«ive*iem ntiile» \ 
cér autlMMRil le plaiine minée et éek^offé ne pourrait 
pdim nfeister«û poida^u verre erÂ l'aetiotiduniAclage. 
L'iéi^isseur de ces ploteouk doic ftlne^ pourié^bassih dont 
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il s'agit y d'eatiron. «n pomee y 0t la même pour tous. 
Us ne doivent jamais être de tiiveau ftVec le& bords de la 
cttVfEstte^ de pqor qtte te vei^re 'tife* Vépanche accîden- 
leUenont cbi liaésiti sur «ux , ou que des impuretés qui 
se trooverakii^t smt \m tuileâux ne viennent à' s'îûtro- • 
dttiredan» le bafssfci. Utieé^ccellenté réglé eât de fài^é 
fei^r épm^ietiTiifSiié à eell^ du f^hteftti de verre qu^on se 
j^pose de fàèfriqiàei!« Qulihd oitiéls â disposas k peu 
près inen auUnir do lit pièecf d(( bofa. Où la retire , ôii 
inftrodnît le bftssiA ^ en aohète alors d^ttjuster conitnc il 
fmt les tmleMix t<yQt aiu tour. 

Us ne doivent pas éire placés de manière à prés'ser les 
eôtés do va«sseiitt> : le batisin'doit erre libre ; il faut seu- 
lement 9 ^ 1a mtoitidre, tendance des côtés ft se déverser, 
que les tuileattx les mi^intilsnnctot. lienr appui doit donc 
être dirige plutôt vers' les côtés que ' Vers les coins; il 
vkut mieux qUjeicei derniers ne soieht point en contact 
av«c eux.; qu'ils $e sttffiseitt à fetr5c-mêmes : ils sont assez 
forts pour celd> En tntire,- c^eist toujours parles coins 
qu'il e$l: probable ^e 1& verre, débordera. 

(58) La pièeee<t,terre.cuTie, déstîftée* * ètte vôîsitie 
de l-ouveritire du tobe à air, doit ftvdîr sdn ^«tgle abattti v 
o» il Êint prendre qu^ue^ autre dispostèion ,* comtne 
eMt de renc|re obliqoe Toriiice'dii tùhe^ ttStï que le 
passage de Fair u^ puisse pae êthi inteFCéptëde ce tbté ; 
]fiiiih& kn^^i mèM a e peoK ordinaireeiettt servir de support 
a» bftftski. Dans ce coa , si sa suj^face extérieure est 'ver- 
MÎa^éft, oin Temelepfe, nuqs aani le^errer^ d^iMi mor^ 
eeim deplatÎMé en lanstle' dans la partie qitf tèuebe le 
bassin^ pour veiii|)èoberrad)bé8âon qui aurait lieu aveé 
l|i surfiice vernissée refroidie^ «fl^on peut voir, dans lé 
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croquis (n^ i) , la di^siiion géiÊémle du baMin, du 
lube et des plateaux d'argile. 

(59) Quand la première rangée des supports est c^n-*^ 
venablement ajustée , ^n en met :>au-dessu8 d'eux un 

^ secpud rang ; niai$ ceux-ci d<>îveQt èlre plaeés en re- 
ti;aite de j^ cuvette , envirop à 4 oif ^ ^ vlîgne^i tout 
an^ur, afin d'éviter tout ccttitact accidentel, avec ses 
lK>rds. Leui: épaisseur doit être capable dé les élever au 
niveau, ou pli^ôt au**de«sus des bords de la cuvette. 
^ Toptes ces^ pièces doivent être bienrnettojées^et Imn 
propres avant d^tre mises e%fk place;. Eiles se servent 
point seulement à présenter un appui à J» cuvette, mais 
aussi à supporter le^ couvercles à terre. ;_ en outre^ ils 
retiennent la cbaleur-sur le fond de I9 cbamlnre, et 
remédient, en grande partie à rinc;onvénient qui aurait 
lieu autrenient.touteç les fois qu'on brasse le verre. 

(60) Les couvercles à verre ont jusqu'à présent consisté 
en bassins ià évaporation renverséa, qu'on pouvait- en- 
lever à yolojQté de la manière précédemment décrite , à 
l'aide de fils de platine (a6) ] quand les cuvettes em- 
ployées ont été assez petites pour permettre cet arran- 
gement dans le fourneau dont il est question, on a 
employé simultanément deux et même troia couardes, 
(pus garnis de<ieurs fils tle «u^p^ision en .platine j^ mais 
l^urs dimension^: étaient telles que le phis grand pM^vaif 
être placé s^r le piûs petit, et l'envelopysersan^ le tou^ 
c)àér^ Alors jhb. température du verre, après avoir été 
iil^îss^ipar jë; màdà§Qtoup«jr-tott4£ autre cause, s^Sm» 
irè$rl^9id^metii\ mpiai av«é Iç large bassiuide J7 poafees 
carrés, le foprn^aui, ne put recevc^ir qu'un couvercle à 
verre de.dimeusion. suffisante , et la seule addition qu'il 
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fui possible de se permettre fat ceHe d'un couvercle 
semblable , mais plus petit , placé extérieurement sur 
le plus grand. 

(6t) Le premier couvercle, qui est aussi le plus im- 
portant^ doit être choisi de dimensions telles que, lors- ^ 
qu'il est en place et portant par ses bords sur les tuiles 
d^appui, il enveloppe entièrement la cuvette et son 
contenu ; son but est non-seulement de concentrer la 
chaleur et de confiner dans rintérieur une atmosphère 
oxigénée , mais aussi d'abriter le verre , et d'empêcher 
qu'un oxide de fer n'y tombe des couvercles de la cham- 
bre y OU qu'il ne s'y introduise quelque autre impuMé. 
.Ces co^y^^^q1eSj^quf(n4i)&,^ooV<^ ^09 1 çnjieiTés 

et ti^ansporté^, ^ l'aide^, d^. triu|;^ ep. fer q^\^^(l^t^f^l^ez 
épaisses ppur avoir la force convenable 4|le|, w jl^oint 
offrir une élasticité dan^rereuse^.l'ui^ de,,leiini.iç^]|(tré- 
mités se termipç en. pointe y et l'autre est. lésèremeùt ' 
courbe. 

On introduit facilement ce bout sous le fil de suspen- 
sion en platine y et on l'en retire avec autant de. facilité 
quand le couvercle est 6té. ^ 

(62) Tout ayant été ainsi disposé , on s'occupe -de 
placer la cuvette et de la' r^nj^lir. Le tube àaiiP est 
soigneusement nettoyé , et se<i 'ouverture extérieure bou- 
chée avec un umpon d'épongé sèche«.et bien proplrè. 
Pour la dernière fois, on débarrasse de la poiusière le 
bassin en le renversant- et en soufflant; dessus ^ <m le met 
à sa place ; on pèse ave^ soin 4a quantité deyeévé brut 
nécessaire. à la pièce qu'on veut fabriquer (>envir6n 
8 livres, pour notre exenqple). OA-l'introdoît à l'aSde 
d'un bassin à évaporaiîpn f oil>ife quelque a«tre manièlra 
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(^i neJkJsae fms.mlrer quelque principe èoldrânl ou de 
réducjioU) il £ai^l éga\em«nl ^vijcer qtié dq>verrc dél)OPde< 
de la cuveftç. 

liÇ^j cottv^rclee à. vori^c 4ont i^tor» Mr«ai|gé& i )eur 
p}ac^.^ on dj|rs(e iiiifi&i l^a^k^oiMorcks.ôti'fer'delacikkm^ 
hjpe 9 ^i $ur k (om Oa pla^ HDei rMgée dé tpUeé épaisses 
^n.'t^^re puit£t , dispo^» idie manière à fermer une 
pouYi^rmp^pgféoi^U^.bi^n oaleulée poér csonscrfer Ja 

. . {Lu fin au Cahier prochain.)^^ 



SÉpÂAAtimt du ttètoh^èt du brome contéhus dans 

' t^ hromûre atçdtins. 

' — «- Mopm de reconnaître lorsqu'une dîssolutiàn 

'^'Hè chlorure cPio^e est à tétai de chlorure ou a 

'* téùit d'acide iodique et d* acide hjrdroçhlo^ 

riquè.. ■ . / , > 

, : fL|(f i^lHfiis^» ii!<ioi|.pÂs>tsejavé jiiiiqii'« prétan tleimo jren 
4^ %fp%rer.[dîr9Clemaihl| d^< leur unioii.. le^ciilot^eieu 'If 

p^v^efdtf S)rome:v i>^ •% 1'^^ 't^^^'MM fomte 

die^l^ioinif^jelideihvoimire^dë poC^^stiiiliL^'ûa'ndkrfè \m9ik 
f^Jâ^Ut^QM ;c»)}«a'itq)i^iQcite d^UDiène .aasenaùbD se fMK^ 
l^|r(9 jfréquj9mnBMxj^a^ le nésîdu> de d'émporarîbp deé 

miiiK/,iialéeau'>;> -: t i ••/ . » •{> • .. ; ' -.'Mi.: •►.-.! 
)-X4pirésefK)ajd(iîihiieine csa^cîieàitQnshttoi^ aof^appfv^ 
vîikinRélairtidLéieirpiki^edAiifi^seaco leehlorel^ 
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mai» aucim procédé ne peut démontrer VAÛtevœ du 
chlore qui peut %y trouver simuUméiwiit,) c(ir tOAtet 
l^s copoibmaisons que forment et le ch)ore>el. li^ brome 
jowiwenl de propriétés qm4^ren( peu entre elle« j 
elle$ 9oqt à ppu prè^ le» mtooi^ d^ns l#ft produits de Vwi 
et de Tf^re* On ne peut do<ip efiectiier la ^ép^iîon 
du chlore et du brome qui s'y, trouvent en»eipJI^| ei| 
s'appuy^pt siir la.4ifférenc0 que leurs. composë9 peuvent 
préseRteipy ^Ai sQu^ le rapport d# leur lolubilité. que 
8pi;i4 qeltt^ de Içujc i»^lubîlUéi« wmmfi on 1^ fait pour 
l'iode , qui , cpiobiné à Targeifct , qffye U caractère re&ar-» 
quabled^dcfunett un cojogiposé insploble dan» l'aimip^ 
nîaquor MPdis que le. chJloFure et le broii||ire de ue 
méul s'y dissolvent toua le». demi ég4enieair : i. 

Cette «question , dVn trèa^-grand iuMi^it pMr. Tana- 
Ijse des e^ux dites minéral^ , a, fixé mou Kttwtîoti t H 
j'ai cherché k la résoudre î^ 4i je n'ai paa atteint le ïmt 
auasi cpn;^p|èiiepaeutque je Taurais désiré» je m>ian^ii- 
nioîus que ce que je yai» faire cpnnaitre mj» tirèarutilé 
piour <e g^iwe de reciherçhea» 

J'ai Qbseriîé q^e la dJ^olutJi9n.de.saus-chlçrare dfiodc 
dans l'eau agité© av/^p djç 1 e(her çhli^géAk d'éftal a$«^ 

Pffompten^)^:^ ) -<K>uvtot d^^ j^pitr au lendemMo» >Ei) te^a- 

W«apt,>jft*<|ir^,dfliP§-<€hM|gpmWt,^«. re^onuifc que 
rélher ne ^ontenait^ que^pcu de chloré et tout l'io de j et 
la partie aqueuse, que de Tacide hydrochloriqy^. J'ai 
voulu vpir, et cela dans le but principal dont i^ viens de * 
parler, si le chlorure de b^rome offrirait uu, résultat sèm- 
Uablç , cornue il étf^it nat\ir^l ^e ]e jpççp^pçj,^ se rap- 
pelaui la prppfiét4 que.Ik^. Ç^JUufl.a aaaignée.i ce çhU^ 
rure de.ne paadéppiffS|Q|^r,),'||^if. ; .,....; 
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' Dé In dissolution aqueiise de chlorure de î)rome aSisea 
ëtokidue', saturée autant que possible de chlore (i), étant 
agitée' avec' s6û volume d'éfhër^ donne aussitôt, dans la 
partie aqueuse et irifériéUrè , de Tàèide hydrochlorique 
ians trace de hrotne, qui reste dans l?r partie éthé^é<$ et 
supérieure. . On réitère cette opéraik>n plusieurs/ fois , 
par jflprvallés de quelques minutés , en ajoutant un peu 
d'eau, et'^sëparant chaque Ibîè, après agitation V cette 
partie aqueuse , au^nioyen dVn entormoir à robinet ^ oYi 
parvient aisément à réduire le éomposéîén acide hydro- 
chlorique et en solutidti étkél'ée de brome. Tâni quMl y 
etîstê.tlu cUore , îliié se forme pas d'acide hydrbbro- 
iiiiq^é^ dès qii'on aperçoit des traces de ce dernier, ou 
est assuré qtN^ tfe^t lé ftlore â disparu. '' "' 

> Ott rff'l^ve fàfcîlehieùt i^" cette certitude par des'eissàîs ; 
Il silffit^^à^hiN|be kvégé,* de verser sur imë petite quan- 
tité dfe laf péWie-atjuëifee' dt' iù'cèterè ^un peu de chlore 
qui met en évidence , par* là coloraiîoti en janûé , TM^de 
liydrolyiiÀmiq«ie ausisrîtôt quHr comirieAee ^à^ se foi^toer ; 
indication positive qu^'ij n'existe phife dfe >cMo#i$ dans h 
partie éthérée. On voit que, par <?e 'nî^yeh , on jfedt 
opérei* te- dépaH du cht orè et du brbmè; ; / • ^ 

Si ^ aiu m«m^t<:Màdê l'adiié hydrèl^fi^miî^ se Mdii r 
trê dans la pàrae àqtleilëé , on petite dàéts Ja'^ari^ 

(i) Pour obtenir ie chlorure de brome salure de chltJre, 
on placé le brorne dans uiie assez grande quantité d'eaii con- 
tenue dans ùri flacon qù''oii entoure dé glace j on y fait' arrive^ 
pcndahi ilong-lebîps lin ' cobranV d* cbïofe.* ÎV 4e^foriiitî'dè" 
t^dtale de thière /'qcrf iWir prendra' lii^mâWe .entière' e\t 
gelée^ et Fabsorptioiî du^ehlore ée'ttlV saccéssIVeinent. ' ' 
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éàiérét <iii6lqiies gouttes de dissdlntiiHâ d^* oIiIokI eu 
quantité- plus que salfisame |K>UT'diétomp<Kief^ l'iftiiift 
)iydn»i>romtqae formé, il ' np^ftppaMlt ylu8''de4M^UM<; 
ainsi qiikm le puétoh bietivJ^^Q^^ ^ <iu^^i^^>i^^(i* 
«ii}<yre* qu^en é pu ajoutiez A»t,<^é eonrMi^eù^ acMte 
faydrocLlorique* - ^ ^ Vn -,1 ; '-, 

* THm Y^îktitm sfvdie rétbet*il« U âissbltmkMi dè^ehlo- 
Ftifre de bn>iue stitUntnf^e de eUore , il 'ue aé "f&mêi |iii$ 
d^àdde bromique V ear^ di où' »atUré {mr hi "pouisfêift 
pvVtSe aqueuse dans laquelle Véciie lyrottliquèJ^évrlAt^ift 
trotî^v [kichrs s(ms fbme de bttimaté de ^{MMasUfift ^ 
^V^u ^ la ealtnne , le icUorè Hë produit isur ce féMti ëià^ 
«uue aiyparitibu de brbuîlé ; icé l)Ai Wkit iSéù'd'il y w«k 
eu primièivemetit un brôinàtë inscfnriblè ifa étikité^iflA 
anfc !(i pt^omptéUient sût* lé brdAhui'ev état Ml{ud41'« 
été amené par la calduatioD qu'on lui a fait subir. -SiM^ 
léuieiit l^etta dëâ preiAiÀ^ Ilrvif|l» ^îoVifiélit' W^kil^^ 
ttieut , indé'fHendatetiieii t dtf l^âèidè ' UjiAhobiilDi^épiè , 
rèxcès de chklre qtt! peùt'stf frHbWdaii^ k t^hbrWâi 
brome ,' loisqtf il a été ptépdn^'^iMtAt je Vài m ) i«*lë 
réfrôîdîs^ht t)«ttr y rieteiiii*lè t^Wûl4 1 fftït ti'B;^rtWë^ 
alors j en saturant ce lavage par la potàissë ^* dii'Mtt^.^ 
ât^'ètî; lliydrocftïorate qi* ert fiîï h'ttiajéufé |iavlïëS>bi 
ûiètiié 'qatiiHM Aé^^éhlotité 'eu fsWtK 

ram'f^ollétiiei^t 'tine'^i^ <Ihi- 

môîns'i j-aî ](>ën»é'4&e'cë*p6âvjrît'*tfe là'lfeî catftèiife* 
l*ttristw«;e'dè i^ètte péeftb't^aàtiiÉtë lië éRëtiiëlêpeim^ 
tiroiiVe^kÀèU' sM^m16i^dë4'ëàu^âes'i^^Mièlrs^)atagèsi^ 

^•SH <* Wï^aHisii làï)i^ésÀieè Ha^B^Mné^dâm^Aer 
s'opposerait à ce qu'il retînt l'excte ^ tM^re^^^ài 
Péther • qu bti k^îtë rfv^i'liViè^ifJsdîifeôh •dé'cWldrëtiiélée 
T. x£v. i3 
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de faiKUlfHiap â'bydriiu^^ enlève le chiove^ et donne liea 
eU Mîie%'pe»4eï Utaips-, par le laTAge à Teau , à la réae* 
tiendolit to a parlé j$ aaypîr,. adde bydfocklorique et 
•kleturt ée.itàTbotkio xpàrpstB dam l^éi^er'; expérience 
<giie^'ai'fatie.ponr coiap^rerlei résultats ^ù'on oMent 
^ans la même circonsiance avec le brome* 

Pour «ti^taier TulMiaDoe aba^^lui^ de chlore dans la 
9afi(î0 éiliéffée «{ui a éifaKiiée airec^udlklora^ d0 hrome , 
apFfQn l^aTO}^ Uvée à . Ueau ^saffisirameni » ç'est-i^reji 
jjyafpl'jMi moment de rapparUtQn de Tacide hydrobro* 
IQMiliey elle a été saturée. par la potasse, -évaporée et 
fl^UQ^ijse auK épreuves dont npus alio^sr parler à roccaslon 
de Aa s^paniti^a du bropie et du chlore contenus dans 
flli.n^fl^ilige'de brraoïire et de chlorure alcalin^ \ elle n a 
ppnti^^iauçun^. trace dç^^ çh^pre^» ai d'acide Jiydrochlo- 

..,lii^(i;^larnre ;4f9.1^ropse q^ déc9ompps4n|, pas ^e9^ , le 
9h\9^qA^lic;eiHÎen^eni^si^despn.^t£|nité pli0 gr^p^e 
g^ur VhjdijQgène^f agit le premier .snjrréther^ enishai^- 
gf^E4 4'^tat^ leti taKUqu'ileii,€i;|ciste, il ne pfeut pas se 
pi^ifire de Taçide hjdrobromicpie , pu^l|»gu'ilest,déco^^ 
p^;P«if^ chlore. , . 

.1 Çectrâ^em^fit» dans Ircpnt^ct du chlorure de broipe 
auff^Xw^ 9 il poumât se former de^x acid^^içtut aqssi 
l^eb c{iie dans Taf^ .^f^Ja^fiis^ du 

ebJorar^ d'iode ; pourt^t c'est ce. qtfi n'a pas. lieu. Le 
piiue^^e d'après lequel M. Pumas a établi Q^Tinales de 
Chimie et de Physique, (ofuct uiv, pagjei 91711) q^'il y a 
déet^^ûiposition d'eau quand il pf ut se former, deux 
acideir^'évanouiu ,, ,,_ . , ^ 

.Cette différence d'agir,. du.. cMoi:uce. d'iode sur Feau 



Digitized by 



Googic 



(«9«) . 
dépend pluiàc, selon moi , de ce que la r^clioii donne 
naissance à un acide solide qui , quoique irèfHSokible , 
«peut se sépairer immédiatement , parce que la présence 
simultanée de Tacide hjdrochlorique , qui et^i encore 
plus soluble dpns Teati) diminue, peur Fauire, la fa- 
culté dissolvante di^ liquide au milieu duqud ils 9e 
trouvent tous les deux ; car iiotis voyons 9 liinsi que je 
l'ai dit dan» mon précédent Mémoire , une grande quan^ 
tité d'jicide.iodique se précî^ter dans une dissoluiiote 
aqueuse sur-saturée de chlore : danscecas, le lavage 
que j'ai indiqué» à l'akool ou à Téther, liquides dans 
lesquels Tacide iodiquç e^t ins<^uble , ne fiiit qu'enlever 
le ^h]|oiLure qui s*y trouve , et qui jaunit Tacide iodiquQ; 
cfir, si r<Mii place ce précipité siqr du papier brouillard 
après quelques mcMrçiia d exposition à lUiri il ne reste 
que de lacideiodiqueincplore. , ; 

Mfsmenant» pour reG0nnaiu*e:el séparer le brome et 
le cb)o^6 con4eni|s dana le résidu de. l'évaporation des 
eaux salées , il dut procéder qcmime ponr rextracUon 
4u chlore et du btqme* 

.. On prend ufve quanti)té,qi}elc<wq4i)e r plv* ou moins 
grande, de ces résidjus ; quelques graii^s au|iseitt, si on 
ne pouvait s'en . procurer dayanli^e. (J'ai opéçé sur 
3 grains de chlorure et 6 graina^p brmniire^ de pptas** 
sium 9 et j'ai fait la séparation très-aisânef^t» ).Çp. la^l^ 
exactement avec son poids d'oxide de^ manganèse pulvé-^ 
risé y on introduit le mélange da|!k,s ,)ane petite qorn^e 
tubulée ,. à laquelle pu adapte 1^^ peUl ballcm colitenfint 
un peu d'e^u ; on^vers^ 4a|is j^ cpfni)e de l'acidç sal^*« 
rique étep^U/ de un cinquième d'ftau , . on chaufie ; le 
chlorure de b^pn^e , dai^s lequel domine plus 014 moîna 
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Vnn des deux corps , se volatilise V et vient se Dondenser 
dans le ballon biéh refrOidi.^Laeessàtion de Taptiaritiori 
'des vapeui^ racilante$ iûdiqne qtie Topëration est ter'' 
minée. Oh vferse enstrite 'àê Télher, toujours è pen près 
le voludié de Ténn quVn k eàiployée pour dissotidre le 
'ehlorutedè brtmie^ on agite , et otl s^are Téau coiil&- 
fiattt Tacidé kydroehlorfe^e déj& feriné par son coataçt 
Dfveni r^her. Oti réitèure' le lavage avec peu dean à la 
46is. Le brot»^ resve dMa TëtOier, d*Oii on lé retire à la 
^anfire accolittlihfée. 

La transformation dn èklore en adde hydrOchloriqUe 
•est fautant plus ptt>mpte qiie k qnantîté d*é(her est 
plus grande ; en sorte qtie ^ qualid^on opère sur de pe^ 
4ites quantités , irM îkm pas mettre beatnSoop d-éiher, 
t^h de pWoir recotmMtre , par lëft^ estfakindi^iiéi , le 
moment où le chlore a dîsparti. . ^ > 

Quand on laissa s^Jjofilmér qdfelqttt*!, jottW *fe brome 
dans J*éther et tmè certaiitô quantité d'eau , il se tranit* 
ifbrme en acîdte ih^jdrobromîque qu'on trouvé dans la 
partie aqueuse. Ce moyen peut même être employé 
poiir bb«Énir Faeidë liydirObromieltie; M» BakiH a Ob- 
servé <;è*teïtddori; 

* Le eomact Au brome avec Tédièr ^t Teàu, îridj^eh- 
-dàmmetit de F^cidè HjrirocUoi'kiue qdl se forme d'abord, 
eotomé nous l*Wons^it, 'donne hàlteante 'en même temps 
à tte bromure dé carfeoné , à en juger par Todeur très- 
prononcée d'essénïe 'de térébenthine et de camphre qtel 
s'exhale pendant f éVapéi'atito du li^tjunle étliéré qu'on 
a iàèié à un peu d'éaîii;, ou bien forsqu^on en frotte une 
petite quantité entre les nâtsaites ; cette odèèr,dîië^ l'ébul^ 
litîoh, ëit âfècompagtt^ d'une autre extrêmement pf- 
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qviftiite stvtT yeux> Riialogue à œUe do Taeidë fttt laizi^ 
pique ; eu efiel , le liquide* étbéré 9 qui a été kvô 
jusqu'à oessation entière d action des .eamâe lavage^aiiD 
.^ papier tournesol , le tougit fortement pendant œile 
éraporatioii. On remarque et o|iirey lovaque réiher a 
été évaporé doiuoement ,.à fe suréaioe ^e Teau* quW à 
ajoutée^ qiiel<}tte peu d'une maûire ayaot laf^nenô» 
d'buile , qi^I doit èue locoiappfé de bi^ouie et de car** 
bone , parce que , lorsqu on a prqfelë aur oette niatiif;e 
des frâgmeas de potassium pojir en opérer Ja déeonijpo- 
sition 9 c« que ne fait pas la polas&e caustique, ou dq 
moins difficilement , et ,- lèr^qu'eVle est mise éfi masse y 
Faction du çhiofe sur ce résidu 3^ d(<(velopp€ la couleur 
jaune du brome } effet qui x^'était- pas produit-ayants 

L'action dm brome leul sur Féther es^la même , ^l'esi.-^ 
a-dire qu'il' en résulte^ de l'acide hjdrobrèmique et 
l'espèce do^ bromure de . earikt>ne - dont op vient de 
ferler. 

Sien que y comme -on l'a âit~, tout le chlore du chla*^ 
> mre de brome soit transforraé en apide kydrochlqriquç ,• 
onnepeutpas lerétrc^uter en totalitér dans le précipité 
de cblorure d'argisnt <pie l'on produit en versant det 
aiirate d'argent dans l'eau de lavage. Pour mlenas^uiieiv 
j'ai pris deux quantités égales dechlorore de potassium ^. 
roue a éié dissoute çt traitée diracteœept par le nitrato 
d'argent ^ jst le précîpilé recueilli et séché ; l'autre a; été 
mêlée avec son poids de bromure de potassium ,.etsou-- 
jB^sc à, ^'apératio^ ^ X^W^^S^m à^ <^Qnç-ei 4)i l?fo^e , 
i^omme on In dit, te d^loAi^re de b>Qin/9 oUenii, Jaxé 
à L'éther, a. donné, par. le nitrate d'argent versé dans la 
parUe aqueuse , un précipité moividrc en poids que celui- 



Digitized by 



Google — 



( «98 ) 
obtenu de la même quantité da cUorurç de potastinm 
traité isolément. Six expériences ont fourni a«sez eix^c- 
tement I0 même /résultat; snr cbacone on a trouvé un 
ffuart en moins; ce qui doit être attribué aux perles 
inévitables avec un corps Volatit comme le chlorure de 
brome , et à la petite quantité d'acide hydrochlorique 
qu' on peut laiaser dans Téther, dan» la crainte que , en 
prolongeant le lavage iiprès que Fiieide hydrobromique 
a paru , on n'efilève de ce dernier. 

Toutefois , dana ces six expériences ^ là perte n'ayant 
pas varié sensiblement, elle a tx^ujours été, a iràs-peu 
de chpse près, dp un quart poUr chacune ; on pourrait , 
en agissant sur de petites quantités comme je Tai fait^ 
arriver k Tévaluatioii assez àppvoximative du chlore , en 
ajoutant au chlorure d'argent un tiers eu sus de la 
quantité obtenue* - 

Pour m'assurin* de la fom;Mitton d'uti bromuire de car«f 
bone par le conUct du chlorure de brome avec l'éther^ < 
et non d'un chloruré de carbone ( l'odeur camphrée est 
à peu près la même pour tous les deux (i)), j'ai mis 
du chlorure de brome avec une a^sex grande quantité 
d'éther ; la décoloration étant complète après un jour ou 
deux , j'ai lavé k l'eau la partie éthérée jusqu'à ce que 
cet^e eau de lavage ne i*ouglt plus le papier teumesolj 
ou mieux, ne pnfoipitât plus par lé nitrate d'argent. 
La partie éthérée étant celle qm .devait contcgiir le cUo- 
'^ 

' (i) Si le composé de brome qui reste en dissolution dans 
Péther est réellemeot un bromuire de carbone , il difiFére essen- 
tiellenient du bremure de carbone k odeur éthérée et saveuv 
suerée^ que pai fait connaître. 
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rure po le bromure de carbone , j^y ai prqjetç des 
fragmens de potassium ea assez grande quantité ; )e ré^. 
sidu étant évaporé , et saturé ensuite par dcfVactde sul- 
fiiriqué étendu pOur enlever Tëxcès de potasse, a doiiné 
du brome assez abcmdamnient en y versant du chlore. 

J'ai obtenu le piéme résultat en agissant sur de Téther , 
qui était resté en contact avec du brome jusqu*à décolo- 
ration parfaite. 

Tai dit que , en sAturant par la potasse Teau du pre- 
mier lavage du chlorure de brome , pu du chlore est en 
excès ^ lorsqu'il a été préparé en y retenant beaucoup 
d'hydrate par le refroidissement à la glace , on y trou- 
vait toujours du chlorate de potasse ^ il est bon de rap- 
peler que le résidu de cette saturation doit être calciné 
pour le convertir en chloinire, afin d^ivoir tout le chlore 
par le nitrate d'argent. 

Moy^n de reconnaître lorsquune dissolution dé cklo^ 
rur^s dHpde 4st à F état 4e cUorure , ou à F état étaeide 
kydracMorique et diacide iodique. 

Il n'est paa exact dexltre , dans tiii sem absolu , cpmn;ie 
on l'a fait y que le perchlorure d'iode ne ae dii|so^t jpaa 
daias l'eau sans la décomposer, et que ce niémejpercblo- 
rure n'est pas enlevé de sa dissolution aqu^e, p^r 
l'éther. . . • 

Le chlorure d'iode solide , mis dans i|n« petile qnansité 
d'eau ^ se sépare en deux parties , l'une- solide jaunâtre , 
et l'autre liquide fortement colorée. Ce liqpide rou- 
geàtre , mâange de ^^ilorure et de sous-chlorui:e , dé- 
canté de dessus* le prédpité d#) ^bkrure qui) ne. peut 
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t^ir €» âîs^olmîon, nerBfiJÎaEïs deux à trois fois sw 
toluifie à,^4i)^r^.^p p^tî|^s porlîonft, pour é^ipi' Vêlé* 
y^Qn. itQp grande dô ieippâc'amre 9 devi^Bt jaune , H 9 
«taot agite avec de Feaa qVoa i^nwveJle > donne peft-^ 
danf ûrè$-4(itng-49pap5» dan3 Ja p^vlif^ a^«n«e^ de r^addd 
îodVjne ^,t fie l'acide, bj;drocl;loqq»e 5' ce n'est qu'après 
plttsîeuçs ii.ei|re$, eJ, so,i^vjfnt Iç len^çi^fâin,» à fe sif îte 
d^un très-grand nombre de lavages ^ qu'on- jgar^jeqt à 
n'ayôiir danS; l'éfcKer^qije du sous-j^Uorure aban- 

donné ensujteà lui-même avec un peu d'eaq ,. se trpns7 
forme* comme nous l'avons dît, en étb^.ioduré et en 
acide hydrocbloFÎque. .... ; ^ • .< s * 

Ainsi rétbçr est susceptible d'enlevér.à l'eau les d^u^ 
eblorures d'iode^ quand le sous- chlorurç est prédo- 
minant (dans la dissolution con^ci^ntrée ^ mais , Içrsque 
cette dissolution est étendue suSisamment pçùr qijie le 
cbloruve se soit transformé en acides iodique et llydro^ 
^rfççîqve^v j'jfrl^tipn #v,ec l'élberuépare dans la p|irti<^ 
étMf,éB Je '$ou^7clilof\|ii:e^ et à»îis là partie aqo^se 
l'acide iodique et l'^^iîide hydro<^'loriqu6 ^ 4'o]à^ J^n peut 
aussi ^. lorsqu'elle est concentrée , précipiter l'acide 
' îbdî<jtiiÈ;]^ar i!VtIter. H est 4 croire que, lorsqu'on verse 
êffl'éBiëi'dœns ÎQtnè dîsscdàtbn: concentrée de chlorure 
d%dë, ioùiëFdis transformée en acides îoSîque et hydro-- 
éMoiS^nè,:' celïèpnîer change d'état , se détruit par une 
réaction qu'il exerce sur l'éiher , ce qui facilite l'îsole- • 
niifm 49 I liliî^ < tô^<^ ' $%sotubtè ^ntis > eé? liquide. • 
- j)tt- fei préâéâ^fit j'tÈii tiré la ednséqt|eniee quîg.la^ 
dîâtKJltttibti' àe chl05i!«4^ et éou^^chiorupe d'iode- tt«pè« 
cotlC(»tUl!ié9<'^:dli6ompo^'{i«id i^e^ c!^i««àidire ^e^^ 
dM9 6et àkVi étt#ddmj%'ti8d i'hé» «0uiJ*-dil0rtlre s'opji^ 
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sah à ce que le chlorure puisse agir sur Teau ; en sorte 
que 4 versé dans Féther, celui-ci tient en dissolution tout 
àJa fois le sous-ehiorure et le chlorure , et ce dernier ne 
peut se transformer en itcides^ iodique et hydrocfaio- 
rique que lentement ,. ptrce qu'il n^est mis eh contact 
par J'àgitalk>ii qu'arec 1^ petite quantité d*eau qufest 
susceptible de dissoudre Téther *, ce qui rend nécessaire 
le renouvellement de eétte eau. 

J'ai trouvé , dans mes rei;hercbes sur le» {odhtes des 
alpalis végétaux, le moyen de veconnaltr^ positivement 
ce qui se passe à cet égards, Je n^e^ suis servi du sulfate 
de quinine dans l'alcool. - , * 

J'ai vu que, en y versant de la dissolution aqueuse et 
cpncentrèe de chlorure et de sous-chlorure d'iode dont 
nous avons parlé , il ne se ferme pas de précipité ; in**- 
dice de l'absence de Faoîde iodique , et que Peau n'est 
pas décomposée ^ mais ^ en étendant d*ea«i par gradation 
cette dissolutioti de chlorure e| desous^chlo^nre d'iode , 
et ressayant sticcessivenient dans une nouvelle diss^ 
lution alcoolique de aulfalé de quinine , on arrive an 
point où eile donne uû précipité d'iodateaeide dt Talcfr- 
Uïde f preuYe que l'acide iodâqneeàt piirodiiit. 

Aip^i ce moy4» peut servir à connaître ]ei moment oà 
une diss<Jution de chlorure et de sous-ehlorure d^ode 
ai été suffisamment étendue pour que Tinfluence du sou»- 
chlorure ait été détruite et l'eau décomposée. 
. J'observe toujoui» qae^ cette addition 4!eau doit '%ttie 
méongé^ pouPjque:k liqueur ine soU pas trcpHétepdue , 
parce que , si elle l'était trop, bien qu'il. s'y tmùve de 
l'acjd| iodjque:, il y en a peu ^ et la grande, quantité 
qp'ou est obli^ deméttpe dans 1» dissolu Cibttr.aleofliîqçc 
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de l'alcaloïde poâr arriver au point où Tiodate acide se 
forme , la rend ^qftôuse et susceptible de dissoudre 
Fiodftte.. 

Il résulte de oê qui précède^ : ^ ; 

1^4 Que le chlorure de brome > quelque saturé qu^il 
soi#de chlore j^ ne décompose pas Feau ^ la ibraïaubn de 
Tacide hjdrochlorique , quand on Fagite avec Féther, 
résulte de Faction du chlorure sur Féther, action qui 
donne lieu aussi à un l^omure de carbone ; 

!2^. Que, par Fagitation de ce chlorure de brome 
avec Féther et de l'eau , on peut arriver à séparer entiè- 
rement le chlore sous forme d'acide hjdrochlorique , 
avant que le brome qu*on isole en même temps dans 
Féther se transforme lui-même en acide hydrbbix»mique 
et en bronmre de carbone ; 

3"*. Que les chlorure et bromure alcalins, môme en 
très- petite quantité , mêlés à de Foxide de mâfnganèse et 
derFaeide sulftirique un peu étendu, ^taut chauffés itans 
un appareil convenable , donnent u^ chlorui^e de brome 
que Fon recueille 9 et que Fon traite comme précédem*^ 
ment par Féther, afin d'en sépat'er les élémens ^ c'est 
ainsi qu'on peut récontiaitre l'existence simultanée du 
chlore et ^tt brome 9 quelque prédcMoninaiit que séit Fùn 
ouFautre dans un mélange salin; rappelant toutefois A 
l'attention , eA cas d'excès de chlore , de caloiiuer le 
prod^it de k saturation de la partie aqueuse , afin de . 
réduire à l'état de chlorure le «floral» formé, et pou- 
.voir précipiter tout le chlore en versant dans la disso- 
lution du nitrate dWgent ; 

4*^* Qtt6v au moyen d'une dissolution akoôlûttie de 
quioine ou dccinchonine libres ou combinées , hn peurt 
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reconnatlre Je moment où une dissolution aqueuse et 
conoentrëe de chlorA'é d^iode solide ( mélange de chlo- 
rure et de sous-cUlorure) est suffisamment étendue 
pour que le chlorure aii pu décomposer Teau ; le pré- 
cîpité d^iodate acide qui se forme dans ce cas , et qui ne 
se produit pas qpand elle est. concentrée, sert d^iq^i- 
catioQ. 



Action de F acide bromique et de V acide cklortque 
sur ValcooL 

j ç Pa» m. Sérullas. 

M. Charles Lowig » habile phàrinacién de Heidelberg , 
a qui l'es chimistes doivent Tavantagede pouToir se^pro^ 
enrer aujourd'hui le brome très--abondamitientà un prix 
modéré , a publié une Mo'nographîe du brome dans la- 
quelle ont pris place les observations particulières quMI 
a pu faire , en extrayant en ^rakid cette substance des 
eaux-mères des salines de Rreutznach. 

Parmi les procédés qu'il décrit, il s'en trouve un 
relatif à Ig préparation de Facide bromique; c'est le 
même que celui qu^on emploie pour obtenir Tacide 
cUorique , et dont j'ai également fait l'application à la 
préparation de l'acide iodiqne : il consiste , comme on 
sait , à verser^ dans une dissolution chaude de chlorate 
onde bromate de potasse ^ de l'acide hy^rofluorique- si- 
lice , qui s'unit è la potasse avec laquelle il se précipite 
sous forme de gelée , laissant en liberté l'acide brç- 
mique^ou chloriqne. 
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L'mde Eydrofltiorique silice étant siiscej^tiMe de se* 
volatiliser, lorsqu'il est conîceniré ^^arune chalenr bien^ 
ioférieure à-, celle de Teau bouillante ^ le ptootié se té- 
duît, comme on vient de le^^re, i nièler de Facide 
Kydroflttorique silice en excès avec la dissolution chanf- 
fée^de brèmate pu de chlorate de potasse , et , après 
refroidissement ^ filtrer^ concentrer au point convenable 
avec Jes précautions accoutumées , c'est-à-dire, par une 
évaporation lente , et filtrer de nouveau , au bout de quel- 
ques jours, k travers' du verre pi! éi 

M. Lowig, dans la crainte fondée qu il ne reste de 
Tacide hjrdrofluorique silice ou du fluorure double , met, 
au contraire^ un escès de bromate de potasse, qu'il sé- 
pare ensuite par line addilioil suffisante d'alcool. Ce- 
moyen, que}'ai employé avec sdccés^, comme d^aùtres 
chimistes, dans différentes cireonstaneès oà iWagissaii 
de séparei'des substances diasouted dans l'eau, mais inso-» 
lubies dans i'alcool,^ ne me semblait guère pj^opre «à 
être appli^iué dauç un cas tel que celuincî où «e trcwive- 
raient en contact, deux corps dont la réaction était très» 
probable. ' "* • 

TouJiefois j'ai ifoulu eh.faire l'essai sur de l'acide bro- 
nlique que je venais de préparer, ejt recc^nnfilre s'il coxit 
tenait quelques matières salines, 

A cet effet I j'ai versé 3-44 gramme^ de cet acide , qiM 
n'était pas très-CQucentré , dans une qgandté àpeu wif 
égale d'akool k^à* VveBffOiG aussitM^la ^queur s'est. Wt. 
lofée ; il y a eudéveloppe^^ent d'une forte chaleur qui 
s'^si éleyéejusqu'à une vive ébullitiofi ^q$./ij/ônti9nt,liett 
à de3 vapeurs abondantes de brome ,^ccompagnéiea d'mis 
odeur très-pénétrante d'éthcr acétique, lie fiquide , cpr 
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iloœ ^ jaBute ,. tconleiuiU un peu d'acide hydi!ol>rOi*- 
.iiii<îue. 

. Il est à ^ëattiser que si fii^ LoWtg n'a pas observé 
•C6Ue Qctién.jmutuelle de Taéidid bromique, et de lakool , 
il a'mètéces deuxcoriis.^ Tun et Tautre très^étendulB'; 
rpuiaque la eliaieur^ à laquelle ' il les a soumis afin de 
.Yolatblisér Takool^ n'^ P^^ déterminé une. réaetion : 
icar^.ai.ellè ataii eu lieu» cediimiste n'aurait pas iudl- 
KfMé Takool comme d'uu etn^oi avantageux dans h 
préparation de Taeide 3>#oinîique« II est ceriâiin que, à 
Taide dià kxàialeur, lemélang^d'aekie bromique, même 
assez étendu , et d'alcool concentré , présente iës mêmes 
f>faénDraAneé>avec plus bu moiils^d'inteiirité. 
; ; Ainsi, il est bien évident que Tacide l>romiqne agit 
sèrralooblconeezitré^ à la lenipératnee ordinaire , d'one 
«uniire aussi prompèe et aussi tumultueuse que le £iit 
l-«é»ie aitriqué dans la même cirçpnâtanoe , à Taide de 
la chaleur \ il enlève avec son oxigène de rbjdrogéne i 
imé. piÉtiede râlcooli, et. la israHsforme en acide acé- 
i%aé.qai>a'unrt à.une^partiè d'alcool, non décomposa 
poi^r podukre l'éduàr «acétique ) le bcome esc mis en 
liberté. U.nese fbtn^efiaB diacide carbonique* L'adde 
bydsud>remiqae qu'on tronve dans la liqueur résultat 
pBolMilileoKnt <dfis l'action subséquente du brome^ èur 
l'alceel ^tti , 'S'il ^st en petite quantité, est ^oom^erti 
emiènenient en JBcidè acétique. > 

.L'acide cbloHque concentré^ >yersë sur de l'akool 
à4dvC0nl0nu dans .un verre à. pied» s^t vivieaiént i'ia 
iBfmpératnve ovdEnàii» ^ lébullitiàa , dégagement d* chlore 
et formation d'aeide acétique. Si la quantité 4'alcool>eei 
pctslei'rclitivcmqptxÂ ceUe de Fàeide^. tout i'aloool est 
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trdnrformé en acide Acétique extrêmement fort , égal jm 
vinaigre radical* Quand encore il y a trës^peu d'alcool 
et t)eaucpup d'acide , Taction eat trèfr-violente } il y a 
inflammation. Enfin , ai Ton fait le mélange d'acide 
chlcNrique et d'alcool moins concentrés , afin d'aToir le 
temps d'di»erf er, et qne. l'expéjfience se fasse diins un 
tube un peu long , il y a (fo temps. en temps de pistites 
détonations qui dépendent sans doute de l'aotton du 
chlore sur la Tapeur alcoolique, parce qu*aussii6t apvès 
ia détonation le tube est incolore, 4« coloré en jaune 
qu'il était avant* Je ne pençe pas qu'elles soient dues à 
4le l'oxide de 4:hlqre. , 

L'acide calorique et l'adde bronûque ' donnent lieu 
aux mêmes phénomènes avec l'éther qu^aTec l'alcool ; 
chlore ou brome mis en liberté , et acide acétique pro- 
duit 'j seulement , comme l'éther dissout peu d'acide qui 
ysL d'abord occtipér la partie inférieure , il faut agiter 
avec un tube. 

'\ Du papier brouillard et sec, plié en plusieurs doubks^ 
i|n'on plonge dans l'acide chloriq^ie et cpï'on x«tire , bràl^ 
vdvement ^ il s'exhale nne odeur forte toutr jnlint ana- 
logue à celle de l'acide nitrique , odeur que j'ai tou- 
jours, trouvée à l'acide chloriqiie concentré et chaud. 
,i Comme jusqu'à présent nous ne savons que peu de 
chose sur l'acide bromique , j'ai pensé que les faits que 
je viens de signaler qui y sont relatifs , et qui sont mémo 
nouveaux en ce qui concerne l'acide chlorique , pou- 
. vnient intéresser ^ surtout parce qu'ils montrent bjea 
évidemment que la transformation de l'alcool en vinaigre 
peut être produite par le contact de cet alcool .av^. des 
corps uniquaneut déshjdrogéums^tfm me s^: assuré 
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<pi jui'y a pas farnu^tidii d'acide carboniqve. Celte obser* 
vaiîon pourrait conduire à la découverte de quelques 
procéda d'acétiâcatjon au moyeu de substauces autres 
cfue celles actuellenieui employées , et propres à ameiier 
plus directemept et ipeuV-ètre plus complèiemeni ce 
changement dans, lés liquides alcooli^. 

Avant de terminer» je dois faire une remarque* 
L'acide chlorique et Tacide bromique que j'ai em* 
ployés dans mes expériences ont été préparés par lV<4de 
hydrofluorique silice , comme je Fai dit ; ils ne pré- 
sentent pas les mêmes propriétés physiques que ces 
mêmes adides ol^enus par l'acide sulfuri^ue et le chlo- 
rate ou le bromate de baryte, du moins d'après la 
description qu'en donnent les auteurs : selon eux , ces 
acides sont incolores , inodores, sirupeux à l'état de 
concentration ; eeux que j'ai préparés sont un peu co- 
lorés^ l'acide cUorîque^t jaunâtre et laddè bromique 
sOttge&tre. ; ils ont une odeur particulière., et!n!ont pas 
l'aspeetr huileux ^ il $ficau difficile , je ' crois ^ de les 
con<xntrer à ce poi^t par l4 chaleur, sansdécomposition ; 
leui; jpolorallon. tient très-prohaUement » tin eoinmen* 
cemepp^id'alMratim, qui en chattge les.prbpxié^* 

; Ti^iiidfois ils rougissent d'abord le papier itoumesol, 
f^t.. 1er; décolorent tjnè$-prompt«mèial ; l'aeidd dblorique 
d^tenyMe nijèrn^l » oom^e. imus l'avons) dit , .l'inflùik^ 
v»0Û<m,àfi ce papier ; et il ne préeî|)iie ^às par les sels 
d'argi^i^t, ce qui prouverait l'absence de chkre owd'oxide 
de chlore ; iaturéè par la potasse , ils donnent des sds 
qui jottissent.de toutes les propriétés dei^chlorates et 
des bromales. de ^ces bases. , . • 

Je vais in'oecùper de cottÎMircr l'acide bromique et 
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Taeide eUc^iiiae qa^on obtient 4eê chlorate et bromnie 
de baryte pur l'acide snlftirîqae^ àVec ceu^: préparés par 
Vacide kydrofluorique silice; Dans le cas , ccf que je suie 
peu disposé à crqii^e ^ oÀ le» premiers ne présenteitiiént 
pas les caractères qun je viens d'^aissigner aus autres , cette 
difierence , qui seiraic trk-retiiarquable ^ doiitterait eti- 
ccH^e plus^d'hedénôl à nies observ4.tidiifr* 



Recherchiss sur les Sj:stèjizes d^ v^nUignes et les 
J^^lcans ,de ïii^ieur de VJsU. 



> 



pA.E M» ÀlEXAISTOUE DE HuMBOLDT^ 

. Ji>B» phénomènes vélcaDi^ues n'appartiennent pa«^ 
daiis l^étatiictuel^de'iu» ^connaissances y è la géognoaie 
seàle : éonaidérésdaos Tensembld de lenr» rapports , 
ila sôi^ iitt dea ol^ets lea pins impok^nf delà physiqœ 
du' tl^oi^ Les ' volcans enflammétf paraiisent i'eflei 
d'une coaivfeufiic^tion permanente .eni^e Tititériettir ^ 
1^ tofirei' tti( fttfsi^ix et l'atniolplièr^' qui ienveldppe la 
esoute enduittieet oxidée de.notr^ planèté« Deseoi^liéÉr 
det iaVes jailiisseni 'coiiimtt des < Mmn^es^ idteritiitiiieb«as èe 
Derres liqnëâieB v Hu^ na^pe» superposées «emlitletti 
répéiei^ ^ou» nos yeux , sur une petite échelle » i# fo^'^ 
9iiiû(m cic» Melies.cdataHiofSide^l^^ ^ur lu 

Qrjàte.dea Corirdifièm du^JNqumii^otidé', comme, dâiiji 
le sud de l'Europe et dans l'ouest dé l'Asâe,^ie««aaîf€«lo 
iine liaSdon intine ëmre^^^wctioik ckiipiqve desl^okiins 
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proQrement dits, de ceux qui prodoisent des roches > 
piirce que leur forme et leur position ^ cest^à-dire, la 
moindre élévation de leur sommet ou cratère, et la 
moindre épaisseur de leurs flancs (non renforcés par 
des plateaux), permettent Tissue des matières terreuses 
en fusion , avec les salses ou volcans de boue de l' Amé- 
ric^e^du Sud , ,de l'iulie, de la Tauride et de la Mer 
Caspienne , lançant d'abord des blocs ( de grands quar- 
tier* de roches), des flammes et des vapeups acides^ 
puis, dans un autre stade plus calme et trop exclusi- 
vement décrit , Tomissant des argiles boueuses , de la 
naphte iefc des gaz irrespirables (de Thydrogène mêlé 
d'acide carbonique et de Tazote très-pur). L'action des 
vol<^ns proprement dits manifeste. cette même liaison 
avec la formation , tajitôt lente, tantôt brusque, de bancs 
de gypse et de sel gemme anhydre , renfermant du pé- 
trole , de l'hydrogène condensé , du fer sulfuré , et 
parfois (au Rio-Huallaga , à l'est des Andes du Pérou) 
des niasses considérables de galène^ avec l'origine des 
sources thermales ; avec Tagroupement des mi^laux 
déposés, à diverses époques, de bas en haut, dans les 
filons ^ dans des amas ( Stockwerke ) et datns la roche 
altérée qui avoisine les crevasses métallifères \ avec les 
tremblemens de terre dont les effets ne sont pas tou- 
jours uniquement dynamiques, mais qui sont accom- 
pagnés quelquefois de phénomènes chimiques, de déve- 
loppemens de gaz irrespirables , de fumée et de phéno- 
mènes lumineux \ enfin, avec les soulèvemens instantanés 
ou très-lents et seulenient perceptibles après de longues 
périodes, de quelques parties de la surface du globe. 
Cette connexion intime entre tant de phénomènes 

T. XLV. l4 
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'divers , celte ccwnsidëraiîon de Taction volcanique cawme 
action de rintérienr du globe sur sa croûte extérieure , 
4ur les couches solides qui rènveloppent , a éclaircî , 
dans ces derniers . temps , un grand nombre de pro- 
blèmes géognos tiques et physiques qui araient paru 
jusqu'ici insolubles. L'analogie de faits bien observés , 
Texamen rigoureux des phénomènes qui* se passetft ^ous 
nos yeux dans les différentes régions de la terre , €om- 
mencent-à nous conduire progressivement k deviner ^non 
en précisant toutes les conditions, mais en envisageant 
Tensemble du mode ^d'action ) ce qui s'est passé à ces 
époques reculées qui ont précédé les temps historiques* 
La volcanicité, c'est-à-dire, l'influencç qu'exerc/e Tin- 
térieur d'une planète sur son enveloppe extérieure dans 
les'différens stades de son refroidissement , à cause de 
l'inégalité d'agrégation (de fluidité et de solidité), dans 
laquelle se trouvent les matières qui la composent, 
cette action du dedans en dehors (si je puis m'exprimer 
ainsi ) est aujourd^^i très-afiaiblie , restreinte à un pelît 
nombre de points , intermittente , moins souvent dé- 
placée, très-simplifiée dans ses effets chimiques, ne 
produisant des rocfees qu'autour de petites ouvertures 
circulaires ou sur des crevasses longitudinales de peu 
d'étendue , ne manifestant sa puissance , k de grandes 
distances , que dynamiquement en ébranlant la cçoàte 
4e notre planète dans des directions linéaires , ou dans 
dçs étendues (cercles d'oscillations simultanées ) qui res- 
tent les mêmes pendant un grand nombre de siècles» 
Dans les tenips.qui ont précédé l'existence de la race 
humaine > l'action de l'intérieur du globe sur la croûte 
solide qui augmentait de volume, a dû modifier la tem- 
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pérature de ratmosphère , rendre le globe entier habi- 
table aux productions, que Ton doit regarder comiïie 
tropicales, depuis que, par Tefiet du rayonnement ^^ du 
refroidissement de la surface , les rapports de position 
de la terre avec uu corps ctatral (le soleil) ont com- 
mencé à déterminer presque exclusivement la diversité 
des climats d'après la diversité des latitudes géogra- 
phiques. 

C'est dans ces temps primitifs aussi aue les fluides 
élastiques > les forces volcaniques de nntérieur plus 
puissantes peut-être , et se faisant jour plus facile- 
ment à travers la croûte oxidée et solidifiée , ont crevassé 
cette croûte, et iatercallé^ non-seulement par filons 
' «(dykes) y mais par masses très-irrégulières de forme , des 
matières d'une grande densité (basaltes'^erruginetïx , 
melaphyres , anms de !métaux), matières qui se «cmt in- 
troduites après que la solidification et Taplatissement de là 
plafnète étaient d^à déterminés. L'accélératioù qu'éprou- 
vent les oscillations du pendule sur plusieurs* points de 
la terre offrent souvent, par cette cause géognostique , 
des apparences trompeuses d'ua aplatissement pins 
grand que celui qui résulte d'une combinaison raisontiée 
des mesures trigonométriques et de la théorie dés inéga- 
lités binaires. L'époque des grandes révolutions géo- 
gnostiques a été celle où les communications entre l'iu- 
térieur fluide de la planète et son atmosphère étaient 
plus fréquentes , agissant sur un plus grand nombre- de 
points, où la tendance à établir ces communications a fait 
soulever, à différens âges et dans différentes directions 
( vraisemblablement déterminées par la diversité de ces 
époques), sur de loUgues crevasses, des Cordilières , 
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comme rHimalaja et les Andes, des chaînes de moii«^ 
tâgnes d'une moindre élévation , et ces rides ou arrêtes , 
dont les ondulations variées- embellissent le paysage de 
nos plaines. C'e^t comme témoin de ces soulèvemens, 
et marquant (d'après les vues gt^andes et ingénieuses de 
M» Elie de Beaumont) l'âge relatif des montagnes, que 
j'ai vu dans les Andes du Nouveaux-Monde, à Cundi- 
oamarca, des formations puissantes de grès s'étendre, 
•des plaines du Magdalena et du Meta , presque sans inter- 
ruption , sur Us plateaux de quatorze à seize cents toises 
debauteur, et récemment encore dans le nord (ïie l'Asie, 
dans la cbainede l'Oiùral, ces mêmes ossemens d'ani- 
maux anti-nlilu viens (si célèbres dans les basses régions 
de la Kama et de l' Yrtiche ) mélës , sur le dos de la* 
cbaiue, dans les jdateaux ^itre Beresowsk et Jekathe- 
Tmbourg , à des terrains de rapport , riches en or et en 
platine. C'est encore comme témoiti de cette action 
souterraine de fluides élastiques qui soulèvent des conti- 
nens , des dômes et des chaînes de montag&es , qui 
déplacent les roches et les débris organiques qu'elles 
renferment, qui forment des éminences et des creux 
lorsque la voûte «'affaisse , qu'on peut considérer cette 
grande dépression de l'ouest de l'Asie , dont la sur- 
face de la mer Caspienne et du lac Aral forme la 
partie la plus basse (5ô et 3& toises au-dessous du 
niveau de l'Océan)-, mais qui s'élend, comme les nou- 
velles mesures barométriques faites^ par MM. Hof- 
mann , Helmersén , Gustave Rose et moi , le démon- 
trent, loin dsins l'intérieur des terres , jusqu'à Saratow 
et Orenboulrg sur le Jaïk^ vraisemblablement au^i au 
sùd-est, jusqu'au cours inférieur 4u Sihoun (Jaxarles) 
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et de r Amou ( DJihoun ^ Oras des anciens). Celte dépres- 
sion d'une portion considérable de TAsie, cet abais- 
sement d'une masse continentale de plus de trois ceiits 
pieds au-dessous de la surface des eaux de FOcéan, datas 
leur état moyeu d'équilibre, n'a pu être considéré jus- 
qu'ici dan« toute son importance , parce qu'on ignorait 
l'étendue du phénomène de dépression dont quelques 
parties des contrées littorales de l'Europe et de l'Egypte 
n'oiSrent que de faibles traces. La formation de <^ 
creux , de cette grande concavité de la surface dans le 
N.-Q. de l'Asie , me parait'ètre en rappor^ntime avec 
le soulèvement des montagnes du Caucase , ue l'Hindou- 
Kho et du plateau de la Perse^ qui bordent la Mer 
Caspieune et le Maveralnehere au sud ; peut-être aussi 
plus à l'est, avec le soiulèvement du grand massif q^e 
Ton désigne par le nom bien vague et bien incorrect de 
plateiiu de l'Asie centrale. Cette concavité de randfen 
monde est un pays^^cratère , corajne le sont, sur la sur- 
face lunaire, Hipparque, Archimède ei Ptoléméë, qui 
ont tplus de trente lieues de diamètre ^ et qu'on peut 
plutôt comparer à la Bohème qu'à nos cônes et cratères 
des volcans- 

,. J'aitru devoir faire précéder. de ces considérations 
générales le Mémoire que je présente à l'Académie, pour 
fixer les points de vue géographiques et géognogtiques qui 
ont dirigé mes recherches. Je me bornerai à un simple 
extrait, par rapport à tout ce qui concerne les discus- 
sions de position si indispensables à la géographie posi- 
tive. Il me su£St de consigner ici un seul fait assez im- 
portant^ qui réstdte du calcul presque terminé des» 
observations astronomiques que j'ai eu Occasion de^ 
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faire, rannée passée, dans les régions du nord de l'Asie. 
Là fiente occidentale de T Altaï, tout le pays au sud de 
la grande route qui conduit de Tobolsk , par Krasno- 
jarsk , au lac Bàïkal , depuis le méridien de Tara entre 
le Haut-Obi , le cours méridional de ririyche , et là 
Dzoungarie chinoise , est placé sur noscartes de presque ^ 
de d^egré ( ^o' en arc) trop à l'ouest. J*ai déterminé la lon- 
gitude de Barnaould , au pied de FAltaï , au moyen da 
transport du temps de Tobolsk , par 5^ ^'j' 4'\ & Test 
du méridien de Paris. La longitude de Tobolsk , où j'ai 
observé sur la même pierre sur laquelle les instrument 
de 1 abbé dmppe avaient ét^é placés , a été fixée avec 
beaucoup de précision parTriesnecker, kê^^if 58',7; par 
M. Ençke , dan^ son excellent Trailé sur les Parallaxes, 
elle passage de Vénus , k 2^ 93' 4^.'', différence de i3' 
en temps*. J'avais d^à observé, dans' un autre pays^ 
au Mexique , aux mêmes points que l'abbé Chappe. Les 
disunces limairesque j'ai prises au Schlaugenberg ,^ 
au pied occidental de l'Altaï , donnepit une longi- 
tude qui est encore un peu plus orientale que celle 
qu'offrait mon chronomètre d'£arnshaw,'dont j'ai yéAùé 
la ji^rche dans chaque endroit où j'ai pu m'arrèter.. 
M. Hansteen , à son retour du lac Baïkal , a passé (plu- 
sieurs mois après moi) à Barnaould^ et a confirmé la 
position que j'avais déterminée* U fait la longitude 
de Barnapuld, 5^ 27' i^\ même 8% ^i temps, plus 
orientale que moi. Ces e^irreurs de position dans nos 
cartes commencent ^ év presque toi:yottrs dans le 
même sens, déjà depuis le midi de la Russie euro- 
péenne. Comme les résultats des observations plus 
précises sont consignés dans, dea ouvrages périodiques 
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moins répandus - ou moins accessibles ^ à cause de- là 
difficulté des langues dans lesquelles ils sont fédigés , 
nos tableaux de ppsitious astronomiques manquent sou- 
vent de données plus récentes* Diaprés la Connaissance 
des temps , Moscou est de 7' 1 5* en arc , Tobolsk de 
10^ i5'', Baruaould, au pied de l'Altaï (d'après mes 
observations), de ^o' en arc placé trop à Touest. L'erreur 
^ur la longitude de l'Observatoire de Kasan est dan^ un 
sens opposé. Sa vraiis longitude est 3^ / 4^7 ^^ temps, 
el non 3** 8' 3"; erreur d'un quart de degré, et qui influe 
sur la configuration du bassin 4u-Wolga^ au-dessous de 
l'embouchure de Kama ^ ei^tre les belles ruines tatares 
de l'ancienne ville des Timourides (Bolgari) et les 
plaines fertiles de Simbirsk. 

( La suUe à un prochain Cahier. ) 



Examen chimique de la membrane rétine et 
des nerfs optiques. 

Par* M* Lassaigub. 

Il n'y a encore qu'un petit nombre de tissus, soit 
solides ou m(ms, qui aiept été étudiés sous le rapport de 
leurs propriétés chimiques. Si Ton en excepte le tissu 
des os , celui des nerfs , des muscles , des tendon» , des 
aponévroses , des ligamens , et quelques tissus accidentels 
ou morbides qui ont été examinés avec quelque sojua , 
l'on ne possède que des aperçus généraux sm* la nature 
des autres tissus ou membranes 5 et encore ne sont«-ils 
que le résultat de nos connaissances analônûques sur ces 
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différentes parties. Ici , comme dans plusieurs points dé 
chimie 'organique , l'analyse n'a point encore contrôlé 
les idées que les anatomistes et les physiologistes se sont 
formées sur ces tissus membraneux , d'après leur struc- 
ture , leur origine > leur connexion avec certaines par- 
ties , ou d'après leurs principales fonctfons. 

Plusieurs fois nous avons vu les opinions dès anatô- 
mistes et dies physiologistes , sur la nature de certains 
produits de noti-e organisation , être confirmées^ par fes 
observations ultérieures des chimistes ^ et, sous ce rap- 
port, comme pour lieaucoup d'autres points qui se rat- 
tachent à Fétude de toutes les sdiences naturelles , il n'est 
point rare d'arriver à la même vérité par dès voies dif- 
férentes. 

C'est pénétrés de ces idées que nous avons , sur l'iiivî- 
tation de M. le professeur Magendi^ , soumis à l'analyse 
cfaipiique la membcane rétine , qui est regardée avec rai- 
son par tous les anatomistes comme uhe expansion àe 
la matière pulpeuse di? nerf optique. D'après cette der- 
nière considération, la substance nropre de la rétine 
devait se rapprocher^ par sa composition chimique , des 
nerfs optiques, ou. du moins en présenter les élémens 
combinés dans d'autres proportions. Ce point ne pou- 
vant être éclaircî q^ue par l'analyse , c'est pour résoudre 
cette question que nous avons entrepris les expériences 
qui suivent: 

i^. Après avoir isolé avec tout le soin possible trois 
rétines sur des yeux de chevaux , nous lés avons mises 
en contact , à la temîpératttre ordinaire, avec de l'eau dis- 
tillée pendant quatre à cinq minutes, dans le but de les 
laver, et dWlever la portion d'humeur vitrée qui mouil- 
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la^^ leur surfajcc. Ce lavage tertpiné, nous les avou^ pla;- 
'cées sur plusieurs doubles de papier Joseph , afin d'ab- 
sorber la plus grande partie de Teau ; lorsque nous avons 
jugé que le papier s'était imprégné de toute Teau sur- 
abondante , nous les avons détachées * avec les plus 
grandes précautions pour les soumettre aux opérations 
suivantes : 

L'une de ces membranes a été étendue dans une petite 
capsule de verre tarée , afin jde la peser, et d'évaluer la 
proportion d'eau qu'elle pouvait retenir dans cet état ; 
son poids était de 0,280 grammes; .exposée, sur uu 
poêle, à une température de -^55 à 60*^, elle s'est peu 
k peu desséchée, et s'est transformée en une matière 
écailleusé transparente; pesée en cet état, son poids 
n'était plus que de = 0,020 gramm . , ce qui fait 7 -j^ pour 
. cent. 

D'après l'expérience rapportée ci^dessus, la propoi- 
tion d'eau que renfermerait cette membrane serait de 
92,9. 

2^. Les deux autres membranes (do poids de o^SGo ) 
ont été placées dans iin petit matras de verre , et traitées 
par l'alcool pur bouillant ; elles se sont divisées par 
l'agitation en flocons blanss filamenteux , qui sont de- 
venus opaques par la chaleur de l'ébullition de l'alcool. 
La portion d'alcool qui ivait éternise en contact avec ces 
membranes a été filtrée encore bouillante et abandonnée 
à elle^mèjtne ; par le refroidissement, elle s'est trpublée 
et a laissé séparer des flocons blancs qui se sont préci- 
pités en partie sur les parois du vase , et se sont redis- 
sous ensuite dans le liquide à l'aide de la chaleur. Le 
solutum alcoolique^ été évaporé dans une capsule de 
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veiTç ; .on a reinart{ué, que^ par suite de $a couc^- 
tratiou, îl a abaûdonné des flocons blancs nacrés qui 
nageaient à sa surface , et qui , sur la fin de Téraporation ,^ 
se sont rëun^s eh i^ne masse blanche , grasse au toucher, 
tapissant tout Te fond de la capsulei», • 

Cette matière giasse a présenté les caraclères snivans : 
elle élait neutre y insipide , d'une odeur fade , d^un 
aspect légèrement nacré et poisseuse au toucher *, la cha- 
leur la' ramollissait seulement, sans en déterminer la 
fusion complète. Une portion de cette matière grasse a 
été traitée par une solution de potasse caustique qui 
n'en opère à chaud qu'en partie la dissolution. La por- 
tion insoluble s'est séparée par le refroidissement en. 
flocons blancs. Après cette opération , la solution de 
potasse , siHurée par Facide hjdroehlorjque , a abandonné 
la matière grasse qui avait été saponifiée. 

La seconde portion de cette matière grasse a été mêlée 
avec du nitrate de potasse pur^ et projetée ensuite dans 
un creuset d'argent rougi au feu, contenant une certaine 
quantité de nitrate de potasse en fusion. Après la défla- 
gration , le résidu de cette calcination , dissous dans l'eau 
distillée, a été.saturé par l'acide nitrique. La solution, 
chauflee pour en dégager l'acide carbonique qui s'était 
formé lors de la combustion de la matière gi^sse , a été 
mêlée ensuite 4rvec l'eau de chaux : ce réactif, par le 
précipité blanc floconneux qu'il y a produit , y a îridiqué 
la présence de l'acide phospfaoril[{ue , et par conséquent 
celle du phosphore dans la matière soumise à la calci- 
nation.' 

En coordonnant les faits observés dans l'examen de 
cette matière grasse, l'on voit que celle-ci , par son inso- 
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li:J)ililé dans la potasse, Tacide pliosphorique quelle 
donne en la bpÀIant dans le nitrate dé potasse , est iden- 
tique « cous tous les rapports, avec la matière grasse 
blanche du cerveau, découverte par Va uquelin, et désî- ^ 
gnce dépuis sous le nom de céfébrine- 

3®. Les deux membranes , épuisées par Talcool bouil- 
lant , ont ^é desséchées à -f- loo® ; leur poids était alors 
de =o,o35. D'après la quantité d'eau qu^elles conte- 
naient, il aurait dû ètredeo,o4a, si elles n'avaient fien 
cédé à Falcool \ mais ce liquide en ayant extrait de la 
matière grasse , le poids de celle-ci se dédpit facilement 
de la diflférence qui est de o,oo5. 

Après ce premier traitement, ce& membranes se pré- 
sentaient sous la forme de morceaux irréguliers , cas- 
sants, d'un aspect corné ^ l'eau bouillante b'en a point 
opéré la dissolution , mais leur a rendu leur mollesse et 
leur opacité \ l'acide nitrique (aible les a gonflées sans 
les dissoudre comme de l'albumine coaguléç; enfin 
l'acide hjdrochlorique pur et concentré les a dissoutes 
complètement à une température de +25*^ à 3o^, en 
prenant une couleur violacée, comme il s'en développe 
l^r le contact de la plupart des matières albumineuses 
avec le même acide,^ et comme nous l'avons observé'noûs- 
mèmès avec la matière animale du cerveau , que l'on 
8*accorde à regarder, d'après les expériences de Vau-* 
quelin , comme de l'albumine demi-concrète. 

En résumé, l'on voit , par les expériences qui font le 
sujet de cette Note, i^ que la membrane rétine est for- 
mée àès mêmes élémens que la subjs tance cérébrale et 
nerveuse -, 2.^ qu'elle en diffère par le rapport des prin^ 
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dpes coastituans; 3** qu'il résulte de nos expérience» . 
que cette piembiane est composée , *sur o,56o , . de : 

Eau o,5îio V 

Matière grasse saponifiable et matière gtasse ^ 

phosphorée o^oo5 ; 

Albumine .'. '. o,o35 3 



^ o,56o 5 

ou'pour cent parties , savoir : 

Eau-^ ; • • •. 9^î9^ 7 

Matière grasse saponifiable et matière grasse 

phosphorée • , . o,85 ^ 

Albumine. , 6,^5, 

ioo,oo. 

Les nerfs optiques , immédiatement avant leur épa- 
nouissement dans Toeil , analysés par les mêmes moyens, 
ont donné pour résultat ^ savoir : / 

Eau. 1 : 70,36 5; 

Matière grasse blanche phosphorée , et anar 

logue à celle du cerveau. 4>4o h 

Osmazeme et chlorure de sodfium 0^4^ 5 

Matière soluble dans l]eau bouillante et ana- 
logue à la gélatine. c 2,75 ^ 

Albumine 22,07. 

IOO,O0é 

Cette* analyse des nerfs optiques vient confirmer ce 
que. Yauquelin avait avancé dans son intéressant travail 
sur la matière cérébrale de Thomme et des animauit y que 
les nerfs en général contenaient moins d'eau et plus 
d'albumine que la substance du cerveau. Notice travail 
prouve en effet que l'eau ne forme que les. -— des nerfs , 
tandis qu elle entre pour les — dans le cerveau ; que la 
proportion d'albuniine s'élève à -^ pour ceux-ci, tandis 
qu'elle n'est que de 7-7^ pour la pulpe cérébrale. 
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Sur V Absorption de Voxigène peu* Vargentj à 
une température éle\fée. 

Par m. Gat-Ltjssac. 

M. Lucas a, comme on sait, fait la remarque que 
Targent .fondu , au contact de Tair, en absorbait de 
Toxigène, quMl abandonnait ensuite en se solidifiant. 
Cette propriété est analogue à celle que possède le même 
métal, observée par Pelletier, de se combiner à chaud 
avec une quantiié de phosphore double de celle qu'il 
peut retenir au moment où il se solidifie. L'expérience 
de Lucas , telle qu'il Ta décrite , ne donne que de très- 
faibles abBorptions d'oxîgène \ souvent même on n'en 
obtient pas du tout. On réussit beaucoup plus sûrement 
en tenant de Targent fondu dans un tube de porcelaine 
traversé par un courant de gaz oxigène. Après vingt-cinq 
à trente minutes d'une assez forte chaleur, on intercepte 
le courant de gaz oxigène , et on laisse tomber le feu. Il 
se produit bientôt un vide dans le tube de porcelaine^ à 
cause de rabaissement de température -, mais , au mo- 
ment où l'argent passe à l'état solide , il se dégage une 
quantité considérable de gaz ûxigène. 

Un autre procédé que je préfère au précédjent, parce 
qu'il est encore plus simple , consiste à projeter du nitre 
par petites parties sur de l'argent tenu en fusion dans un 
cteusetde terre. Après environ une demi-heure d'expé- 
rience, on retire le creuset, et on le plonge dan^ la 
cuve à eau sous une cloche. On n'a à craindre aucun 
accident. 0|i a le temps d'engager le creuset sous la 
cloche -, mais , une seconde à peine écoulée, il se dégage 
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tu^nultueusement une grande quantité de gaz oxigèli^e» 
,Ven ai obtenu , dans une expérience, vingt-deux fois le 
volume de l'argent. SI on laisse tomber le métal goutte 
à goutte dans Teau froide , on voit de grosses bulles de 
gaz oiigène se dégager de Teau; Targent prend un 
aspect rugueux et mat très- agréable. Il est à remarquer 
que Targent absorbe l'oxigène , quoiquHl retienne encore 
un peu de cuivre , et que, par son atEnité pour ce métal , 
il le préserve de Foxidatiou. Cependant il absorbe d'au* 
tant plus facilement Toxigène qu'il est plus pur^ et il 
n'en absorberait pas du tout s'il était allié de quelques 
centièmes de cuivre. On ne peut douter que ce ne soit à 
cette propriété de l'argent d'absorber l'oxigène à chaud , 
et de l'abandonner en se solidifiant j que doit être attribué 
ce phénomène, que Ton exprime par le mot rocher^ 
végéter^ dans l'art de l'essayeur. Il est très-difficîled'em-? 
pêcher l'argent très-fin de rocher , tandis que , lorsqu'il 
reste allié d'un peu de cuivre , de plomb ou d'or, cela est 
très-facile. C'est encore à cette même propriété fle l'ar- 
gent , de s'oxider à chaud ^ que doit être attribuée la perte 
de métal qui a lieu pendant la coupellation , et son ab- 
sorption par la coupelle , surtout à la fin de l'opération. 



NotrvEi, OEnomètrey ou instrument pour déterminer 
la quantité d'alcool contenue dans le o)in ou 
tout' autre liquide spiritueux. 

Par m. Éhile Tàbarié. 

Nous nous empressons d'annoncer l'œnomèlre dont 
M. Tabarié a enrichi l'économie industrielle , et qui ne 
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tardera pas, par son extrême simplicité , à devenir d*tin * 
usage général. Au lieu de recueïHir resprît-de-vîn , ce 
qui exige un appareil distillat^ire , M. Tabarîé fait 
bouilljr le vin dans une chaudière découverte , et laisse 
<ralcool se perdre dans Tatmosphère. Il en apprécie la 
quantité par la différenee dé densité entre le vin et îe ^ 
rédidu de la distillation , après avoir remplacé exacte- 
meat par de T^aa 'le volume du liquide évaporé. Cette 
idée très-îngénieusé Va conduit à un appareil d'une 
grande simplicité ^ tout-à-fait manufacturier, qui peut 
itr-e mis dans les mains de tout le monde , et qui donne 
avec plus de célérité et moins de soin des résultais aussi 
précis que le procédé ordinaire de la distilfation. Il 
se compose d'une petite chaudière chauffée avec une 
lampe a esprit-;de-vin ; une traverse horizontale , près 
du fond de la chaudière, indique, au moment où elle 
n'est plus baignée par le liquide , que la réduction a été 
suffisante pour le dépouiller entièrement d'alcool. Lps 
densités du liquide , avant et après l'opération , sont 
déterminées par un aréomètre à double échelle. Un 
thermomètre, pour les corrections de température, offre 
aussi une double graduation ; l'une est 1 échelle centi- 
grade ordinaire ; l'autre est une division particulière 
pour simplifier l'opération. 

M. Tabarié a rendu son travail complet, et y a joiut 
toutes les tables nécessaires. Il a été principalement 
ada^pté aux usages des distillateurs du midi de la France; 
mais il peut également servir partout ailleurs. Nous ren- 
voyons pour les détails à l'instruction même qui accom- 
pagne l'appareil. . 

L'œnomètre complet est du prix de 4o francs. On le 
trouve chez M. Morin , opticien , Grande-Rue , n^ 19, 
à Montpellier ; et chez M. CpUardeau ,- rue du Fau- 
bourg-Saint-Martin , n° 56 , à Paris. 
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SUITE. 

Sur 2a Fahrication du verre cP optique. 

Par m. Faradat. 

Suite dû, § ^•^ 



\ 



• (63) Les opérations qui suivent sont la partie de la 
fabrication, où Ton n'a pas encore bien arrêté Tordre 
précis et le choix des procédés les plus avantageux. 
Jusqu'à la dernière expérience., on a fait des change- 
mens ; et ce ne seront que des essais encore plus éten- 
dus qui pourront définitivement fixer la marche à 
suivre.. 

(64) On allume le feu dans le fourneau, et Ton place 
un peu de coke au-dessous de la chambre à verjre; la 
température s'élève graduellement. Dans l'espace d'une 
heure environ , le fond de la chambre conunence à pa- 
raître en ignition ; et , quatre heures après , les cou- 
ve|;cles.en fer du dessus sont ordinairement à la chaleur 
rouge-brun. Ces apparences sont utiles en ce qu'elles 
indiquent les progrès, de l'opération. Quand le fourneau 
a été chauffé pendant la première demi-heure , on prend 
tous les soins possibles pour que la température puisse 
être pleinement Sioutenue jusqu'à la fin de l'expérience: 
outre l'espèce .ordinaire d'attention donnée .an feu , il 
ne faut point négliger d'alimenter de coke , par les 
ouvertures latéi'ales , la partie inférieure d^ la chamr. 
bre \ car, si on y laisse entièrement: coni^mer le coo^^ 
bustible , la chaleur tombe bientôt , malgré la flamme 

T. XLV. i5 
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du charbon. Quoique le feu puisse bientôt paraître avoir 
atteint sa pliis forte intensité ,/ néanmoins la tempéra- 
ture cpntinue à s'élever dans la chambre long-temps 
après ; car, à cause de la quantité d'ouvrages en briques 
latéraux qu'il y a à édiwffsr^ il s'écoule ordinairen^ent 
plusieurs heures avant que les murs de là chambre 
soient assez chauds pour que la cuvette et son contenu 
puissent être à leur plus haute température. En même 
temps il faut que l'on comprenne bien çjue la chaleur 
du verre dépend en grande partie , surtout au commen- 
^ment d'aune expérience , du nombre de couvercles sous 
lequel il se trouve , et qu'elle s'éTève bien plus rapi- 
dement et beaucoup plus haut avec deux ou trois cou- 
vercles qu'avec un seul. 

(65) Peut-être serait-il convenable d'examiner une fois 
le verre , au commencement de l'expérience, dans le but 
de s'assurer que le bassin et son contenu soiu en bon 
état ; mais ordinairement on le laisse pendant six, huit 
on un plus grand nombre d'heures , afin que la fusion 
puisse être complète, la température s'élever, et les 
bulles se dissiper. Quïind on veut examiner le ve^re , 
on écarte les couvercles de terre cuite et de fer du dessus 
de la moitié de la chambre qiâ le renferme : celte opé- 
ration met i découvert les couvercles à verre qu'on en- * 
lève avec précaution , un à un , à l'aide de l'instrument 
de'fer, précèdemmen't déerit et destiné à cette opéra^- 
tion (61); & mesure qu% sont ôtés-, on les place 
sOigneusemiMl danft la partie de la chambre la plus éloi- 
gnée , qui reste encore convertis , et où ils sont maintenus 
chauds. Cette précamion empèdie qu'ils n'éclatent^ 
comme cela atirait lieu si os les exposait à l'air libre. 
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Quand on epèrc «or «Me grande écMIe , et que par 
conséquent les couverck»* soal telir qu'ils ne peuvent 
être tous placés ainsi , ou net les plus grand» «ur les 
toiles et leis couvercles échauffes ^ uaia celui qui re-« 
couvre immédiatement le veirre y étant de grande im-* 
portaace ^ doit être placé en sâfeté dana^ la portie \n ploa 
cachée de la chambre, afin qu'il jaoil à l'abri 4k; toot 
accident, et prêt à être replaioé sur )e verro^ av«o le 
moins d^embarras possible. 

(66) Du moment que le dernier eontevcle est élé, le 
v^rre est exposé i top^es le» matière» qui peuvent tobiher 
des plaques de fer, des tuiles ou d'aJiAre» endroit» çi| 
faut donc, dans ces momens, une attention excesam 
pour maintenir la place libre d'ordurç;» , et pour £iire 
toutes les opérations requises avec le moin» de nv>n* 
vement possible. Le courant d'air chand qui 4'élève d^ 
la chambre, venant, dans son mouvement dVc^nsjour, 
frapper contre le plafond , occasione fréquemment ^ par 
un changement de température et une agitation méfifkT, 
nique, la séparation de faibles particules de m^Âèr^ 
qui en tombant compromettent la pcgretp du vef;re : pouf 
cette raison ^ il peut quelqueÇoiis elfe utile d'avoir 1^ 
abri provisoire fixé au-dessus du fourneau , soit enSf^. 
blanc , soit en planches , ou en toute autre m^tlèj-e ,quî 
ne laissera point tomber d'impuretés, _ , ^^^ 

(6j) Si , par quelqvi^ m^ll^cureux accident ,, un fra&T 
ment de matière tombe dans le yer^'f » il i^t Y^jp^y^ 
sur-le-champ. Il ne s'enfoncera certainement paj^, à cause 
de la grande densité di^ verre , et l'on peut l'enlever ordi- 
nairement, avec facilité, en le çaîsissan^, ainsi que le^ 



Digitized by 



Google 



( aaS ) 

verre qui rentonrê , avec le râble en platine (28) , ou 
avec le cul de la poche de platine. 

Dans cette opération , il faut prendre bien garde qu'il 
ne découle point de verre par-de9sus leâ bords de la 
cuvette ; car il en résulterait des impuretés, ou le très- 
grave inconvénient de cimenter ensemble la cuvette et 
les tuiles de terre cuite. 

■ C68) Si , dans ce même moment , Ton s'apercevait 
qu'il y a surabondance de verre dans la cuvette , et qu'il 
n'exis^ pas une distance suffisante entré sa surface et les 
bords du. platiné, on en ôterait l'excès à l'aide de la 
poche! : opémtion facile, mais qni <l6ît être faîte avec 

soin.'; '■ ; . ' , '. "î -■ . î 

(69) Qnatid on s'est assuré que le verre est au point 
côiivenable ,' et que Ton n'en découvre point quelque 
portion sur lé dehors de la cuvette , bri remet en place 
les couvercles', on referme la chambre et l'on continue 
à chauffer. Si les couvercles étaient vitrifiés , il faudrait 
prendre quelque précaution dans leur arrangement; car, 
éii plaçant le* second couvercle sur le premier, s'ils se 
toilchaieht en quelque endroit de là partie vitrifiée^ il se 
manifesterait plus tard entre eux une adhérence à cette 
place. • ' ' ♦ 

'Os he doivent donc jamais être mis en contact, ou, 
si on ne peut s'en dispenser, on doit au moins placer un 
m^rcieau de vieux platine en feuille dans l'endroit où le 
cbiitaîct est inévitable (58). 

(70) Pendant que le verre est couvert et soumis à une 
haute température , un courant d'air frais , introduit , 
comme je l'ai dit plus haut , par le tube à air, circule 
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autour de la cuvette pendant tout le temps de Texpë-^ 
rience. ' ' 

Il devint nécessaire d'appliquer une soupape régula- 
trice à Forifice extérietir de ce tube, car le tirage était 
si considérable qu'il refroidissait le verre, et qu'il in- 
troduisait beaucoup de poussière. Ayant des raisons 
pour croire que, quand même ce tirage serait beaucoup 
diminué, la quantité de suie et de poussière dont est 
chargée Tatmosplière de Londres, et surtout cette por- 
tion d'atmosphère puisée dans un laboratoire où tra- 
vaillait un puissant fourneau , était capable d'occasionep 
un grand préjudice en dix-huit ou vingt-quatre heures , 
soit en colorant, soit «n formant des stries, on fit des 
expériences sur les moyens de purifier l'air introduit. 

On en vint facilement à bout , en employant deux ou 
trois bouteilles de Woulf, ou autant de jarres renversées 
l'une dans l'autre , et en mettant dans ces vaisseaux.de 
l'acide sulfurique étendu ou des solutions salines , telles 
que , loin de communiquer quelque humidité à Tair, 
elles lui enlevassent son eau et sa poussière. Dans ce ' 
cas, l'air ne pénétrait point à travers le liquide , mais il 
en rasait seulement la surface , et avait le temps de 
déposer ses ordures pendant son passage dans les es- 
paces formées au-dessus du fluide ; mais , à la fin , on 
employa une disposition encore plus simple , Jeonsistaut 
simplement en un tampon d'épongé sèche bien propre , 
adapté à l'extrémité du tuyau qui^ tout en laissant passet* 
suffisamment d'air,, parut, d'après l'examen que l'on fil 
du verre, avoir exclu toute impure lé. 

(71) Pour que le verre soit beau, il faAit qu'il satisfasse 
à deux conditions ; toutes deux d'une grande importance^ 
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etqiie noire ppc>cédié a pcmr Mht d'obtenir. L'une, qni 
est la plus essentielle, est Fabsence de toutes stries et 
iri^gùlarités de conpoeition ] raùtre d'être tout-à-fait 
eft^mpt de bttlles^. La première s'obtient par l'agitation 
et le mélange parfait des matières ; la seconde, par le 
rq^s ^ de sorte que les moyens requis pour réussir dans 
ces deux points somi directement opposés l'un à l'autre. 
Si l'Açtion long-temps continuée de la chaleur n'était 
p^t capable d'aliéner le verve , il serait fort aisé d*abord 
de le rendre imifomae en le braissant , et puis de le 
laisser» à un état par&it de repos , jusqu'à ce que les 
bulles eusaent disparu ; mais je ne suis pas encore entiè- 
rement «Àr du fait que suppose cet ordre d'opérations. 
Que le Yerre n'éprovve , par son exposition plus ou 
moins longue à la chaleur, cpi' une altération très^minime, 
c'est ce que dânontneni quelques expériences faites à ce 
sujet. Après «^oir préparé et chanffé pendant plusieurs 
heures une portion de. verre , je la brassais convena- 
blement ; puis je la divisai en parties plus petites , et je 
les exposai dans des cuvettes en platine pendant seize 
heures à différentes températures* Trois parties furent 
chaufiées avec toute la puissance dont le fom'neau était 
capable ^ trois autres le furent seulement jusqu'au rouge , 
ce qui peut être negardé comme une très-basse tempé- 
rature ^ et trc»s autres encore à un degré intermédiaire : 
toutes furent refmdies lentement , et recuites pendant 
le même espace de temps. Les pesanteurs spécifiques de 
chacune, après les. expériences , furent les suivantes : 

Ghalear la plus forte. 5-4^^ 5.4a n 54ao3 p. sp. moy. 5.4ao66. 

Chalevr moyenne- •<« 5.42S3 5.4^4^ 5.4^55 5.4a5oo. 

Chaleur la plus Êiible. 5.4a5B 5.436a 5.4)55 5.4a5i6. 

Verre avant les expér. 5.4a{7 5.^a6i •!«•• 5.4254o. 
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(7 a) Malgré )fa irrégularités qui eatisleitl entre \^ 
expériences semblables, il parait, d après la compa^» 
raison des pesanteurs spécifiques mo^fenties , qu'il y a 
une diminution de densité graduelle, qjuoique^ faible ^ à 
mesure que les verres ont subi une plus forte chaleur* 
^sd, trouvé aussi que , quand le verre était asse^ bi^i 
brassé, pour ne laisser aucun doute aur son mélange 
complet et parfait , il contenait des strieb quand on le 
laissait dans le fourneau à une haute température peu* 
daut huit ou neuf heures» 

(73) D*un autre c6té , rendre d'abord le verre enûè* 
rement exempt de bouillons et transparent, et en eipulser 
ensuite les irrégularités de composition , ne m'a point 
semblé une opération praticable | parce que le màdage| 
de la manière dont je Tai fait jusqu'ici , tend à ituiro^ 
duire des bulles dans le verre ^ et, quoique fort petites, 
elles n'en sont pas moins une mauvaise ohose^ Noul 
avons donc adopté un procédé mixte que les expériences 
futures, comme je Tai dit précédemment, corrigeront. 
Pour faire comprendre le procédé au point où il se trouve 
maintenant , je décrirai d'abord les circonstances Kéea 
au mâclage , leur influence sur les stries , et ensuite les 
moyens adoptés pour dissiper les bouillons. 

(74) Ce n'est point un brassage et une agitation faibles 
qui peuvent rendre homogène un fluide de matières mé^ 
langées, surtout quand le mélange n'est pas très^fluide^ 
mais qu'il a au contraire un degré considérable de ténar 
cité, quelque peu semblable à de la poix ou à du iirop» 
On peut avoir une idée dutlegré de cette opération et de 
la nature générale des stries dans des fluides, .en met-* 
tant quelques gouttes d'eau dai» u^ verre rempli de 
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sirop de suere blanc ckir et sature y^pmk remuant le 
to»t. 

On remarque alors ocmibien lès filandres sont lentes à 
disparaître ; et quand elles sont disparues , si on laisse 
le tout iratiquille p^idant quelques heures^ il arrivera 
fréquemment que le liquide se séparera en deux parties ^ 
Tune pesante dans le fond , Tautre phis légère au-dessus : 
si CNQi les i^emue encore , elles reproduiront de nouvelles 
stries. Dans ce verre , le mélange doit être au plus haut 
' degré de perfection ^ car, s'il y a la moindre différence 
dans les diverses parties, il j aura des stries. Il n'arrive 
point que les différentes portions se disposent suivant 
leurs pesanteurs spécifiques ; dans ce cas , on pourrait 
peuir-ètre séparer tine partie de Tautre', après Taffinage 
el le refroidissement du verre ; mais les couransascen- 
dans jet deseendans qui s'établissent inévitablement dans 
la matière fluide disposent les irr^larités dé manière 
a produire le plus mauvais effet possible. 

(76) L'instrument employé au brassage a jusqu'ici 
consisté en un morceau de platine en feuille qui , pour 
notre verre d'expérience de 7 pouc. , a.6 p. ^ de longueur 
et \ de pouce de largeur. Il est percé de plusieurs trous 
irréguliers , afin que , lorsqu'on le tire au travers du 
verre comme un râteau, U puisse bien mêler les diffé- 
rentes parties. Une tringle en fort platine , longue d'en- 
viron 1 3 pouces, y est rivée : son autre extrémité est 
vissée , dans le bout , d'une tige de fer pur qui sert de 
manche. 

Il ne faut pas que dans le râble il y ait de petites 
eavîtés, car elles renfermeraient fréquemment de lair 
ou de l'humidité » ce qui pourrait pccasioner des 
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buUes dans la matière échaufiee^ et faire beaucoup de 
mal. On appliquera donc un peu d'or à rendroit où la 
tigç est attachée, et on le soudera de manière à ce que 
tous les creux soient parfaitement remplis. Il faut se 
pourvoir de râbles de différentes dimensions pour les 
diverses grandeurs de verres. 

Avant de s'en servir, on les trempe dans Tacide ni- 
trique affaibli, on les chauffe également au rouge à la 
lampe àTesprit-de-vin , un moment avant de les plonger 
dans le verre , en commençant chaque expérieQce* 

(76) Quand on eist sur le point de brasser, on enlève les 
tuiles et les couvercles de fer de la première moitié de la 
chambre (44*49*65)5 les couvre-vecres sont également 
ôtés et mis dans la partie reculée ^é la chambre (61 .65) ^ 
on passe l'examen du verre avec promptitude^^ pour 
^s'assurer si tout est en bon état 5 l'opération du bras- 
sage commence alors. On introduit doucement le râble, 
afin qu'i^ ne puisse pas entraîner en bas de l'air avec 
lui 5 wps on le traîne dans le verre rapidement, mais 
d'une main sûre, de manière à, bien mêler la matière , 
et sans risquer de lui faire franchir les bords de la cu- 
vette, ou d'occasioner des bulles d'air. La chambre et 
ce qu'elle renferme sont refroidis par l'exposition forcéie 
à l'air atmosphérique; en conséquence, lorsque l'agi- 
tation a été prolongée jusqu'à ce que la température du 
verre soit tellement descendue , que la matière com- 
mence à s'épaissir ; on la discontinue , on enlève le râble 
avec précaution 5 on kernel les cache-verbes. Les cou- 
vercles de la chambre sont replacés , et ou laisse élever 
la température pendant quinze on vingt minutes, avant 
de recommencer l'opération. 
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(77) Tontes les précautions dont nous avons parlé 
plus' haut (66) doivent être prises , dans cette circon- 
stance ^ contre la poussière y la suie et autres ordures 
volantes^ Dans ropération du mâclage, il ne faut pas 
brusquement frapper avec Finstrument le fond* ou les 
côtés de la cuvette ] car le platine , fortement chauffé , 
est ti'ès-mou , et un trou serait bientôt fait ; il ne faut 
pas non plus le pousser avec force contre les coins , le 
métal étant dans un état si favorable à Tadliérence que 
le moindre coup sur un endroit où le platine est don* 
blé ferait coller les deux parties. En laissant le rable y 
en ignitibn , tomber sur le fond de la cuvette un peu 
plus vite qu'à Tordinaii^e^ il a adhéré à la place; et 
quand , par mesure de<sùreté, on plaçait en dessous une 
plaque de platine , on la trouvait toujours collée & la 
cuvette, aux endroits où le ràble avait porté avec un peu 
plus de force qu'ailleurs -, on ne pouvait plus ensuite 
les désunir san^ qu'il n'en résultat des trous dans le 
métal. Cette circonstance fut ce qui nous détsanina à 
renoncer aux avantages que nous présentait l'usage de 
la^ plaque sous la cuvette. 

(78) La chaleur qu'on a à supporter pendant le mà- 
clage est très-considérable ; les mains souffrent surtout ; 
mais , dansipe moment^li , il n'est point possible d'aban- 
donner le travail pour se dérober à cette incommodité. 
Il est donc très-avantageux de pouvoir garantir la main 
qui fonctionne 5 j'ai trouvé qu'un sac de toile un^ peu 
large, dans. lequel la main pt^vait entrer librement, 
convenait mieux à cet effet qu'un gant 5 car, comme il 
n'y a de contact que dans quelques endroits , la main est 
maintenue à une température beaucoup plus basse. 
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Deux petits irons, Tun au-dessous, Tautre au-dessus, 
penii,etteiit au mauche du ràble de traverser le sac obli- 
quemeol ^ de ceUe manière , il est facile de le tenir 
ferme, et le sac lui-même n^ peut glisser du côté du 
verre. Il ne doit avoir que la grandeur uéoessaire pour 
abriter le poignet ; autrement il gênerait les mouve- 
mens^ il faut qu il soit très-eiupesé et repassé, afin qu^il 
né laisse point tomber de pluche dans le verre jpendant 
ladurée de Topération. 

{79) Le verre adhérant au r&blr, quVn retire avec 
lui, indique , par son apparence, le caraeière général et 
Fétatde celiûqui est dans la cuvette ^ mais, pendant cet 
examen , 1 expérimentateur doit bien se garder de le 
toucher ^ car, s'il y a contact entre .lui et le doigt , ou 
toute autre matière organique , lorsque le ràble est re- 
plongé dans le verre en sgnitton , la partie touchée prp^ 
duira des bulles. 

Il est donc important de conserver le râble parfai- 
tement propre d'un màclage à Tautre ) pour cela , on 
pose la partie en platine dans nn bassin à évaporation > 
dont on recouvre Touverture. 

(80) Si nous abordons les considérations relatives aux 
bulles d après la nature des substances et la quantité de 
matière élastique présente au commencement , il nous 
paraîtra évident qu'elles doivent d'abord être très-nom- 
breuses* Les plus larges montent bientôt k la surface , 
la brisent et se dissipent sans inconvénient \ les moyennes 
s^élèvent beaucoup plus lentement , et les plus petites 
ont si pende pouvoir d'ascension , que les courans géné- 
raux établis dans le liquide paraissent suffisaus pour les 
emporter de haut en bas ou dans^ toute autre direction , 
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et pour les retenir loog-temps dans la niasse. On peut 
se faire une idée de la longueur de temps nécessaire à 
Tasciension de très*petites bulles au travers d'un fluide 
ayant quelque ténacité , en prenant un verre plein de 
sirop de sucre blanc concentré , et en l'agitant un peu 
jusqu'à ce que dé très-petites bulles se soient formées. 
Qu'on les laisse en repos, et Ton observera que ^ quoique 
les plus fortes s'élèvent rapidement, et les moyennes 
bientôt après , les plus petites séjourneront pendant plu- 
sieurs heiures sous la surface , altérant la transparence 
du fluide ; et ceci aura lieu, quoiqu'il n'y ait , dans ce 
cas , aucun de ces courans descendais , engendrés par des 
différences de températures , qui dans le verre concou- 
irent à retenir les bouillon s sous la surface. 

(8i) L^ longueur de temps nécessaire pour débar- 
rasser de bulles le verre , même en très-petites pièces, 
et quand on ne le brasse pas , me conduisit à conclure 
que le dégagement de la matière gazeuse ou vaporeuse 
n'avait point cessé avec la première fusion des sub- 
stances ; mais que le verre lui-mèaie , fortement chauffé , 
continuait pendant quelque temps à en dégager de petites 
quantités. ïl me vint aussi à l'idée que, dans ce cas, an 
pouvait hâter la formation de ces gaz , en avancer le 
dégagement, en mêlant aU yerre quelque substance étran- 
gère , kisoluble , pour agir comme un noyau , et qui 
opérerait Teffet du bois , du papier ou des grains de sable, 
introduits dans de l'eau gazeuse ou du Champagne mous- 
seux : ces matières forcent le gaz, qui a une tendance à 
se séparer du fluide^ à le quitter, et plus parfaitement et 
avec bien plus de promptitude qu'il ne ferait sans elles. 

(82) La substance à laquelle j'eus recours pour cet 
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olyet fut l'ëpODge de platine. J'en fis choix , comme d'un 
corps solide à de hautes températures , inattaquable par 
le verre, facile à pulvériseï*, et quv conservait vraisem- 
blablement pendant l^opération son eut d'extrême 
division. 

J^en décris la préparation dans Tappendice. Dans les 
expériences faites spécialement poUr vérifier son- action^ 
^on trouva qu'elle aidait'puissamment au dégagement et à 
la séparation des. bulles ,..et ensuite qu'elle tombait si 
complètement au fond qu'il n'en restait point une par- 
eille suspendue dans la masse, he mâclslge même ne 
rend pas cette poudre pernicieuse; car cette opération 
en fait coller au fond, les particules , et le verre en est à 
la fin entièrement débarrassé. : 

(83) L'éponge de platine doit être parfaitement pure. 
On la réduit facilement en poudre en la frottant avec le 
doigt propre sur du papier blanc^ 

Il ne lui. faut. pas d^attrition avec quelque substance 
dure^ cela brunit le métal et lui enlève ses aspérités qui 
aident tressa vantageusement au dégagiemept des bulles. 
Quand elle est pulvérisée , on la chaufie de nouveau sur 
une feuille de plaline à la flamme de la lampe à l'esprit- 
de-vin. 

(84) La quantité de platine en poudre que j'ai ordi- 
nairenient employée a été d'environ 7 ou 8 grains pour 
chaque. Uyr^ de verre. Mais, pour que la diffusioti fût 
générale et parfaite , j'y ^^ ordinairement mêlé dix 00 
douze fois son volume de verre pulvérisé. A cet effets 
j'ai écrasé , d^ns un mortier en agathe bien propre , du 
verre grossier, dont la composition était 'semblable à 
celui de l'expérience ^ j'en ai séparé les parties les plus 
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fioes àes plus grossières , à Taidè d^une fetiille de papier 
que je secouais en la tenant inclinée. Les premières • 
étaient alors mêlées peu à peu avec le platine, et frottées 
légèrement avec ht doigt pour effectuer une séparation 
parfaite du métal ^ les parties les plus grossières étaient 
ensuite fgoutées pour kugmeniep la masse. En cet état , 
le mélange était prêt à être employé. 

{8^5) Le moment ok il fant introduire cette prépa- 
ration de platine est , ainsi que les époques du madage, 
encore à trouver* Ordinairement , au mem^t du pre- 
mier brassage, nous en saupoudrions^ & Taide de la 
poche en platine ^ la surface du verre bien fondu, eC à 
une très-haute température. Cette méthode a Tavantage 
de mettre cette substance en contact avec le verre , quand 
il est fortement disposé à se débarrasser de Tadhérence 
de la matière gazeuse : eUe favorise Jiussi h mélange de 
toutes les parties ^ mais elle nécessite une addition de 
verre frais ^ après que la fonte des matières a déjà duré 
plusieurs heures ^ elle introduit également beaucoup de 
bulles engendrées par Pair qui se trouve dans les inter- 
sticea de la poudre* 

(86) D^autœs fois le mélange de platine et de verre 
ainsi préparés a été mis dans la cuvette au moment où on 
la remplissait de k quantité voulue de verre brut , et 
awittit l'aippUc^tion du feii. On donnait alors une extrême 
attention à ce que la préparadoii fût répandue dans toute 
la niasse; et, dan» ces cas-là, son action commençait 
du moment où te -verre «n contact avec éAe dèvimait 
fluide. J'inicUBe à ovsoiire que eene dernière méchodo 
sera définitivenent rècomiue 4a nKeilleure, et par la 
kagueur 4e temps qu^elte acoorde à laction dû platine , 
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et par la facilité et Tà-propos avec lesquels on peut 
Tintroduire. 

(87) Dans cf 8 deux modes d'application , le platine 
s'est montré d'un grand secours ^ et depuis son usage , 
toutes les fois que le brassage na pas été nécessaire , 
le verre fabriqué s'est trouvé tout-à-fait exempt de 
bouillons. 

(88) Comme je l'ai déjà dit , ou n'a pas encore fina- 
lement décidé quels étaient le^ momens les plus pro- 
pice^au màclage et au repos. En brassant, on introduit 
de Tair *, il faudrait.en conséquence éviter autant que pos- 
sible cette opération vers la fin de l'expérience. Le repos, 
ou cet état du mmns dans lequel il n'y a pas d'autre 
mouvement que ce^ui qui ^a^t dû aux. courans engendrés 
par de légères différences de température , occasione des 
stries , même après un mélange fait avec beaucoup de 
soin (7 1 97 2) ; il est donc également à craindre y et quel- 
ques variantes qu'on ait pu adopter, j'ai toujjours trouvé 
fort important de terminer par un brassage fait avec 
soin. On peut considérer la description ci-dessous comme 
la marche suivie dans une expérience. Si l'éponge de 
platine n'a pas été introduite dans la cuvi^tte avec le 
verre brut , on l'ajoute de la manière dqjà décrite (85) ; 
et environ m heures après avoir allumé le feu, l'on 
brasse fortement (76). Vers ladou^ème heure^ on recom- 
mence les maclages, dans le but de rendre le mélavge 
parfait^ et on les répète toutes les vingt ou trente mi- 
nutes jusqu'à huit ou neu^f foia, suivant la fuaibilité^diu 
verre et le degné de la chaleur (60) } on laisse alors ire* 
poser la xm^re. pendant six ou huit heures ,, aiin que 
les buUea puissfsutmai^ier et ^ diasipfer ^ après qno^ on 
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Ift brasse encore deux ou trois fois avec utie attention 
particulière ,' pdur qu'il ne s'y introduisjp point d'air, si 
c'est possible^, puis enfin elle est màclée vour la dernière 
fois. 

(89) Ce dernier brassage a cela de particulier, qu'on 
^oît le continuer jusqu'à ce que lé verre soit tellement 
froîd et épai^ qu'il ne puisse s'y former ni courant 
ascendant, ni courant descendant; on ne laisse plus 
ensuite élever la température : pour cela , l'opération 
e^KÎge quelques dispositions préliminaires. La première 
chose è' faire est de débarrasser d'une quantité considé- 
rable de scories le conduit du fourneau , ou cette partie 
située sous la chambre (47). Ces scories sont le résultât 
de la fusion des cendres de tout le coke qui a été consumé 
^anô cet endroit , et de celles du foyer qui y ont pénétré. 
On la tire sur les barres de la grille, à l'aide d'un râble 
h lîser qu'on introduit par les vides qui existent sous la 
chambre. Si on ne les enlevait pas dans cet état de 
fusion , il' serait impossible plus tard de s'en débar- 
rasser sans risquer d'endommager fortement le four- 
neau. 

En même temps qu'on ôte les scories , on rétire tout 
le coke.- On vide le fourneau du combustible qui se 
trouve encore sur les barres de la grille ,* et on dégage 
ces bâti*eaux des crayefs qui peuvent y être attachés. 

On fait tout cela promptement et sans trop de mou- 
vement. On ferme les ouvertures du fourneau , on donne 
le temps de tomber h la p'oussière qui aurait pu s'élever ; 
puis on ouvre la chambré , et' l'on mâde le verre. La 
chaleur aura baissé très-peu pendant ces opérations^ et 
le mâange peut très-bien s'opérer ; mais le râble , Une 
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Ibis (ilongidamja €U¥effQ, ne doit point en sortir *v«bi 
k fin de Fc^éralion^ Q.uatid on onvro l^tisaft ou le cem . 
4rier,i Fair, pouywt libreitieet antror dan^leiounioai, en 
ai^ra bientôt abaissé la température , surtout aus endroits 
qui f comme le dessou» du l^s^i»^ sont minces , et dont 
ksdeux surfaces août» dans ce moaient?;là ^ exposées & 
^influence de lalmosphésè* 

La lempérAtttre du verre s'afiailIltt^daBe le mèine Mp 
portv On cootionera loi^oiira à brasser^ «jnoiqiiojumia 
Hivernent y si cela est. nîeeaetaire; lu inatièn s^épmmt($. 
petii à peu;; on ne œasen ^ae feraqm rai;it«tio« fmïP* 
rail risquer de faise sofiir le voKre de k' cuvette ^ on 
retire alors le cable avec précautioB^ On »'a pii»ÀcffaM»t 
dre dea covrans dans le verref car -la. tealpëratim'HiÉ 
peut plua s'ëlevev* Oin pliusa un simple cOuveiiçle.^illi) le 
bMsin; roff^œe:extâ<ieurdn tûbeitfiiresticvniéiriMéii 
d^naboift bouchon; esi lusse le font refroidir^ oiieMNi 
(jpl0lqnes minutes pour pkn detsàrtt^^ jàiqvai mt* qùé 
Volk s^ippoae que le verve ait acquis» 1» ootfsistaiKse dVâM^ 
paae épaisse ; k recHaason comnsenee »k>ni* Lercendricp^,^ 
le (ojer et toute» }ta auu*ea o^vei^tttr(« du^foumeitiidii&i-^ 
veat être fenoéf^le seçotkâcffwne^^errefmipèi m plxcef 
Ift chambre dose bermétiqueraenl h Faîde de seé ûm^- 
verdes en fer et de ses^ loilemtx^ On plaee «me vmgêê'> 
dnbmquee serrées les untsà'cètéâèi auftÉes^Ai*foÉii44r 
surface supérieure de la chambre ef dtt- fontlidttar^^^et»» 
ferme le. rc||[istre de^ k «hcnnrnée' pour enip6isfaép4'aii;de 
passer à travers l^ foyer» et on klMO refrcri^r )è touf^ 
ginduefiimii^t piyidaïKt pUiâ^ixrs jours'^ ' ^/ *' 

(^) La différence entre k- t^mpérimire' Ordinaire et- 
ceUe à iir^eUe cette «sè^e^e^^im^^'eomméiiiMà^pédte 

T. XLV. i6 
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an solidilé elr a s'amoliîr est ieUexuent moindre qu*avec 
leflint^glaés, qtt*il est probable c|a*il lui faut pear sa 
^thite- recuisson vkxi temps beaueoup plus court qu'à 
ce cristal. 

1 Px>ur .éviter (ont aeddent, sous ce rapport ^ Ton k 
dozioé qttatre jours et qtiaire nuits à la recui^on des 
grandes pièces. Tout ét^nt laissé dam Téiat décrit plus 
haut , le contenu de la chambre serait encore chaud le 
sisième et'méiiie le sepiiëme jour, tant ks dispositions 
pdaes lui permettent de refroidk graduellement ; mais 

' l^imattn bu le soir du troisième jour, suivant Içs cir- 
oematanoes , où. tire, tant soit peu le! registre du tuyau 
pgMftD laisser pénétper unoipetite quantité^d'air *, de cette 
«ifiuière on facilile et Ton règle le refroidissement. - 
•I (ft^*) Qnaind l^four est froid, ainsi que ce qu'il ren- 
fiMmfe» on. ouvre la chambre ; si rexpérience a été bien 
oonduite , Dn'ne trouvera rien d'attaché ^ tout sera dans- 
Wiinème ordre qu'au çommehcemeâtde ropération. On 
attires supports en. terre cuite , et Ton enlève le bassin. 
.^k(4^ Texamen du verre , on regardera soigneusement 
U^i^X^'ieur. delà, cuvette, pour s'assurei^ s'il n'y a point 
eui4ei coulage avuc cdns ou par quelques. içous imper-' 
cepjibleft.^ on marquers^ tous lès. endroits qui pourront- 
é|ftv»;0wparé6 àiraide, d'uiMi pièce,, pour les ^retrouver 
qnaipdraii .voudra- mettre le ba$sin en état de servira une 
imivelle eicpéri^nce* 

(9$»). Ilv s'agit alors d'enlever le Verre de lacuveite^ 
opéra ti6nV<][J^i de^nande l^eaiico^p, de soin ; on place le 
bassin sur; un papierrlx8.se: et propre qui recouvre un 
lîngQ^' à.l'^idetd;»^!. cout^y:^ éo^oussé et arrondi ou de 

4]«iél^tte aiUre ipairupvMsm Jtuoiiis dur,vOn détache l'un 
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»prè8 Tautre les coins des bords sur lesquels ils olit été 
ployés ;. puis oa enlr 'ouvre avec précaution les extré- 
mités ; les coins, se séparent alors facilement , et le'pla- 
tine se trouve partout dédoublé. En opérant de m^ni^ 
sur chaque coin , on. n'aura point de peine à détacher le 
platine des côtés du verre ; il n'y adhérera plus que par 
le fond. 'On écarte en soufflant , oit de toute autre ma- 
nière, les fragmeps de verre qui peuvent vde teJtnpsen 
temps se former, afin qu'ils ne puissent pas couper 1$! 
métal. Ou place le verre sur le bjord d'une table en le, 
tenant bien, et l'on détache le platine du dessous de la 
manière qu'on s'y. est pris pour les c6tés -, le yerre et. le 
çlétftl'^ trouveront enfiR>< séparés , le premier ne sera 
nullement endoigmagé , et le second aura bien peu 
souffert. 

(g3) Âussixôt^après sa séparation y et avant qu'il ne 
puisse essijyer d'autres dommages que ceux qu'il était 
tout*à'fait impossible d'éviter^ on plonge le platine dans 
de Tçau aiguisée d'acide nitrique , où on le laisse plu- 
sieurs jours. 

L'acide étendu agît si^r le verte adhérent au métal , en 
le dissolvant , et le platine est ainsi rendu propre à de 
nouvelle» opérations (4i)* On sépare aussi les râbles de 
leurs manches de fer quand on n'en a plus besoin , et 
on les met dans le même bain. De cette manière , le 
platine est parfaitement nettoyé; on le lave ensuite avec 
soin dans l'eau pure ^ puis on le chauffe au rouge; il est 
alors prêt à servir à de nouvelles expérîeiices. 

(94) Tel est le procédé employé jusqu'à présent, et â 
l'aide duquel nous avons fabriqué des plateaux de verre 
pesant propre à l'optique , de 7 pouces carrés , et du poids 
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âe 8 Irrrrs. Tout m'encourage & croire qu'il est susceptîUc 
d'être perfectifOtiné , au point^mènyé penuètre de combler 
nùs désirs. Mffit, f>oiir cela» il fouc eu temps et à»' la 
pAtiénce.' Cèmme^je Vài diit précëdeimnéat , nous ne 
£iÎ50ii8 que commencer nos expériences \ ei jusqu'à 
to dernière , nous avons vu des motifs de varier* nos dis^ 
poaitions ^ et nous avi»s eDCore rimentien de faire des 
ehaiigemens : tout concourt k me convaiitcre que 1» 
iflmension du plateau n'est pokit une circcfnstaace qui 
occasione un accroissement de difficulté \ md$ qu'an 
Contraire te succès de Texpérience sera plus certain: sur 
une grande échelle que sur une petite. 

Nous pouvons à volonté obtenir un Terre toul-â-faît 
exempt de stries , dune dureté irréprochable , et moins 
coloré que le crovvn-»glass. 

Mais l'absence de toutes stries et de toutes bulles 
combinées avec ce degré de dureté et de couleur qui 
rendent le yerre propre à des olgets d'optique : voiti le 
but où je tends , et que j^âi la confiance de bientôt 
atteindre* 

(gS) Aussitôt que les tables de verre sont séparées 
du platine et qu^on les a rapidement examinées , on les 
envoie à M. Dollond, qui s'acquitte alors in devoir 
spécial dont il est chaîné dans le comité , en coupant 
ces pièces, les examinant, et même les travaillant en 
objectifs. 

B ne m'appartient pas de donner des détails sur les 
tentatives faites par cet artiste (comme membre de notre 
comité) dans l'intérêt de la science. Elles paraîtront, 
j'espère, quand il sera temps ;. et j'ai la confiance que 
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le inaii€[iie d'un 3uccès entier dû ma part ne tera pas 
longi-temps un motif de retard. 

§ a. Qualités générales des ^verres pesons, propres 
, à Voptique^ 

i^) Nous ayonâ produit une tskA-g/smi» virîëté de 
verres, en. modifiant les pi'opor^ns des Jûgrédiens*. Ht 
diSbi9Ql beaitoottp les.uas'tles autres <;i^tt«^dt£E$reiiee 
pourtant n'est point aussi gratide .que eeik^ui i^xistt 
entre eux et le fiint«-g]ass* La pesanteur spécifique est 
très^considéralle dans le borate de plomb , composa de 
doses simples, c*est-à-âire ^ d^ênviron ^4 partiel diacide 
boracique et de i la d^oxide dé plomb \ elle s'élère aou* 
vent à 6.39 ou 6*4 » le double de celle, de quelques échan- 
tillons de fiint-glass. Dans le borate de plomb silicate , 
qui^ en outre des quantités précédentes , contient 16 par- 
ties ou i(ne dose de milice , elle . est d^envircm S. 44* ^ 
mesure que la proportion d'pxîde de plomb diminue , la 
pesanteur spécifique devkfitt moindre \ dans quelques* 
uns de nos échantillons , elle est descendue JMqu^à 4.^v 
la composition était cependant encore douée de la Aisi*^ • 
bilité et des autres qualités prop^rfe^ ao i»>océdé queiHUts 
avons décrit. La pcsanleur spécifique du fiint-'glasè 
pesant de Guinand estd'etivironï.6ri6*^ cdîe d'un éduàtt- 
tillon de flînt-^tass ordinaire, de3,29o;cd*l€ dupiate^* 
glass; de a. 5257 ;-ek èëlle du cnyW'iX''glass ^ de 2V544^^ 

(97) Les pouvoirs réfringent e< di^persif des va^res 
croissent avec leur pesanteur spéciique, comme ofa 
devait s*y attendre. Les forces de deux d*entre eux', le 
bù^àie dé ploml) et le borate de plomb silicate, com- 
posés Ibujours dé doses simples, ont été essayées par 
M. Herschel v en voici le tableau : 
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Angle du prisme ....'. 29*'6 3o*.l6. 

Index de rëfraclion pour les rayons 

rouges extrêmes 2 .o45o i .85^1 . 

Index de réfraction pour les rayons 

* jaunes maximum , .' * . . . 2 .o652 1 .6755. - 

In\dex dé réfraclîon powr les rayons 

vfolcisi exlrérties. ....... .^ . , . i .iaa5 t .9155. 

Index de dispersion ...;.....,*../ o .0740 o .0705., 

Ces îfitensités de pouvoir sur Ja lumière ne sont 
ai^compagnées d^aucune circonstauce qui rende le verre 
jjpipropi'e à la compensation des forces de dispersion du 
çrown ou du plate-glass. On a construit trois objectifs, 
daii5 le but spécial d^éclaircir ce point \ ils ont tous dé- 
montré que la compensation , ou la correction , peut 
s'effectuer pour le moins aussi facilement qu'avec le 
flintrglass. 

- I98). Une- circonstance extrêmement importante qui 
se^faitacbe à l'applicatiou qu'on prétend faire de ces 
vernes ^ est leur eouleiir. J'ai^ déjà rapporté et décrit 
(.a^«d3) combien ils. sont sujets à ^tre ajQTeciés de teintes 
Ipi^cées ducs à des impuretés métalliques : cette dispo- 
^î^0u crée un<ie très-grarnde di^culté à les obtenir entiè- 
rement esceilfipts de couleur. La^ teinte ordinaire tient 
plus ou moiçs du japne , ^t doit être attribuée presque 
e;cclji»sivçuieut il U picésence d'iine petite quantité de fer. 
Comme dans la plupart de celles qui proviennent des 
siubstauce^ ininérale^ , son it^tensité augmjente dyec l'élé- 
vaUon^, et diininiji/e av^c. l'affaibUsseiuent de la t^mpér- 
ra(urç« Ou J'a^téuue pron^temeni et d'une manière 
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durable / ea augmeBUât les fmpotiiùM^ soîMq lit i>- 
Uce., spit de Tacide rb.otack}Ue* .JjahoFa^-de. ploiDtb 
siUcaié a ét^ dernièrement o^t^enu d'une teicLte.M faible, 
.grâce aux'précautions prises cektivement aui impurclés^ 
etquG j ai décrites précédeofimeut, que, si l'on regardait 
au grand jour à travers un plateau^ de ce verre ayant 
9 pouces d^épâisseur^ una fettille. de papier blaïkc ) «Ik 
oâraitja teinle du^citroïKDu verre, dont la composiârio» 
aonsistait en une dg^e s 1 13 oside.de .plomb , •. . * * 
I do9§=:i6 silice, 
< et 17 d6ae:;=3^ acide bpraoiqué , , 
ayaut 7. pouces d'épaisseur et soumis à la mémeépi^uvev 
iprésentait une couleur semblable à celle d'jun Micm «de 
.soufre pMe. Le verre detrî-boraie de plonab est presque 
^au4$i incolore que le ban fltnt^gUsss ^ mais peut-être 
i^'^stril pas à Tabri de. reproches sous d^iuk<ref)rapports(.> 
- (99) Comme le verre iiii6rcepie,proportrioonel]eliistut 
à H couleur, utie certaine- qubntiië de luniîjèpc , il:4ist 
',éyident que Ton doit examiner sons cç rapport nos 
verres pcsans relativement- à leur emploi dans Jes ifle^ 
copes \ mais il n'y a point de raison pour Sjupposer .qttW 
ne pouri^ point s'en servir par ce motif. La|^kniur;dii 
,1 verre déjà obtenu est beaucoup moins intense queoeellk 
du crown*gIass ordinairement: employé dans }a cottstrvé- 
^.tion des télescopes , qui n'absorbe point cependant une 
qtnntité notable de lumièrr; et ai^ «ippliquJuit VM 
côiitre les bords dé deux plateaux , lorigs de 8 à lapou- 
iœ»', Jl'uQ do iiotre verre pesant jaune, et lîauîirè. en 
, «ro'wu-glass , oh regarde au iraVet^ , on ^era aurrje»- 
. chamt^ contaiucu qui^ le crQWûrglass intereepie beau- 
coup pJtts la lumière, La couleur du verre, n'a d'aktra 
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tmnÊéqfMeatcè gtt'ane perle ée hinière oceaftioii^ 'psit 
i'toiercâptidii \ oar la teitet^ éont il eolore les ojgets 
quftnd do le« f^rde à tinverB nne lunette licmt il fàh 
parde , eu A ]^oe sefMÎble à Vm\ le pins délicat , et «e 
tronve «DUt-à-^fait «ans in^portaûce. Lorsqu'à ^et coosî^ 
démticma on peut i^outer un espoif t^âisonuable et 
fondé de se dâ)arrafaser eu grande partie de la fafibie 
tccaie res^auce , en eoiployànt Ja silice purifiée (iit\ en 
aurait tort de prisusHer qw reXj^éfieuce constatera h 
défectuosité du verre sous ee l'apport. 

(loo) Il j a œpcndam; une acuion du Terre sur la lu- 
fsûère qui , dans leer lunettes du n^ius , est bien pHis k 
eonsidérer que tonte atttare dans oette appMcation , c'est 
le ponroir dé réflexion «, Fort eonsklérable dans to^ 
leÀ verres pékans, il est très-supérieur à celui du flint, 
et l'emporte de béauconp en cela sur celtii du crown^ 
glaas. Il est; «ommeon Cuvait s'y attendre, pfc^or- 
liaoïtnel ao pouvoir de réfraction et à la densité des verfeSy 
tontes ee$> propriétés augmentant avee Toxide de plneab. 
La perte de lumière tHScasSoiiée par la réflexion aux deult 
aiir^ces d'une pèce de verre que ' traverse un rayon 
lumî^e«qi|l me parait beaucoup pluç considérable que 
lisi perte due aux acUous réunies de la couleur €ft des 
imiles dans un plateau de ^ pouces d'épaisseur. 

J'ai essayé de déterminer les quantités coî^paratives 
ide lunôèriô réIMchie par les veri«s pesanaet pai^d'autrea 
iriavfes , dans que^fu^s exj^érienoespkotottétriqttes faites- 
•d'après le principe des ombres semblables ; je ne meaiirai 
que la réflexion à la première surface des diflërens 
verres^ celle ^^ la secondé étant -détruite. L'angle d'in- 
eideBce> dan» tous les cas , était de 4^''* ^ luyoti était 
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foortii |iiiri9»M; petkelAnpé & vm séol l)ee (a) ^quftfiâ Hi 
éfftil réfléchi ^ TmltenÉfté en ét^it ^mestiffe par Téloigne^ 
ment d'une lampe pareille ib), êoni là luhiière directe 
projetait rambire servant k la eomparai^étt. 

L'uni fortnîtlé dea deux lumières , ou au moins de leu;r 
rapport entre elles , était déterminée par des essais qu'ea 
faisait sur les surfaces réfléchissantes aVant et apl^ès les 
expériences ; on répétait dett!x 6n trois (bis FépreuTe sur 
dàique surface , à ihtervafies et eu alternant, .<fc manière 
^ue k préoccupation du réstrttat ne put e» ancuii cas 
influencer Tesprit. La table suivante double ces résul- 
tat^ \ on a négligé quelques feibles décimales. 



Lumière a directe. * 10,70 i x 

— — -- réfléchie par le verre 5. 36,75 11,80 tttb* 

I. 40,69 i4,46 i^. 

' 4. 43,45 i6,5o^ ^,. 

9. 47,3i 19,56 7^5. 

6, 5o,^3i !>2,ia j^^. 

* 7. i5i,63 23,29 ~. 

3. 52,69 ^4,^^^ rb- 

8. 54,33 25,80 rb- 

2» 54,56 26^02 . ^. 

Lar première colimue indique leè verres ^ détaillés ci- 
dessous 5 la deuxième donne la instance de la flamme ftf 
la tt^isièmé, les nombres précédons élevés au carré et 
F^dutf» à la lumière directe' comme tmité; et conaé- 
<{ti«fmdieTKi la quârtrîème, la J)roportîoû de là lumière a 
réfléchie par la première surface de chaque verre. Le 
K« 5 étak du verrfe composé d*tme dose d'oxîdé de 
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plomb ^ d'une demi^do^ de silice et d'une dofte et demie 
d'acide boraciquè«. Le ^9 i consistait en utie dose 
d'oxide de plomb , i de silice et i ^ d'acide boraciqua; 
le N^ 4 ^" ^^^ ^^® d'oxide de plomb , i 7 de silice et 
I ^d'acide boracique^ le N^ 9 étajt du flint-^luss ; les 
N** 6, 7 et 3 , différentes pièces de crown-glass ; et les 
N** 8 et 2 , deux morceaux différen.s de plate-rglass; Les 
N** 1,3, 5 , 6 et 7 avaient leurs surfaces à l!éiat naturel; 
a, 4> 8 et 9 étaient polis. On peut aisément remédier k la 
perte de lumière résultant de l'arugmenlation de lai force 
de réflexion, en augmentant légèrement l'aire de la 
plaque ; et il est reconnu que l'on peut obtenir,. à l'aide 
de notre procédé ordinaire , des tables de loules dimen- 
sions ; maisx;e sera à l'opticien de déterminer si cet ex- 
pédient n'engendre pas quelque autre difficulté* 

(101) Sous le rapport de la dureté, ces verres diflfe- 
rent autant les uns des autres que pour les autres quali- 
tés , et peut-être encore plus. Le borate de plomb est 
très- tendre, le bi-borate de plomb est plus dur, et le 
tri-borate égal en dureté au flint-glass. Le borate de 
plomb silicate est plus tendre que le flint-glass; mais le 
verre dont la composition est i^ne dose d oxide de plomb , 
ï de silice et i ^ d'acide boracique est aussi dur-que le 
flint-giass commun , tout en possédant ce degré de fusi* 
bilité, la couleur et les autres propriétés qui en font 
-une variété dont on espère beaucoup. ' > 

(102) Ladtlreté croit â niesure que l'oxide de plomb 
diminue^ mais la fusibilité décrpUda^u le mèm^. rap- 
port , et il est essentielle conserver oette^ propriété à un 
certain degré poiir. se débarrasser des stries et des bulies. 

Le borate de plomb est tellement fusible qu'il s'raiol- 
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lit et perd sa.formç souâ une ciouche -d^hûile boùilUnte. 
Le. borate silicaié et le yèrre composé des doses ci-deçaas 
rapportées sont précisémentrassez fusibles pour permettre 
l^opération : nécessaire au , traitement des stries et des 
bouillons. . . ^ 

- (io'3) Il ne faut, pas confondre la fusibilité, de ce» 
verres et des verres, en général avec leur tendance rela- 
tive, à s'amollir par Félévalion de la. température. Ce 
n'e$t pas le v^erre le pliis tôt. amolli |pii devient le plus 
fluide à un certain, degré de température donné ^ car les 
verrez , comme d'autres substances , varient dans leuç 
facilité à passer à Tétat fluide. Aussi nous est-il souvent 
arrivé, dans les essais variés que mous avons faits de dif- 
férentes compositions propres à la fabrication de ^os 
verres , qne quand les matières étaient placées les unes 
a/CÔté des iiuties sur la feuille de platine , et exposées à 
la ohaleur, celle qui.|'était la première amollie ne deve- 
nait point aussi .fluide sous une température élevée, que 
quelques autres échantillons qui avaient plus long-temps 
résisté à la première impression de la chaleur. 

Cependant on a toujours remarqué que ces verres qui , 
^exposésà ui^e chaleur naissante, passent très-lentement 
de rétat solide à Tétat fluide, étaient aussi ceux qui, 
soumis à une longue reciiisson , étaient nM>ius capables 
de< prendre une struct.iire cristalline^ on obtenait donc 
A^nsi souvent des indications très -utiles pour Jes quali- 
té^ probable& des composés en expérience. 
...(iof4) Une considération très^-importante relative i 
l'emploi de ces^^verros dans la construction des télescopes 
est leur facilité ià être altérés et endomiSRgés parj'action 
des substances qui se rençontr()ni oixlinairement dans 
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TâtUM^plière. Si on ^nse q«6 lu ^aiMr.d'ua bou db^' 
jèctif maal« fréqoemBiem à piusieurs centaines de livres 
sterling^ on ne regardera pnê cet thjet eotttne de pèn 
de <sc»Qséquence ; et lors^'on sàfi qne le ffint^glasa et le 
plate- gla$s sont même fréquemment endommagés de 
<:ette manière, il est permis d-éprottvernn peu d^înquié- 
tndé reiatifement à la faculté de résistance d^ Veirres 
pesans. En effet ^ ils eonttennent beaucoup moitts- de 
silice , substance qpii confère la force de résisu^nce , et 
beaucoup plusd'oxidedeploiÂb, matière regardée eomme 
h, psirtie Tulnérable, qM-Fune mi Tauire^es deux pce» 
mières espèees 4e verre. 

(loS) Les aliératiims sup^cielles du terre ^ quipen^ 
tent ayoi^ de rînfiuenoe dans son emploi en optique , 
sont de deux sortes. L'une se manifeste par la ternissure 
de h surface qui , lorsqu'elle est prononcée , engendre 
la coloration ^ o^ la produit facile§kent par la présence 
de l'hydrogène sulJuré qui ^ a^ssanlsur l'ostide de plomb 
qui fait partie du Tii^rre , le réduit et forme tm sulfui^e 
de plomb. Ceei n'a lieu qu'avec le fiitit-rglass \ cet eSet 
est toujours dû à de l'hydrogène sulfuré ou à d'autres 
vapeurs sulfureuses. Dans is plate^gl^ss ^ l'altération 
est d'une autre espèce : elle afiecte l'aspect de petites 
végétations ou cristallisations qui interceptent la lumière 
. partout ou elles se présentent. M.^Dbilond, qui m'ia. fait 
voir des exemplçfs de ces deux espèces d'altérations dam^ 
\e Jlini-'glass et dans le pîate-giass , est porté à croire 
que c'est la seconde qui , pendant sa longue expérience , 
s*est toujours montrée la plôs pernicieuse. 

(foô) Dès Ic^eomtnencenient des recherches nous 
nous attendions à ce que ces verres pesftns se ter- 
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nkaient fhx» que le flint-glass ; mais comme des échaiiT 
tillons de borate de plomb et d'autres composés, de ce 
métal extrêmement denses avaient été abandonnés fort 
long-lemps à Tair libre , sans aucune précaution parti- 
culière,» et que néanmoins ils nVvaient point éprouvé 
cette sorte d altération , cela nous encourageait à conti- 
nuer les essais. Quoique les échantillons exposés à des 
atmosphères conlamîniées à dessein d'hy4rogène sulfuré 
se leraissçnt promptement , et beaucoup plus que tou^ 
flint-glass , il ne s^ensuivait pas cependant qtie la mém^ 
chose dùtavoir lieu dans une lunette^ puisque surtout^ 
diaprés la construction des objectifs achromatiques , ils 
se trouvaient puissamment garantis par le tube et la len- 
tille de crown ou de plate-glass , et qu'ils pouvaient 
en même temps admettre , comme on avajt l'intention 
de le fake y une protection chimique extérieure. 

(107} L'espèce de protection qui se , présente à Tesprit 
est l'application , dans l'intérieur du tube, de substances 
telles que, grâce à leur attraction puissante pour les 
vapeurs sulfureuses, elles puissent maintenir dans Tin- 
térieur l'atmosphère libre de c^ gaz. Le carbonate de 
plomb y le borate de plomb précipité ou la litharge bien 
broyée , mêlée avec la couleur qu'on emploie ordinai- 
rement pour noircir l'intérieur du tâescope ^ afin d'ab* 
sorber la^ lumière diffuse y, remplirait pf'obablement ce 
but complètement. 

(108) Une influence très-remarquable et très-impor- 
tante de l'alcali à faciliter la ternissure des verres conte^ 
nant de l'oxide de plomb , fi^t découverte dans le cour^ 
de CCS expériences \ et, quand, la quantité de plomb dans 
le flint-glass dépasse seiilemeut un peu les proportions 
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ordinaires , son efiêt se manifeste paiésamment. Letlihv 
glass ordinaire est composé de 33.28 oxidede plomb, 
de 51.93 silice ,et de 13,77 potasse; on peut ne pasavoiç 
éj^ard ayx autres parties intégrantes , vu qn elles ne s'y 
présentent qu'en très-petite <iuantîté. L'oxide de plomb 
forme ici 33.28 centièmes du tout , et si on l'augmente 
tant soit peu, dans l'intention d'accroître la puissance 
de dispersion , le verre est sujet à se ternir à l'atmosphère 
ordinaire de la ville. C'est le cas d'un échantillon de 
verre de Guinand , que j'ai .analysé , et qui contient 
43. o5 d'oxide de plomb, 44*3 de silice et 11,75 de po- 
tasse. Mais , pourvu que l'alcali soit écarté , la quantité 
d'oxide de plomb peut être considérablement augmentée. 
Du verre contenant 64 pour cent d'oxide de plomb; 
combinés avec 36 pour cent de silice, ne s'est point 
terni , quoique ayant été exposé pendant dix-huit mois 
sur les mêmes tablettes que dil flint-glass qui y a perdu 
sa dîaphanéité. L'exemple suivant montrera xiet effet 
d^une manière encore plus sensible : on combina à poids 
égaux de la silice et de l'oxide de plomb , et le composé , 
exposé depuis février 1828 à l'atmosphère ordinaire, ne 
parut point avoir de tendance à se ternir. On fondit 8 par- 
ties de ce verre avec une quantité de coquilles incinérées 
équivalente à une pairie de potasse , et on en fabriqua 
un verre qui s'est depuis beaucoup terni. Puis on fondit 
8 autres parties, avec 3 parties d'oxide de ploirib , de 
manière à doubler presque lia proportion de ce dernier 
ingrédient ; oh obtînt un vexre saris alcali , qtii n'a pas 
encore présenté la plus légère apparence de ternissure. 
(109) Voilà pour quel motif nous avons tant tenu à 
exclure l'alcali de la préparation des ingrédiens propres 
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à ïa fabrÎGalîôn du vei^re pesant ( i8.!i4) ' voîU lanssi 
pourquoi du flîfit-glass pesant , comme ^c l'ai pré- 
f édemment rapporté , s*est autant terni que quelques 
verres plus pesans, quoiqu'il conilnt beaucoup moins 
de plomb, et qu'il ail une pesanteur spécifique beaucoup 
moindre. Cette influence de l'alcali est liée (peut-être 
même eu est-elle l'effet direct) à une autre circonstance 
qui développe la facilité du verre à s'altérer : je veux 
parler d'è Tâcliop de l'éau, ou de riiumidité tie l'air qui 
est souvent puissante , et qui parait dépendre de la pré- 
sence de Talcali. 

(iio) Si l'on réduit en poudre très-fine, dans un 
mortier d'agate , uneçetiie quantité de flînt-glass , qu'on 
la place sur un morceau de papier de curcuma , puis 
qu'on riiumecte d'une goutte d'eau pure , l'alcali volatil 
tnanifealera sa présence d'une manière non douteme.^ 
Le même effet se reproduira avec le plaie-glass ,• et si 
la pulvérisation est parfaite , on découvrira ralcalî dans 
des verres contenant de bien moindres quantités de cette 
substance qu'aucun de ceux cités. Cette expérience , 
due à M. Griffiths, montre que, à quelque état de corn-' 
bînaison que soit l'alcali , il a de l'influence sur l'iiumi-^ 
dité^ et est soumis à son action. Une expérience que je 
fis il y a quelques années, prouvé aussi que le flint-glkss 
n'est nullement un composé résultant de très-fortes aflî- 
nîlésclritniques* Je pulvérisai du flint-glass^ la poudre, 
extrêmement .fine , en noircissant avec presque autant 
de promptitude que du carbonate de plomb , indiqua la 
présence , dans l'air, de l'hydrogène sulfuré.^ On peut 
considérer le -verre pkilôt comme une solution de dîBe- 
renteîs^silbBtattèes , l'une dans Vautré , que comme une 
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puissante combinaison chimique \ et elle doit générs^- 
lement sa force . de résistance à son état parfaitement 
compacte et à Texistence, autour de la surface » d'une 
enveloppe insoluble et inaltérable de silice ou da ma- 
tière fortement silicates. 

(m) LV<»Uy ^ <^^ é^^ d^ demi-oombinaison qt 
d'hj^ométrie , parait é(ire la cause de cette couche 
d'humidité dont se couvre le verre commun quAnd cw 
l'expose à l'atmosphère sous une température moyenne. 
Cette couche est tout-^â-fait propre à condenser tontes 
les portions de vapeurs sulfureuses qui peuvent fikotter 
dana l'atmosphère 9 et les met ain$î en contact avec 
l'oxide de plomb, dans le$ conditions les plusr lavorables 
pour produire cette action qui est la cause directe de la 
ternissure 9 et bien , le verre pesant est exempt de cette 
cause d'acticsi^ ; c'est ce qui m'a expliqué d'une manière 
satisfaisante pourquoi les verres pesans ont si peu souf*- 
fert quand on les a sfbandonnés à l'air libre, avec tout 
aussi peu de précautions que le» autres verres. 

(tia) Une diiférence extraordinaire existe entre les 
propriétés âectriques de ce vm*c et d^autres^ verres , duo 
principalement à la même absence d'alcali. Xe^ verre$ 
ordiaairesy?i>i< , plate ou crown y ainsi revêtus de celte 
enveloppe hjg^métrique ^ conduiront librement l'élec- 
tricité sous des circoBStan^îe» communes « Ainsi ^qik'ou 
touche , avec ces verres à leur état ordinaire , un élec- 
tromètre à feuilles d'or^ auquel on aura préalablement 
communiqué de l'électricité , la divergence j cessera 
sur-le-champ, méxa& quaique la main soâ4 éloignée de 
deux pu trois, pieds du point en contact avec l'inslro- 
ment. Si l'on fait, la même expérience avec, uo^ verv^ 
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■ 
pèsài» , ils n'atironi pns séhâibleînëiit le potivoir de s6u- 

tîrer i'ëléiçtHcîté ; maïs ils l'iâoleroût, ausèî ^hn que la 
èîrè à cachetcjr t)ii que là ^o^me laque. Sî l'on frotte 
légèrement un de bes plateant de verre avec de la flanelle 
eu de la soie, sans l'avoir préalablement cliaufiiS ni 
séché , il devient en un instant forteineht électrique , et 
conservé soù éleetrîcité peiïddnt long-temps. ^ Il serait 
presque ifnpossiblé de développer rélectricité par des 
fttoyenk aussi fÀibles dans le fltnt, ]e plate et même le 
àvwn^gîass ^ à nh état semblable. Le verre pesant peut 
donc faiie un âectropfaore aussi Bon que la laque et que la 
résine ; et par la suite on trouvera probablement à l'uti- 
liser dans des expériences élëctriqttes. 'Mais le point 
•important ici , c'est la preuve que de telles propriété^, 
électriques donnent de Tabsence dé cette couche hu- 
mide, sî constante sur les autres verres. 

(i i3) Toutes ces circonstances sont favorables à Topî- 
liîon, que le vtef ré pesant ne sera pas exclu de la 
construction des lunettes , à cause de sa tendance à se 
ternir, surtout ^ l'on prend , pour le protéger contre les 
vapeui*s sùlftirëuses , les précautions que nous avons 
décrites ci-desSus : oh ne prévoit pas devoir rencontrer, 
de difficultés à cotiservei* de l'aîr à l'abri d'une telle 
souillure dans un espace limité et clos. 

Il aurait été beaucoup plus difficile dé Je maintenir 
sec, si cela eût été nécessaire,, sous lès circonstances 
nombreuses d'une température variable , et avec les 
changeme^rià inévitables dé Tâir plus ou fnoins ffé- 
quens. ; 

(il 4) L'autre espèce d'altération superficielle , c'est- 
à-dire , cette corrosion ou cristallisation qui a Heu prin- 
T. XLV. 17 
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cipalement sar'le plate^glass^ est due. également san» 
doute à la.présence de ralcali. Quelquefois même , on 
a trouvé dea échantillous de verre où , Talcali étant trop 
abondant , un effet semblable , mais bien plus étendu , 
s'est .manifesté sur toute la surface; ce yerre finit par 
tomber en écailles. 

Il nous importe peu de savoir si Ton doit attribuer 
Taltération à Talcali agissant , soit sur Veau seule , soit 
sur Tacide carbonique et les autres substances qui exis- 
tent dans Pair, soit enfin sur toutes à la fois, puisque le, 
verre doot nous parlons est tout-à-fait exempt de la 
matière qui est la source de Sette action. 

(i i5) Parmi le grand nombre de verres fabriqués , il 
y en à plusieurs de compositions différentes dont on a • 
fait choix y à cause de leurs propriétés et de leurs carac- 
tères généraux , pour les soumettre à des essais et k des 
recherches plus étendus quand le temps le permettra. 
Il est actuellement inutile d'en parler , car . les expé- 
riences fui^ures modifieront probablement tout ce qu'on 
pourrait en dire maintenant. , 

Jusqu'à ce jour et pendant un certain temps il doit 
encore en être ainsi \ l'attention a été dirigée vers l'éta- 
blissement d'une méthode qui , capable de donner avec 
certitude du verre propre à l'.optique , fut tellement ar- 
rêtée dans tous les points de sa théorie et de sa pra- 
tique, qu'on pût la décrire assez clairement pour mettre 
à même toute auti*e personne d'obtenir, avec des soins 
médiocres I les mêmes résultats sans éprouver la peine 
de longues et fastidieuses recherches. * 
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iPPEIlDIGE. 

Four de fusion. 

Le seul four de fiuion qui ait été eonstrah répcmd 
parfaitement bien à ta destination*, et, quoique le se- 
cond qu'on devait faire fût conçu sur une plus grande 
^helle, je pense qu'il yaut mieux décrire avec. soin 
celui dont nous avons fait usage, que d'indiquer des 
modificutions que rexpërience n'a point encore sanc- 
tionnées , et cela d'autant plus,. qu'il ne semble pas 
qu'en principe des différences soient nécessaires dans un 
four plus étendu. Une boite de fer ( 6g. 3 et 4)9 longue 
de 3o pouces, ayant i4 pouces de largeur et 8 pouces 
et demi de profondeur, fovme en grande jiartie Texte* 
rieur. Le haut est entièrement ouvert ^ et le fond l'est 
également sur le devant , où doit être placée la grille du 
foyer. . 

Elle a sur sa face antérieure une porte de fourneau en 
fer, construi te comme à rordînaire ; l'ouverture a 8 ponces 
de large sur 6 pouces de haut ; sur sa face opposée ou 
sur le derrière du fourneau , existe , un peu de côté , une 
ouv^iure de 6 pouces [ sur 4 { pour un bout de tuyau 
destiné k 'lier le fourneau k une puissante cheminée. 
Les côtés de cette boite et la partie du fond qui n'est 
point destinée à la grille du foyer'sont doublés en pierre 
à feu de i pouce 7 d'épaisseur, excepté k l'endroit de 
l'àtre où elle est de a pouces ^. La. grille a la ponces de 
long sur 8 pouces de large ; la partie qui règne au-dessus 
est fermée par une tuile ayant la pouces carrés sur a 
pouces d'épaisseur^ qui, posant sur les bords de la garni- 
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tore en pierre, termine la partie destinée au feu^de 
charbon , et lai laisse 5 pouces [ ^en profondeur depuis 
le plafond jusqu'à la grille. ' 

L'autre partie est couverte par une plaque en fer 
longue de 1 7 pouces { » lai|;e de 1 3 poucea^ et ayant | de 
.pouce d«pais9eur , qui , pôstnisur le bord de k pierre , 
;d6t un espace de 1 6 pouces de long , 10 pouces de large ^ 
^r 5 pouces de profondeur, destiné j| recevoir les 
creuaelp. Cette plaque est garnie de trous circulaires 
^jjffoitt S.pOficea » o|i un peu plus ^ de diamètre ^ disposés , 
cc^nme ou le voit dans la planche , de manière à ce que 
Jçs creusets qu'ils reçoivent puissent laisser autour d'eux 
tout le vide uécef^ire au coke et à la flamme. Chaque 
.trou a son couvercle à creuset , rond ^ iU servent i fei^ 
i^er les ouvreaiix qui ne sont point occupés. 

Comme la. plaque devient très-chaude pendant Tex»- 
.périènce ^ il e^t nécessaire d'en avoir une seconde «ii^ 
dessus, qui peut être formée d'une feuille de tôle percée 
de trous correapoudans aux premiers, et qui mise en 
place se trouve séparée tant soit peu de la première au 
moyen de morceaux de tuyau de pipe, ou de toute autre 
matière convenable , pour renfermer une couche d'air ^ 
mais il vaiU beaucoup mieux, pour conserver la chaleur 
et pour U propreté du dessus , que cette seconde cour- 
yerture soit composée de pièces en terre cuite, disposées 
\ei unes à côté des autres de manière à couvrir la siir** 
face de la plaque de fer, dont un léger intervulle la 
^^arera. 

Les creusets employés ont 5 pouces de haut en de^ 
hors, 3 pouces \ de diamètre en haut, et a pouces de 
diamètre au fi>nd. Us sont en pur biscuit de porcelaine, 
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parlaktfikiml Ual»e« et propre». 11b doirmi éite âuasi 
«lioces que possible » dé l'aigle îa pltu fim el la phui 
réfractaire ei évita k uâe irès-forle chalenr* 

iNoua aYOtts qnelqvaa» erenaeu laits il y a eôTÎtcm 
trexile anaparM. Hatchett, qoi, quoique n'ayant pas ka 
dimciiftioaa voulue», smit j^riécisémeiit de resjièce dlir- 
gUe demandée. lia ont servi plnsienrs fois de s«iite sans 
se feodre et sans éprouver d'effet semble dé la ptft do 
verre; «t ils Bêlai ont pas non plus cooiaiiiniqitélà 
moindre impôrefté. 

Qnand cea cveoseta sont arrangés dans le fi)ur , ik 
aoM portés par des espèces^ de socles en terre fabriqués 
avec de la brique ou de la tuile de ComouaîUes ; aloMi 
édbanflés , leurs bords s'élèvent d'environ | ouj de pôAce 
aondesans de la anr&ce de la damière coavèrilire, de 
BMidire qve laa impuretés ne poissent s'y introdiffre. 
Les ouvrean doivent être de dimensions telles que, lèvs-* 
que les erenseia motbr&lana, ila y soient à Faise , qu'iU 
ne puissent pas être endommagés , et pour que les va-* 
peurs qui se dégagent de la composition s^échappent 
facilement par les intervalles laissés autour des pots. 

Les couvercles des ereuseis^ sonl. des bassina à évapo^ 
ration d'environ 4 ponces^ de diamètre. 

Ba fil de platine asses fort pour Tusage auquel oo le 
destine s'étend autour de la convexité du bassin ; ses 
deuxexirémiiiés sont attachées au bord du couvercle eu 
deux points dîaméU'alenient opposés \ dans te milieu de 
sa longueur ,. il est plié de manière à £w^raer un coude 
dans cette partie. On introduit l'exirémiié recourbée 
d'ime tringle* <m £ar dans cette anse aiu,si formée pour 
changer k couvercle de plaoe. Quand un creuset est 
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employé, le couvercle doit être. disposé de manièi^e àse « 
pas toucher le vaisseau y mais à reposer par ses bords 
sur le plateau eu terre cuite qui Fenvirouue. ^ 
. Nous avons déjà décrit précédemment les ràUes en 
plaiine dont on se sert avec ce fourneau (aS.^S). Fig. S. 
- La poche en platine consiste en un petit creuset de ce 
métal auquel est rivée une tige eu plaiine qui est elle* 
même vissée à un manche enfer. 

On comprendra parfaitement la manière de se servir 
de ce fourneau et de le construire y par la description ci- 
dessus et par ce qui a été dit précédemment ( 'â6 , etc.). 
t Le creuset ne doit jamais être brusquement chauffé 
ni refroidi. 

On peut introduire le coke, et r^rranger par les o^- 
vreaux qui ne sont pas occupés. Depuis l'épreuve faite 
dans le plus grand fourneau, de Teffet avantageux pr<>- 
duit par un baquet d'eau placé sous les barreaux de la 
grille (45), on en emploie constamment un dans' le^four 
que nous venona de décrire. 

JPhur dt affinage. 

Ce four, dont la forme extérieure est celle d'un pa- 
rallélipipède , est en maçonnerie de brique , adossé à un 
mur) il a 4^ pouices de largeur, sH pouces de haut et 
64 pouces de long depuis la partie extérieure du foyer 
jusqu'à rentrée de la cheminée contre laquelle il est 
construit (Fig. 6, 7 et 8). C'est le seul qu'on ail encore 
bâti ; et, par les raisons précédemment alléguées, je le 
décrirai tel qu'il est. Le foyer est à un bout, la flamme 
et la fumée se dirigent de ce point vers l'autre extrémité , 
puis gagnent immédiatement la cheminée. Le foyar a r5 
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pouces de devant derrière , 1 3 pouces de large et 1 1 
pouces 7 depuis la voûte jusqu'aux barreaux. Ses par- 
ties latérales ou celles qui partent du mur sont en brique ; 
on a donné à chacune d'elles i8 pouces 7 d'épaisseur 
pour la stabilité de la construction. 

La bouche du foyer a 8 pouces sur 6; elle est ouverte 
dans une pierre à feu qui à 7 pouces de largeur à partir 
de la maçonnerie de brique ; son «réte inférieure est de 
niveau avec un seail en pierre à feu qui^ saillant en de- 
hors depuis le foyer jusqu'au parement extérieur de la 
maçonnerie , forme une tablette sur laquelle reposent 
deux briques qui servent , en place de porte , à fermer 
le tisart du fourneau. Le cendrier a ^5 pouces de long , 
12 pouces de large sous le feu , et 10 pouces de hauteur 
jusqu'aux barreaux. Un baquet en fei* laminé , dont les 
joints sont bien rivés ensemble y Jioni les bords ont 5 
pouces 7 de hauteur^ en occupe la partie inférieure. On 
le maintient plein d'eau , et il est toujours tenu en ébul- 
litioli par le rayonnement de la chaleur et par les cen- 
dres chaudes qui y tombent. 

Depuis le derrière du foyer et à 2 pouces au-dessus du 
niveau des barreaux, la maçonnerie de brfque règne 
horizontalement et vient s'appuyer tout contré le tuyau 
dte la cheminée» Les côléis: de cette partie sont verticaux 
et ont 12 pouces d'épaisseur^ ils s'élèvent, en contre- 
hai)^ 9 de i4 pouces sans interruption -, mais à S'pouce»^ 
du fond ils sont en retraite de f de pouce , de manière à 
y fornier appui. Cet appui a pour objet de recevoir les 
exirémîtés de quelques tuiles qui , lorsqu'elles sont en 
plface , constituent le plafond du fourneau et la sole de la 
chambre à verre-, mais le tout est construit de manière 
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à ce que les tuiles puissent être niises et enlevas à vp- 
lontë sans rien dérangeir au res.te. Le joàxé ou pl^i^t 
rextrémité de la chambre la plus Toisiue du foyer coi^r 
siste en une tuile à feu qui termine et forme la façadie 
de la TOÙte en brique qui règne sur le foyer, et s'ëtend 
g pouces en contre-bas depuis la maçonnerie jusqu'aux 
appuis de côté que nous venons de décrire \ l'autre e](* 
trémitédela chambre se termine de la même ma^n^rç;^ 
aurdelà le conduit continue de la manière l^ plus coq^e- 
nable et la plus directe, mai$ sans ^uci^np çcfntjcfp^p^ 
inutile , jusqu'à la cheminée. 

La longueur de cettç ouverture supérieuris est, uof^ 
compris la chambre , de 25 pouces , s^ lar^çqr est 4^ 
1 2 pouces j } quand les tuiles d^ fond sont en plaçai , 
elles laissent une profondeur de 5 pouces & ceinte partie 
du fourneau ou conduit qui se trouve sous la chambre, 
qfii a également jusqu'à soi;i extrémité 35 pouces (lep^a 
le foyer, et qui , à l'exception de quelques supports qui 
s'y trouvent , a 12 pouces de lai^|;ç\ir. 

Ces supports sont construits en m^inç temp^ que le 
fond du conduit. 

Ils sont indispensables a la durée et à la régularité du. 
plancher de la chambre à verre , et exigent beaucoup 
de convenance dans leur arrangement. Ils çoçisi$teut en 
briques posées debout , de «nanière que leurs faces les 
plus étroites soient tournées vers les extrémités du 
fourneau. 

Leurs surfaces les plus larges soqt parallèles aux. 
côtés du four. Ils s'élèvent au-dessus du fond du con- 
duit à la même hauteur que les appuis existant sur les 
côtés de la maçonnerie de brique, c'eat-à-dire, à S 
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ppni;[efi) iU'ftçr^ent avec eux de aoiitisa mix tuâçs du 
p^uoh^r* Il y eq a trois dans noire fourneau ^ plaeés en 
ligue droite , à-^l^ distance des deux eètés du'ooiidtiit ; 
atâiit a. pi^ufies, |^ d'épaisseur , iU laissait pour le passage 
de la flaisme e^ pour le coke de/vides de 4 pouces \ de 
largeur. Le premier de ces piliers etft à a pouces de Va-* 
nèie intérieure du fo^el s'étend de 4 pouqes dans cette 
directioft ; le scM^oud est à 4 pouces, du prenâer ; letcoi-* 
siènie^tplacétf^ poujeeade^i^iii^ci. *> 

Pend«nl le u^avail di^ fourneau , on alimepte cet en** 
droit de coke , pt on dispose le eombustiUe k travers 
deux ouTerinres de niveau avec te conduit , et m&iagéétf 
dans le flanc du four par la sappression d'uibe ibrique. 
Elles sont phoées de BMkoière i sétronver pvesqu^ en fisiee 
de» vides <{ae Fou «perçoit entre 1^. piliers epsand on 
regarde perpendicùlaii^aiient à lu direction de la fl«imme) 
on ies marge i Taide de briqnes isolées et d^on mopoièau 
de papier qu'on, phœ devant eUes el que la pression ex** 
férieni» de Tatmosphère ; fait adhérer. Ces trous régnent 
dans répâisseurdës^murs du feuçneau, et ont 17 pouces 
de kmguaar. Les toiles qui composent lé plancher die la 
chambra et le pla£on4 du conduit sont en argile de-'Oir*- 
nouailles (5a*&3), ond^t moins celte qui ferme 1« mçttiië 
k plus, voisine du £bu doit ètse de çettfa 9iatiére;>nMt«s 
Tautre , qui. n'e^t pas aussi fortenpent chauffée et qWon 
nis cemué jamais , peut être d%ne auti^e argile -et «voîf 
2. ponces j d'épaiaseuE. l^a tuile ia plus voisine dv faià 
doit tranijmettre la chaleur au verre ^ et si elle e«( eti 
argile de. Cornouailles et soutenue, oODO^ne je Taî dit^ 
elle sera suffisamment fioKtf avec une épaisseur de ^ de 
pou<^. On l'usera par le^ft'Ottement jusqu'à- ee qu'elle 
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aille pArfaiceœent juste (53); et, quand elle sera bien 
ajustée , on lutera ses boi*ds avec un peu de terre à four. 

Je n'ai point encore parlé d'une partie du fourneau 
qui doit être arrangée à mesure que la maçonnerie s'é- 
lève : c'est le tube à atr (55). 11 est en porcelaine ver- 
nissée. Il traverse horizontalement le flanc du fourneau 
de manière que son orifice intérieur est à a pouces de 
l'extrémité de la cbambreà verre , et son arête inférieure 
de niveau avec la surface supérieure de la tuile de Cor- 
nouailles qui forme le plancher^ tandis que son ouver- 
ture extérieure affleure au dehors le parement de la 
maçonnerie ^ sa longueur est de 17 pouces , s€^n diamètre 
intérieur de | de pouce. Les petits bouts qui forment le 
tube d'ajutage sont longs. de 6 « 7tiel;i 8 pouees , leur dia- 
mètre intérieur a ^de pouce, leurs extrémités* se ter- 
minent ordinairement, obliquement. 

Toutes ces piprties du £sM|.rnéau^ qui sont en contact 
avec Je ieu ou qui en sont voisines, soiit construites avee 
les meilleures briques à feu posées avec terre grasse ; 
mais les càtés de q^ttepartie delà cavité précédemment 
décrite qui constitue la chambre à vç|>re , sont en tuiles 
à feu , et s'élèvent environ d'un pouice au-dessus de la 
maçonnerie en brique contiguë ; ils forment autour un 
rebord élevé , qui , tout en s'opposatit' mieux à l'intro-» 
duclion des ordures par cette interruption* de niveau , 
permet aussi, aux couvercles de la chambre à verre de 
fei^DEier plus hermétiquement. Ces couvercles sont trois 
plaques de fer travaillé , ayant chacune \ de pouce d'é- 
patsseut et i6 pouces, 4« long -, mais Jeurs largeurs va- 
rient et sont de 7, 10 et ï 2 pouces^. Placés les uns à côté 
des autres , ils abritent l'entrée de la chambre ; mais , 
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ivariaiït dans leur juxta-positioa, ils permettent d'au^* 
menler ou de diminuer cette onverture selon les besoins 
deropëraâcm; chacun d^eux. â une poignée courte et 
solide fixée au centre de la surface supérieure. 
- Outre les couv«rcles de fer, il y a une rangée de cou* 
vercles en argile , consistant en 6 tuileaux carrés ayant 
chacun i pouce | d'épaisseur. Ils sont entaillés pour 
laisser passer les poignées des couvercles eu fer; et , 
réunis au-dessus de ceux-ci , iU forment une couverture 
en argile qui aide parfaitement bien à conserver la 
chaleur. 

> Les tuiles et les briques employées dans Topératioa: 
de la recuisson 8ont de Fespèce ordinaire, avec quelques 
mcNTcéanx .de dimensions différentes pour permettre la'- 
jnstement parfait du tout. 

Les blocs d'appui en terre cuite , nécessaires à rarnin«« 
gemeut et au soutien de la cuvette de platine^ devraient 
être fabriqués de quelque espèce d*arçile douce non 
vitrifiée , contenant le moins de fer possible , différant 
en épaisseur, en dimensions et en formes, qnoique les 
parallélipipèdes soient le plus employés. Ils ne doivent 
point être de nature à éclater quand ils sont échauffés ; 
et lorsque du verre y adhère , il faut lés nettoyer ou les 
jeter. La tuile de CornouaiUes précédemment décrite 
(52.5}) est exeilente pour cet usage; on lui donne lar 
forme qu'on désire à Taide de la scie , de la râpe ou de 
la meule. 

Les couvercles k verre (60 \ etc.) employés jusqu'ici 
ne sont que des bassins à .évaporation renversés. Ils 
remplissent parfaitement bien leur objet, si «e n'est 
que, lorsqu'ils sont grands, ils sont trop forts , trop lourds 
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eilrop prefonds. Il jb, donc une lOMlîorfiltioii % imàtù^ 
dntre powr les cottvcrclea; et covnne iU d'ooH qii^è por^ 
ter leur propre poids ek k Itair ensemble , il* doivent 
être d'argile très-réfrfteuil*e et trè»-ciiite } il est àdé&trer 
peot-èlre qa'ik soienl Iqgéureitient vilpifiéi ^ p wk* les con- 
server propres , et prévenir rabsorption de: lovte subr 
stance qui pourrait projeter des vapeurs auisiUes aH* 
yerre. 

. Quant mx» ouiih à ién , nécomiipeà a» foltweati , le 
besoin en indiquera lejoboi9^% U &ut entre autres une 
paire de pincettes propres à enlever promptemen^ Ou lés 
«ufles en terre cuite ou les couvercles en fer. Un. liiâe à 
•oories et à coke et une barre en £sr oourUe a Fune db 
ses extrémités , destinée à briser, en agissait de; bas en 
baut, les crayers qui peuvent s'attacher aux barreauai 
de la grille. 

FrèparaÈioit de V éponge de pla$f/Êe. 

Le platine deslitoé à cette, ps^aratioa doit être pur \ 
en peut eni^^loyer à cela les débris de vieilles cuvettes 
mises au rebut, tirés de la solution acide (9S) et 
condamnés eonune inutiles à d'autres i|sages« . Oa les 
sépare de (ouïes ka portionit d'alliage 4{u'ils peuvent 
eenftewir; e# les met digère»^ dant uBa vaste d^a Flo** 
pence avec un. mélange d# cinq * mesvxflfl daçide mu* 
riatique concentré , une mesure d'acide iiiitrique éga^» 
lement coneentaé et troia maiUFe^4'ew ^ Oa daîushanfier 
un pen d'abord jusquf'à ce^uit l'a^li^n dmjniie» 

Suivant le docteur WoUaiston, imeioncede plalÎQe 
sera dissoute pat ^n:vîron 4 onosa de notre', oaélaiige > et 
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il tH ii^tMàgeiJLX d'avoir un excès constdé)*able d^ pla- 
linç. On Chiite la dissoIuUon obtetiiie h l;atde ^\me forte 
dissolution de mariate d'ammoniaque; ane substance 
en poudre très-fine d'un jaune brillant se précipite , et 
âl reste une eau-mère plus ou moins colorée. On laisse 
reposer» on décante le liquida, et on lotionai^ 1^ pr^i- 
pité avec deux pu trois eaux. Ou peut ensuite mêler et 
concentrer les lessiTes et Teau-nkère^ cependant il vaut 
mieux , pour notre usage particulier, ne point former 
l'éponge de platine de ces liquides , mais seulement du 
précipité produit par le muriate d'ammoniaque. 

Le précipité jaune, quand il est lavé , doit être séché 
sur un filtre ou dans un bassin^ puis décomposé en 
l'exposaDt k laf chaleur rouge foncé. ~ 

On peut faire cette opération dans un creuset en argile 
blanche bien propre. On doit maintenir là chaleur jus* 
qu^à jceesatioii de vapeurs. Mais on trouve cette opéra- 
tion fort longue, à cause de la faible température qu'on 
doit employer , et parce que le platine à l'état d'épougc 
est un bien i;nauvais conducteur dn calorique. On peut 
afussi faire, la réduction en étendant sur une feuille de 
platine un lit de précipité épais d'un sixième de ligne , 
et le couvrant avec une autre feuille du même métal.; 
une lampe à esprit -de-vin suffira alors pour réduire le 
métal , mais il faudra exposer alternativement les deux 
plaques à l'action de la flamme. 

Le platine aura l'aspect d^une masse métallique spon- 
gieuse griae et terne. On doit alors le briser, le mêler 
et le chanSbr de'nouteau pouf être bien sûr que toutes 
les matières volatiles sont dissipées. 

Ceci fait , on réduit te platine en poudre en le frot- 
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tant arec le doigt ou da papier propre (83) \ on le chanfe* 
légèrement une troisième fois, puis ou le conserve dans 
un flacon prqpre et bien boucHé. 



Sur f Acide perchlorique ( chlorique oxigéné). 
Pae m. Séeullas, 

Daks Tune des dernières séances , j'ai eu Thonneur 
de lire un Mémoire dans lequel j'ai fait cQjonaître des 
propriétés très^remarquables et jusqu'alors ignorées de 
Tacide chlorique \ savoir : son action sur l'alcool qu il 
transforme subitement en acide acétique , et celle qu'il 
exerce sur les matières organiques sèches dont il déter- 
mine violemment la combustion. 

On pouvait présumer, ainsi que je l'ai dit^^que le 
mode de préparation avait pu donner i l'acide que j'avais 
employé dans mes expériences ces propriétés jusque-là 
inaperçues. Depuis j'en ai fait l'examen comparative- 
ment à de l'acide chlorique préparé par les deux moyens 
connus*, il est identique ^ qu'on l'obtienne par le chlo- 
rate de barite et l'acide sulfurique ou autrement; qu'on 
l'évaporé, soit a feu nu sans beaucoup de mâiagement , 
9oit i la douce chaleur d'une étuve ou dana le vide de la 
machine pneumatique \ dès qu'il se concentre , il se co- 
lore eu jaune , prend l'odeur diacide nitrique , et jouit , 
dans cet état ^ des propriétés dont j'ai fait l'exposé *, mais 
il an çst une autre très-importante que je n'avais pas 
encore observée. 

On a dit que , dans la distillation del'acide chlorique ^ 
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une partie se, volatilise» , tandis qu'une autre se décom- 
pose et se sépare en cklore et oxigène. J'ai trouvé que 
ee cbaogeineat n'avait lieu que sur une portion , et que 
Tautre se convertissait en acide perchloriqùe , à peu 
près un tiers de Tacide ehloriqae employé. Cest proba* 
Uen^ent le même .nçideqn» les chimistes ont considéré 
comme de Tagide chlorique , faute de Tavoir soumis à 
uu nouvel examen apjpès la distillation* 
. Ainsi , quand on distille de l!açide ehlorique ^> après 
quelque temps d ebullition ^ la partie aqueuse étant 
passée ( on peut la rcyeter comme inutile)^ un liquide 
incolore et dense adhère <tux parois de la cornue^ en 
augmeijLtant alors la chaleur qui doit être assez forte jus-^ . 
qu'à la fin , sur tous les points de la panse de la cornue, 
où se rassemble le liquide , on le fait couler dans le rér- 
cipient^ . ' 

Ce liquide, est de l'acide perchloriqùe qui , bien que 
concentré, n'enflionme pas le papier comme l'acide 
chlorique , mais qui donne a ce papier la propriété , 
lorsqu'on le met en contact avec un charbon incandes- 
cent, de lancer de vives étincelles avec un violent pétil- 
lement et sou vent, détonation. 

On peut dpnc , en distillant l'acide chlorique , le trans- 
former en acide perchloriqùe ', du chlore et de l' oxigène 
se séparent en même temps qu'une partie de ce dernier 
se combine à la partie d'^acide calorique non décom- 
posée , la fait passer à l'état d'acide perchloriqùe très- 
stable et susceptible de distiller à une température élevée 
sans>jdécompositiôn aucune. ' 

Cet acide distillé a d'abord une légère couleur rose 
qui dépend très-probablement d'qn peu de mangauésate 
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ie poiMse cantemi ^ftfis k éUefAtô ée {k)t«éiét mai», 
en- le contentram' {Mifif là ckriMf datt» Une capstiie ^ 
il detknc pArfâitement iit^ôlor^. J^nlVoif" la éèrutude 
^pe lUcide percttloHqd» «ék {mr^ oô ^fc l^i fédre éùbir 
vfiè seconde djstUlfttîoti. 

raichfliifie cet adde perc(Moriq«e avec dé Ttaddé liy- 
drobhlorique^ il n'a fm été 0\i6té\ mh eti éhvAMtitm 
avec de ralcool; il a ëgaliNMiit eomeriré «es pre^ëtës. 

Dans la e^cMtraAion ^i rélmUitioti de Facîde chlo- 
riqîie pour le trânèformer en acide per(^loriqiie , le phé^ 
noœène dé la r^a^iion doit être à peu près le mémeqiié 
celui qu'on observe, danar Fa^^ion dé Tacide àxAtUtiqne 
. tttr le chlorale de poiassè qui donne tien succësiiitottieitt 
à la mèm^ odeur décide fnttriqtie , a rififlammatîoii du 
papîei* qu'on y^plonge ^ enfin à un pefchlorale de potasse. 

Ce procédé , comme on voit, est extréinément facile. 
Celui de M' le comte Stadi^i , k ^ui not»' devons la dé- 
couverte deraoideperehloriqùe, dit tkUtique o:^Tâféné, 
estiong, compliqué et d'une ei^ution très»dangarénse ; 
aussi l'acide perelilôrique est peu coimti. Mânatenant 
qu'on a le t^^oym dé se le proeérer ^abondamment et fa- 
cilement , ou pourra VétudieT ) et cette étùdé pl^îr appro* 
f(»idie 9 cdmm^ celie de tout torpt^ rîùb^ment oxi^éné , 
né peut mti^vier de nous révi^ler ^ quelque^ propfiétSa 
nouvelles utiles à la sdefbce et «ait a|»p^)ita(ions. 

J'ai déoi9iBposé d» |»erehlo(Me At potaasie par là cha^ 
leurtouge. ^ 

Il arrivé assea sauvent qu^nne petite qttaàfiCé de ce sel 
i|ôn décomposé est entraînée, sdus formel dé vapeurs 
blançiies ^.pir Toxigène déga^ ; tuais , en armant le tube 
daiia lequel s'opère 1* déeonipositidn d'tm autre iube 
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recourbé qu'on fait plonger daps Feau distillée , ce|le 
partie entraînée reste en majeure partie dans le tube ^ 
en le lavant avec soin , et évaporant jusqu'à dessiccation 
parfaite cette eau avec celle où plongeait le tube, on 
peut apprécier cette* portion et la déduire de la qiianiité 
de la matière employée^ c'est ce que j'ai fait. 

Six expériences m'ont donné , en opérant sur 4 déci- 
grammes chaque fois j déduction faite de la partie vola* 

tilisée et recueillie , pour perte moyenne , i,85 ; ce qui 
Taii assez exactement, quoique un peu plus, 46 pour cent , 
nombre indiqué par M. Berzélius , d'après lequel on a 
établi , comme l'avait déjà fait Stadion , la composition 
de ra<Kde pércblorique à 2 atomes de chlore et 7 atomes 
tl'oxigène^ c'est-à-dire :: i : 3,5, 

J^'aî voulu préparer, par le procédé de Stadion, du 
perchlorate de potasse ^ mais deux fois les capsules ont 
été brisées très-violemment malgré mes précautions \ en 
sorte que je n'ai pas pu voir, comme c'était mon in- 
tention , si l'acide qu'on en retira est le même que celui 
de la distillation de l'acide chlori£[ue. Je crois qu'on ne 
peut avoir de doutes à cet égard , d'après l'examen que 
j'ai fait du perchlorate de potasse que j'ai obtenu avec 
l'acide perchlorique produit par l'acide chlorique dis- 
tillé. Les propriétés de ce sel sont telles qu'on les indi- 
que ; il est très-peu soluble dans l'eau à la température 
ordinaire. J'ai versé comparativement de l'acide ot^lo- 
rique et de l'acide perchlorique dans une même disso- 
lution étendue de potasse pure , séparée en deux parties 
égales *, l'acide perchlorique donne lieu aussitôt à un 
précipité abondant de perchloratç , lorsque l'autre ne la 
trouble pas. 

T. XLV. 18 
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Mémoire sur les lodàtes et Chlorates des alcalis 
végétaux. 

Par m, Sérul t as. 
S »*'• lodaUs. 

Morphine. J*ai fait connaître raciion de la morpbine 
sûr Tacide iodique. On sait qne , dans ce caa , il y a 
décomposition subite de l'acide qui se manifeste par une 
séparation considérable d'iode, et que j'ai indiquée 
comme moyen de distinguer la morphine des autres al- 
calis végétaux. Il était utile dVxaminer ensuite cc^mênt 
se comportaient ces dernières bases avec le mième adjde , 
et j'ai vu qu'elles s'y combinaient eu formant des com- 
posés salins^ la plupart très-bien déterminés. 

lodate de quinine. On sature de l'acide iodique, dis- 
sous avec de la quinine. La liqueur , étant concentrée et 
filtrée chaude , ne tarde pas à se cristalliser par le refroi- 
dissement , de la même manière que le sulfate de cette 
base, c'est-à-dire, en aiguilles soyeuses. Ces cristaux 
chauffés se décomposent promptement en laissant du 
charbon pour résidu. 

lodate de cinchonine. Se présente4en cristaux pris* 
matiques très-fins , qui se groupent en forme d'aigrettes 
amiantacées , très-blanches et très-r^ulières. 

I?iodate de cinchonine se décompose tout-à-coup par 
la chaleur, laissant un résidu qui se boursouffle et se 
carbonise. 

lodate de strychnine. On chauffe modérément une 
dissolution d'acide iodique avec la strychnine ; la liqueur 
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se colore en rouge de vin. Cette dissolution coneentrée, 
placée dans un lieu sec aprè$ la filtration , donne , si la 
strychnine est pure , des cristaux sous forme de longues 
aiguilles transparentes , réunies en faisceaux et colorées 
superficiellement en rose^ on les décol<Mre en les lavant 
sur un filtre avec très* peu d'eau froide-, ils sont très^ 
solubles dans Teau , et se décomposent subitement par 
la chaleur. Si la strychnine n'est pas pure , la cristalli- 
sation est plus ou moins distincte. 

J'avais d'abord cru que la coloration qui résulte de 
TactiQu de Tacide iodique dissous et chauffé avec la stry- 
chnine , dépendait de la présence d*une plus ou moins 
grande quantité de brucine qui s'y trouve fréquemment 
uj^lée ; mais j'ai reconnu que I4 strychnine très^pure , 
pi^éparée par notre collègue Robiquet , qui ne rougissait 
aUiCttneinent par l'acide nitrique, a donné un iodate 
incolore parfaitement crietallisé el dont l'eau^-mère était 
.excessivement colorée; cet effet peut donc être noté 
QQtnme un caractère appartenant à cet iodate. 

L'iodate de strychnine , comme tous les autres sels 
de ce'uie b^se, est un poison violent. Des lapins sont 
morts plus ou mofBS promptement , après eh avoir pris 
un grain et detni -grain . 

, i€>datedçbruotn€. La brucine s'unit à l'acide iodique, 
snos on n'obtient pas de cristauic distincts. La liqueur 
se colore en rouge. Si on aperçoit de petits cristaux 
aciculairea qui se forment d'abord^ ils sont dus à de la 
magnésie qui donne un iodate peu soluble; ce qui ai*rive 
aussi dans la préparation de l'iodate de strychnine. 
L'acide nitrique colore en rouge vif l'iodate de brucine» 

lodcue de vératrine. La dissolution d'acide iodique et 
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de v^atrinc étant évaporée, prend par la dessication 
l'apparence d'une matière gonuneuse sous forme cristal» 
line , ainsi qu'on Fa observé sur les sels produits par la 
vératrine et les autres acides. 

Narcotine et Picrotoxine, Se dissolvent à chaud dans 
Tacide iodique sans le neutraliser ; par Tévaporation , 
ces deux substances cristallisent au milieu de la disso- 
lution d'acide iodique qui ne contracte aucune union 
avec elles. 

Il faut observer qu'on aurait des résultats très-varia- 
bles si on n'opérait pas sur des matières pures , ce que 
généralement il est difficile d'obtenir pour la plupart 
des alcaloïdes du commerce \ il faut , avant de lel em-^ 
ployer, si on ne les a pas préparés soi-même, les dis- 
soudre dans l'alcool concentré 9 filtrer, pour en séparer 
les matières étrangères , et faire cristalliser. La stry- 
chnine doit ê^re purifiée par le mode convenable. 

Les iodates dont nous venons de parler sont plus ou 
moins solubles dans l'eau et dans l'alcool. Par la cha- 
leur quelques-uns fondent d'abord ; la plupart se dé- 
composent subitement avec une légère explosion -, ils 
donnent, dans ce cas, indépendamment des produits 
gazeux, de l'iode et un dépôt considérable de charbon. 
L'acide iodique étant susceptible.de détoner par le choc , 
on conçoit que ces iodates doivent jouir de la même 
propriété. 

L'acide sulfureux , versé sur ces substances avec pré- 
caution pour qu'il n'y en ait pas excès , en sépare , 
co^lme de tous les ibdates, de l'iode; l'ammoniaque en 
précipite la base. 

Un caractère géfiérique des iodates des alcalis végé- 
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taux 9 c est la propriété qu'a leur dissokilion neutre df 
précipiter- aussitôt, par Taddition d'un excès diacide 
iodique , aussi en dissolution un peu concentrée *, il se 
forme de suite un iodate très-acide qui se réunit au fond 
du vase par quelques instans de repos ^ et que Ton peut 
séparer par décantation. Ces iodates acides sont incolores; 
légèrement lavés et sécbés, ils détonent facilement à une 
température peu élevée; quelques-uns ont fait explo- 
sion par le frottement un peu. vif d'une lame métallique 
qui servait à les détacher des parois des vases auxquels 
ils adhèrent. Dans leur détonation ils ne laissent pas de 
résidu charbonneux comme à l'état neutre, l'excès 
diacide brûlant le charbon. Exposés è l'air, ils s'altèrent 
au bout d'un certain temps et se colorent plus bu moins 
fortement. 

Ce qui ^précède a pour objet principal de montrer la 
différence très-remarquable que l'acide iodique présente 
dans son contact avec la morphine et les autres alca- 
loïdes à la température ordinaire; On voit que la mor- 
phine libre ou combinée exerce sur cet acide une action 
décomposante très-prompte, tandis que les auti^es bases, 
malgré l'analogie de composition qui existe entre elles , 
s'y unissent pour produire des composés salins jusqu'ici 
inconnu?. Leur existence étant signalée , l'art de guérir 
pourra peut-être leur trouver quelques applications. Ne 
serait' il pas possible qu'on obtint des alcalis végétaux 
ainsi unis chimiquement à l'iode acidifié , et plus parti- 
culièrement de la quinine et de la cînchonine , de& effets 
salutaires différens de ceux que ces deux substances 
produisent à l'état de sulfate , et de diriger utilement , 
par un emploi bien- mesuré , l'énergie souvent funesto 
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dés autres akàloiSles? On peut le présuner avec d autant 
plus de raison « qne l'acide iodiqne , qui , dans ce cas , 
sature les alcalis végétaux , abandonne asses facilement 
de Tiode par son contact avec les matières organiques « k 
use tempéra tui*e peu élevée ; et, sous ce rapport , il dif- 
fère essentiellement de Tacide sulfurique, dont la stabi- 
lité est bien connue^ conséquemment ces iodates pour- 
raient bien produire. des effets particuliers et différens 
de ceux qu'on reccmnatt aux sulfates. 

M. Donné) jeune et laborieux chimiste, dans ses 
recherches sur les alcaloïdes, a signalé, comme un puis- 
sant antidotedes alcaloïdes vénéneux^ Tiode , le brome et 
surtout le chlore *, il a proposé, comme xxioyen de distin* 
guer ces bases végétales entre elles , l'observation micro- 
'scopique de leurs formes cristallines obt^oes par 
Tévaporation spontanée de leur dissolution dans Falcool 
concentré. Je crois , d'après les essais que j'ai faits , que 
ce même moyen, appliqué aux iodates et aux chlorates 
des alcaloïdes , pourra offrir des résuluts constans et 
propres à &ire reconnaître la nature et la base des uns 
ou des autres. 

§ a. Chiorates. 

La combinaison de l'acide chlorique avec les alcaloïdes 
s'effectue facilement en chauffant l'acide avec ces bases ; 
les composés salins qui en résultent sont très remar- 
quables par Hmrs formes cristallines *, ils sont , comme les 
précédens, plus ou moins solubles dans l'eau et l'alcool, 
à la température ordin^e , et beaucoup plus à chaud. 

La présence de la chaux ou de la magnésie , si fré- 
quente dans les alcaloïdes qu'on se procure dans le 
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commerce , ^i uti iaooii?é«^ieni moin» girand pour )a 
préparation des chlovates que pour oelle dû» iodatM.^ 
attendu que les chlorates ^ chaux et. de magnéèie sont 
très<fëliqnesGens , et que les iodates de ces deux bases 
•ont trés*peu solnbles. 

Chlorate de morphine* Longs pi^smes très-déltës^^ 
se décompose tout*à<K^up par là chaleur, laisnanc un 
résidu qui se boursouffle et se eharbonne» L aoide ni- 
trique le colore en jaune et non en rouge , comme œla 
a lieu pour les autres sels de morphine. 

Lefchlorate de morphine agit aussi promptement aur 
racpde iodique que les autres sels de cette base : de Tiodc 
est également mis à nu ^ ce qui semblait ne devoir pas 
arriver^ Vanalogîe qui existe entré Tadde ioc^que et 
Tacide chlorique pouvant &ire croire qne le dernier: se 
comporterait avec la morphine cOmme^le preihier . Ce fart 
généraliae bien le caractère de Tacide iodique vela|i«r 
Tement à la morphine, partout où elle se trouve. 

L'acide bromique paraît aussi être décomposé par la K 
morphine. J'ai fait agir sur la morphine quelque peu de 
cet acide que j'avais à ma disposition ^ la liqueur a pris 
une couleur jaune, qui s'est foncée de plus en plus par. 
l'évaporation ; elle n'a pas donné de cristaux. 

Chlorate de quimne. Prismes très*déliés qui se réu* 
nissent sous forme d'aigrettes d'une constante régularités. 
Chauffé , il sefond en un liquide incolore , qui se soli- 
difie par le refroidissement , avec l'aspec^d'un v^ërnis 
transparent ; si l'on continue la chaleur, il se décom- 
pose tout-à coup avec l'explosion ordinaire. 

Chlorate de ^inchonine. Prismes en belles houppes 
volumineuses et panachées , d'une grande blancheur \ il 
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subit par la chaleur à peu près Jes mêmes changemens 
que le chlorate de qiûni|ie ; seulement il est moms fu- 
sible et se décompose pltis t6t, 

Chlomte de sUychnine^ La. disS|olutio& chauffée est 
colorée en rose ; le sel cristallise sous forme de prismes 
minces et courts qui se groupent en rosettes ; si la dis- 
solution est concentrée , il se prend en masse par le 
refroidissement. 

Chlorate de brucirife. LVcide chlorique étendu étant 
chauffé avec la brucine pour opérer la combinaison , la 
liqueur se colore en rouge ^ elle se cristallise par le 
refroidissement en rhomboèdres transparens d'une par- 
faite régularité , tout«à-faît semblables à ceux de la chaux 
carbonatée^ces cristaux, séparés du liquide, sont encore 
unpeu rougeatres , mais on les rend incolores par une 
nouvelle dissolution et une autre cristallisation \ la 
liqueur ne se colore plus , le sel est peu soluble ou moins 
soluble que le chlorate de strychnine ; ce qui permet de 
les séparer facilement Tun de Tautre. 

Le chlorate de brucine a comme la brucine la propriété 
de rougir fortement par Tacide nitrique \ il se décom- 
pose subitement par la chaleur. 

Chlorate de vérairine. Ne se cristallise pas \ il se 
réduit par l'évaporation en une couche d'un aspect gom- 
meux et d'une couleur de succin. 

De l'acide iodique eu dissolution un peu concentrée , 
versé dans ^ne dissolution de l'un des chlorates ci* 
dessus , y forme à l'instant un précipité cailleboté d'iodat« 
acide, que l'on peut précipiter entièrement par l'alcool 
fort. L'acide chlorique reste dans la liqueur \ car, si 
Ton dissout dans l'eau le chlorate , et qu'on y £^u,te d(^ 
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Talcool, qui est alors affaibli par son mélange, il n y a 
pas de précipité; mais on le détermine aussitôt par 
FadditioD de Tacide iodiqoe , qui seul ne trouble pas 
sensiblement par Talcool faible , cpoiqu'il soit précipité 
presque entièrement par lalcool concentré et un long 
repos. - 

Pour reconnaître que les choses se passent ainsi , on 
verse y. dans une dissolution de Tun quelconque dés 
chlorates de^ alcaloïdes , de Facide iodique , puis .de 
Talcool concentré; on jette sur le filtre , et on lave en- 
core avec de TalcooL La matière restée sur le filtre étant 
dissoute dans Teau , on la sature par la potasse pure et 
on évapore ^ le résidu , chauffé au rouge dans un tube , 
est dissous et traité par le nitrate d'argent^ puis par 
Tammoniaque^ et filtré pour en séparer Tiodure d^ar* 
gent; la liqueur ne se trouble pas par Taddition d'un 
excès d acide nitrique , tandis que la même expériei^ce , 
faite sur la liqueur alcoolique , mise à part , saturée , 
évaporée, çtc. , a donné abondamment du chlorure par 
le nitrate d'argent. 

Il éuît naturel de penser^ en voyant l'acide chlorique 
déplacé de sa combinaison avec les alcaloïdes par Tacide 
iodique , en raison de la formation d'un iodate peu so- 
luble, que les autres chlorates déliquescens, tels que 
ceux de chaux et de magnésie , donneraient aussi par 
l'acide iodique un précipité d'iodate de ces bases et de 
l'acide cporique libre ; c'est ce qui a lieu en^ffet. 

De plus , en faisant l'application de la différence de 
solubilité, j'ai traité par l'acide iodique une dissolution 
de chlorate de pothsse qui est beaucoup plus soluble que 
l'iodate v la liqueur étant concentrée , on obtient par la 
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crisullisalion de Tiodatc acide, si Tacide iodique est en 
excès y et , dans le cas cotitraire , tin lodate neutre; alors, 
ep versant dans le Hqnlde restant de Talcool concentre, 
on précipita le chlorate de potasse qui peut s'y trouver, 
et on a de Tacide chlorique pur. 

Du sulfate de quinine , dissous dans Teau à Taide de 
l'acide sulfurique , précipite aussi de Tiodale acide par 
Taddition diacide iodique en quantiuî suffisante : la 
partie d*iodate acide qui reste dans la liqueur en est éga- 
lement séparée par Talcool concentré qiii retient Facide 
sulfurique. 

L*acide hydrofluorique* se combine aussi aux alca-* 
lcïàe% : que Ton emploie l'acide hydrofluorique simple ou 
silice , les résultats sont les mêmes ) de la silice se sépare 
dans le dernier cas ; les sels formés rougissent le papier 
tournesol , et très-fortement lorsqu'ils sont en dissolu- 
tion chaude ; Tacide sulfurique versé dessus en dégage 
Facide hydrofluorique. L'hydrofluate de quinine est 
d*une blancheur éclatante , et se cristallise en aiguilles 
très-déliées. ♦ 

Une dissolution d'acide borique , mise en ébullition 
avec la quinine , donne par le refroidissement on borate 
de quinine en cristaux grenus. 

Quand on soumet à une évaporation spontanée , dans 
une étuve , une dissolution de quinine ou de cinchonine 
avec un grand excès d'acide hydrofluorique simple ou 
silice , el^ se dessèche sous forme d'un vemisf transpa- 
rent , qui , étant redissous , est excessivement acide , et 
repasse à son état primitif par une nouvelle dessi- 
cation. 

L'acide borique en excès a donné aussi avec la qui* 
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nine, par une évaporaïkm spontanée , une madère ayant 
Faspect d'un vemia. 

Analyse des iodate et chlorate de cinchonine. 

Deux décigrammes d'iodate de cinchonine, dissous 
dans une suffisante quantité d'earu , ont fourni , par 
Fammoniaque : 

Cinchonine desséchée avec soin , moyenne de plu- 
sieurs expériences , i , 1 36 déc, 

La liqueur traitée par la p6t£|sse caustique , évaporée, 
et le résidu chauffé au rouge , a donné, par le nitrate 
d'argent et le lavage à l'acide nitrique léger : 

. lodure d'argent. . . i déc. = f fj ^^' ^'^f ? ' 
° l iode 0,53 14 ; 

représentant : 

Acide iodique. . . . 0,7014 = -! .1 ' 

^ '' ^ (^ oxigène 0,1700. 

D'après la comparaison faite entre la composition 
connue du sulfate et de l'iodate de potasse, on voit que 
la quantité d'acide en poids se trouve du premier au 
second : : i : 4? i • 

Ces mêmes rapports paraîtraient exister entre le sul- 
fate et l'iodate de cinchonine -, en conséquence on peut 
établir que la composition de ce dernier est de ; 

Acide iodique. • . ^997 33,85 \ 
Qhichonine 1 3,o3 65 , 1 5^ 

Deutc décigrammes de chlorate de cinchonine, traités 
de la même manière que le précédeiU , sauf les modifi- 
cations qu'exige la différence d*un chlorure à un iodiire , 
ont donné , moyenne de plusieurs expériences : 
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Chlorure d'argent. . . 0,70 < f'' ' 

° i argent 5,27;. 

reprcsefitant : 

Acide chiprique. . o,368 i • . r ' 

^ ' [ oxigène 0,195. 

Ce qui porterait encore , d'après les rapports de la 
composition du chlorate et du sulfate de potasse on. 
Facide sulfurique et l'acide chlorique se trouvent 
: : I : 1,86, celle du chlorate de cinchonine à : 

Acide chlorique. . . o,4o4 19548 \ 
Cinchonine ....... i ,696 80, 5^. 



Mémoire sur le Composé cristallin qui se /orme- 
dans la préparation de Vacide sulfurique^ 

Pau M^ h. Gaultier de CLA.ua,Ry. 
(Lu à l'Académie des Sciences, le 25 octobre i85o.) 

On ignorait complètement quelles étaient les réactions 
qui se prodiiisaient dans la formation de l'acide sulfu- 
rique dans les chambres de plomb , quand MM. Clément 
et Désoryies publièrent à ce si\jet un très-yitéressant 
Mémoire (1) -, mais , outre que leuriuauière d'opérer ne 
leur eût pas permis de déterminer la véritable nature 

(i) Annales de Chimie, l. lix, p. 535. 
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des cristamc qu'ils avaient estaminés , on avait alors si 
peu d'idées nettes sur les divers composés d'azote , qu'ils 
n'auraient pu obtenir des résultats bien certains. Aussi 
arrivèrent41s à cette conséquence., que le composé cris- 
tallin est formé d'acide sulfuri^ue , d'eau %t de deutoxide 
d'azote* 

Cette opinion fut généra}ement adoptée ; et ce n'est 
qu'à l'époque ou il s'occupa de nouveau des divers com^ 
posés d'azote , et indiqua. d'une manière bien positive 
l'existence de l'acide nitreux , que M. Gay -Lnssac (i) 
admit qtie le composé cristallin examiné par MM. Clé- 
ment etDésorraes renfermait de l'acide nitreux (qu'il 
appelait per-ntfiTdffx) et non du deutoxide d'azote, se 
fondant sur ce que l'on peut produire un composé cris- 
tallin semblable en apparence au premier, en faisant 
passer dans l'acide sulfurique concentré un courant de 
vapeur nitreuse et sur ce que ces cristaux , comme ceux 
que l'on obtient par le procédé de MM. Clément et 
Désormes , décomposés par l'eau dans une atmosphère 
d'acide carbonique^ dégagent des vapeurs rutilantes, ce 
qui n'aurait pas lieu s'ils renfermaient du deutoxide 
d'azote. 

Les opinions différentes que Ton ^'était formées par 
suite de ces résultats n'avaient pas excité , à ce qu'il pa- 
rait, l'attention des chimistes , lorsque le docteur W. 
Henry (a) fit connaître l'analyse qu'il avait faite d'une 
masse de cristaux trouvés dans un tube de plomb servant 
k chasser Tair impur d'une chambre d'acide sulfurique. 

(i) -Annales de Chtnïie et de Phjrsiqué\ 1. 1, p. 4û7- 
(2) Ann, of Philos. Mai 1826, p. 568. 
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l4edoeteur Henry conclût de ae» rebherche» que le 
4:on]posé cristallin élail probablement formé d'acide 
suif Brique , diacide hjrpo-nitreux et d'ean v et ^ quoiqu'il 
paraisse n'avoir pas ppiéré «ur une matière parfaitement 
pure , il est arrive à déterminer presque exactement la 
composition des cristaux. 

- Ma^ré ces résultats qui confirmaient ceux de M . Gay- 
Lussac , Ton igncNr^it de quelle maniâré réagissaient l^s 
uns sur les a^^res les gfis qui produiseut le composé 
cristallin, et dans la 5* éditioi» dé soin auTrage (i), 
M. Thenard , sans se prmoncer lue la nature téritable 
des cristaux ,. admçt qu'eu les supposantt fmrmés d^^cide 
sulfurique et d'j^cjde nitreux, c'eist à l'oxigènede T^r 
quest due la suroxidatiçn. de V.acidesulfmmiii, mmm 
Tinfluence de. la vapeur à'mM et de Vacide nitreiis. 
Tfd. Dumas di^v^tant avec #oin les deux Ihéories, nema- 
;fifest:e pas ^oi^ ^pini^n particulière sur Tadmission de 
l'une d'elles ^ tandj^ que M* D(^spretz> adoptant Tidée 
de MMvÇlemei|;it et D^sp/^fnes ^ a calculé la composition 
4es çristfmx d'après c^uç tbéurie. M, Beraélins , au con«- 
traire, admet cpmplètis^ment les .résultats du docieiir 
Henry, et regarde ,^ comme lui , le composé cristaUm 
çotnme iofpmé^'St «tlomes d'aoide sul&rique , 5 atomes 
d'eanji.^^ i atonie 4 Vide niti'eux. 

Frappé de cette div^rgeo/c^ d'opinions V je dkerchai i 
xeçonnaltse hrv^rit^blenfiituredearcrialaox, et je voulus 
d'abord y parvenir par la synthèse : je ilie.{M*ocurai pour 
cçila un appareil fn^ni de robinets, en cristal, avecle»» 
quel je pouvais obérer dans le.vid^ ;.mai&^ii!une-pait, 
" ' . ' . ' - ' ' ' I II II ■■ I 

(i) TVatté de Chimie^ t. i'| p. igS. 
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la difficulté d*a voir des pièces qui tinssent le vide par- 
fait^ d'autTe part, la difficulté plus grande encore âe 
déterminer exactement les proportions de gaz qui réa- 
gissaient et de n employer que les quantités d'eau né^ 
^ssaires pour la formation des cristaux^ me fit renoncer 
à cermode d'opérer. J'entrepris alors une sérié d'expé- 
riences qui me conduisirent bieulôt à quelques résultats 
importans. 

L'analyse directe des cristaux me présenta des diffi- 
cultés telles que 9 rebuté plusieurs fois, j'abandonnai' 
ce travail qui était presque entièrement terminé , quand 
M. Bussy publia une note sur ce si^^et (i). Quelques 
circonstances m'enipècbèrent de présenter à l'Académie, 
autériearementmème à cette publication , le travail que 
j'ai l'bonneur de lui soumettre ; les vues de M. Buss^ ne 
purent que confirmer ma manière de voir sur ce sujet et 
m'engager à le temainer. 

Pour déterminer si l'oxigène de l'air était nécessaire à 
la formation des cristaux, on ne pouvait suivre le mode 
d'opérer employé par MM. Clément et Désormes , et 
toujours suivi jusqu'ici. Il me sembla qu'on, devait 
obtenijc le même composé , en faisant réagir le gaz acide 
sulfureux bumide sur l'acide rutilant obtenu de la dis- 
tillation du nitrate de plomb : Texpérienoe confirma 
ce^tte idée, et dèf{«-Jors il me fut possible de prépairér f^cir 
lement^une grande quantité du composé cristallin. 
. Il est nécessaire, avar^t d'aller prlus loin et pour évjter 
des erreurs et des pérîpbrases > de faire connëltre ce 
que nous entendoa}^ par acich nitreux. 

(i) Journ, de Pharm. Ao<it i85o, p. 49^* 
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Le liquide rutilant que M. Dulong (i) a examiné avec 
Beaucoup de soin , et auquel il a donné le nom X acide 
nitreax , ne peut se combiner aux bases ; de sa réaction 
résultent de Tacide nitrique et Tacide que Von a appelé , 
tantôt acide hypo^nitreux j lantAl acide per-nitreux : il 
est donc plus conséquent de considérer ce liquide comme 
une combinaison d'acide nitrique et diacide nitreux 
réel , de lui donner le nom d'acide hypo-nitrique , à 
moins d'adopter le nom d'acide nitrique-nitreux (nitroso^ 
nitricum) de la nomenclature de M. Berzélius , qui se- 
rait plus exact, réservant le nom diacide nitreiix pour 
le composé qui forme des combinaisons avec les oxides , 
et que l'on n'a pu encore obtenir à l'état de pureté. C'est , 
au surplus, celte manière de voir qu'ont adoptée MM . Ber- 
zélius et Dumas dans leurs ouvrages, et M. Bussy, dans 
sa Note sur le composé cristallin qui nous occupe , et 
la seule qui paraisse devoir être admise* 

En soumettant de l'acide hypo-nitrique à l'action d'un 
courant de gaz sulfureux humide , après avoir rempli le 
vase d'acide carbonique , par exemple , on s'assure faci- 
lement que les cristaux peuvent se produire sans l'in- 
fluence de Toxigène; pour cela on peut opérer de la 
m^inière suivante : 

JDans ui^ flacon à large ouverture , on place une on 
plusieurs ampoulés «de verre remplies d'acide hypo- 
nitrique , et on y fait arriver un courant de gaz carbo- 
nique produit par le passage du gaz sulfureux dans une 
dissolution de carbonate de potasse ou de soude^, et 
quand le gaz qui sort de l'appareil par un tube appro- 

(i) Annales de Chimie et de Phjrsiquey U ii, p. Sij. 
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prie est entièrement absorbable par les alcaKs, en brise 
Tampoule au moyen d'une tige 4e Terre qui passe à 
frottement au travers du bouchou , et on force le déga- 
gement du gaz sulfureux^ on aperçoit presque aussitôt 
la formation de cristaux qui augmentent rapidement en 
qusintité^ et bientôt le liquide, est presque eniièremeut 
pris en* masse. 

Pour éviter qu'il ne passe dans le flacon où se trouve 
Tampoule une trop grande quantité d'eau , on place entre 
celuirçi et Téprouvette contenant la dissolution de carbo* 
nate ^une petite éprouvette que Ton refroidit au besoin^ et 
où.se condense Teau entraînée par le gaz. Cette précau- 
tion est indispensable , car saiis cela s'il- passe de Peau 
sur les cristaux , ils se décomposent instantanément , et 
souvent avec une telle violence que tout l'appareil est 
brisé, ce qui m'est arrivé plusieurs fois. . 

Cette expérience prouve que le composé cristallin se 
forme très-facilement par la réaction du. gaz sulfureux 
et de l'acide hypo-nitrîque , sous Tinfluence d'une quan- 
tité d'eau convenable ; mais , faite de celte oianière , elle 
ne montre pas quelle réaction s'opère entre les matière» 



Quand on examine avec attention le liquide snrlequel 
réagit le gaz sulfureux, on. aperçoit de petites bulles 
qui se dégagent avec d'autant plus.de rapidité que la 
formation des cristaux est plus prompte. Pour détermi- 
ner la nature de oç gaz , il ne suffisait pas. de le recueil- 
lir sur Tew ou le mer^cure , pance qu'une- quantité 
cousîdérabled'acide hy po-i|i trique éunt entraînée par k 
courant de gaz sulfureux, produirait y par sou contact 
avec le liquide, du dAuoxide d'azote ^ on ne pourrait 
M. XLV. 19 
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coiudeiiier entièrement les vapeurs rutilantes , en fî^isant 
traverser anx ga« nn tube refroî(!î à — «o® ; potir les ab- 
sorber en totalité , j'ai mis à profit me observation de 
M. Dnlong^ qui a remartjué qu'à une température de 
aoo^ environ , la vapeitf niineuse était entièrement ab- 
sorbée par la baryte ; et, ^en conduisant Topéraiion avec 
soin^ ou peut alors recueillir dès gaz qui n'entraînent 
aucune portion de vapeur nttilame. 

Après divers essais ^ Je me suis arrêté à l'emploi de 
l'apparâl dont j'ai àé^k parié préeédevnntetit , en adap- 
tant au flacon coDteviant i'ampéute' ttw tube recourbé en 
forme 4'U , et plopgeantdansun m^ange à — âo-^ ; fri- 
sant communiquer avec o^ui«ci un long tube confenant 
de la barjte^que l'o^ cfaïaufte à aoo*^ environ!; plaçant 
ensuite une petite éprouvelte destinée à ^recevoir du 
mercure, si, comme eela arrive assez souvent^ il se pro- 
duisait une absorption ; et , adaptant à cell0-d un tube 
propre à conduire lefâz mtie mercure , au moyen d^m 
tuyau de caoutchouc é^m pei^meimiit de retirer l'extré- 
mité, du tube du mertturiè « dans le cm où Fabsorption 
deviendrait trop forte. 

L^appareil éunt rempli de gaz carbonique et de gaz 
sulfureux, de telle sorte que les gaz dégagés laissent au 
plus -~- à ^ de résid» , Qn< brise leis ampoules ccmte- 
nant l'acide hypo^nitric(ue , Aon recueille les gaz qui se 
dégagent après en avoir absorbé tout Tacide carbètiiqne 
et l'acide sulfureux perdes fragniKnis /le potasiseque l'on 
y porte par le moyen d'uu fil de fer : le gaz résidu ne 
rougit pas par le contact de l'oxigène , ne diminue pas 
de volume par celui du proto^suifate de £er dissous ; per 
coMSféquent ue contient pas deMeulcxide d^aaolè : du 

r 
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poUâsium. chauffé dans ce gaz n.j>r]^€; pi^ e| n^ çhàoge 
pas son voliiine,^ il ne renfenâe doue j^$ dct t>raioxi^ 
d'azote , et à ses propriétés négatives , om ne pçm 494:tier. 
que ce ne sok de Tazote. 

Ainsi y en réagissant sur Facide hyp^iâu^iquet^. aous 
Tinfluence d'une très-petite quai^Ut^ dean ^ le;gaa.8u^-* 
fureux se transforme en un qompQ^é; cmulUn^ endé^ 
composant une partie d'aci^.FUlilwtei-.ae oombinâht) 
avec Que portion d'acida ni vrei^if eld^ei^u.. 

En produisant des crUuux. p«jr h réaciioA de: Fadxie 
sulfureux et de Facide hjpori2JM?i^^:v on observe) ^e 
le liquide qui recouvre. W cri»tA^XK frend une teinte 
verte plus ou moins foqcée^ qui f^fAi indiquer la ifoc^ 
mation d'une certaine qnaiii,ti^ d^^cide nitoiquA^ on. peut 
s'en assurer en distilkni, à uiie teiipéiliMNn9.qui n^excède 
pas 4* ^8'' U U<iMide décwté $ en obtient {kmr scsidu 
nue tris-petiit& qu^ntité^d'^^ftd^v.iûti^iqiie ffunaïkt^ ânr 
lequel M. .]\IiJl,^chçrlich n pûft)liié, dfis :ob8efYatian8:(i) , 
et il se dis^je 4p l,>çid^ fa^goiiMlviqnQ. 

Il deYei;ii(it.n^cef8airQ 4^ d^i?«ii|iAr si l'atote dégagé 
dans Fopératipn ne pri^iendri^it paside ceM formation 
d'acide nitriqii^ ) po^r. ^^^y J*^i tiiao9|i^mé V^acide suif u- 
rique en une masse c^iMiUina fi^fir le moycb de Facide 
hypo-nitrique dans une atmosphère de gaz ^ârisotiique 
sec ^ en condçnf^n^ l^aoÂdf^ .hjtpotpilnqne cpitralné par 
un froid 4^. t" W^^ eKabf>erlliiDt>la,p«trtB6n<écfaitp{»ée par 
la t>aryte ch4V($^à,9J9ft?i.|lprès avoir sépfm le gftz oai^ 
bpaiqiiep^f; d^fyi^gmmA de pQtfhssô,on obtient un ré- 
sida à p^^^se^ibit?. d'atota,, oiieqpedMlànt il se forme 
m ; Mihi ' Il >l '> npg '> i ' '"> ■ ""'*" '* * ^"" "' ■■ " ■ ^ ■■ ' ^":, ■ —* 
.; (i).iij4/^/i uJiii'tfWl^Secr. AiatHérn/FévHcr i85o, p. i35. 
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une grande ^atilité diacide nitrique , car la matière 
rëpand à rair de8 vapeurs blanches eh même temps que 
rofilante^ « et si Ton a employé un grand e^cès d'acide 
kypo-ni trique , que presque tout le liquide se soit pris 
en masse cristalline^ et qu'après a vbir décanté le liquide, 
on lave les cristaux arec dé Fainde hypo-nitrique , on 
obtient > en ledistilhint, une portion considérable d'a- 
cide niiriquefumant. L'azoté dégagé en grande quantité 
dans l'action de Faeidè hypo-nitrique sûr l'acide sulfu- 
reux , ne provient dSoAc pas de la formation de l'acide 
nitrique t^vA s'y produit en très^petite quantité. 

Pour que l'expérience que nous venons d'indiquer 
donne beaiucoup de 'cHstaux , il faut , au tnoyen d'une 
tige de verre courbée en sfrirwle à son extrémité et pas- 
sant à frottement dans' 4e bono^hon du flacon qui contient 
les ampmles'^ agiter «presque continuellement l'àcîde 
snlfurûpie pour le mêler avec l'acide hyi)d-nitriqi1e qui 
le surnage, et qui serait d'ailleurs presque entièrement 
entraîné par le courant de gaz , et l'on bbserve, comme 
M. Bussy l'a bien fait remarquer, que lés cristaux ne se 
forment qu'après un certain temps , tandis^qué l'acide 
sulfureux en produit immédiatement daiis son contact 
avec l'acide hypo-nitrique , comme je l'ai indiqué pré- 
cédanment. 

Dans l'expérience que je viens de citer, la production 
des cristaux est lente , et cela paraît proveuir de la né- 
cessité de la sépararim d'une quantfté assez considérable 
d'acide nitrique, soit qu'il se forme par k désdiigéna- 
tion partielle d'urne petite portion d'acide^rutîhht, soit 
plutôt (^mles deux acides de l'union desquels résuhc-ce 
composé "se (Ji§soçient , que l'acide pitreUx se combine k 
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une portion d'acide &ulfttrîqae, et qae Tacide iHtdqoe 
se réunisse à «ne portion d'eau et à Tacide sidfurique 
pour produire le .liquide qui. imprègne et surnage les 
cristaux \ et il nous semble que eeite dernière opinion 
est la plus probable^ suntout quand on consid^ la 
quantité considérable d acide mtrique que Ton trovvc 
dans cette occasion*. 

Si ,. au contraire , on remplît d^abord les vases ou 
L'on opère avec du deuloxide d'azote , et que, quand le 
gaz est entièrement absorbable par le sulfate de fçr , on 
brise les ampoules , on obtient immédiatement des cris- 
taux. M. Bussy avait fait la mè^^e observation en opé- . 
rant d'une autre manière. 

Ea répétant^ dans les même» oirconstances , Te^pé- 
rience que nous avons citée précédemment pour la for- 
mation des cristaux, avec le gaz sulfureux etl'acide hypo- 
nitrique, on observe que les cristaux se produisent avec 
un faible dégagement de ga&.^ et après avoir absorbé les 
gaz. .sulfureux et carbonique par la potasse, on trottv^ 
que le msidn. d'azote est beaucoup moindre que ddfrs 
le premier, mode d'opérer , ce qui. coniBrme , ainsi que 
l'expérience précédente , l'idée que ce n'est pas Vacide 
hypo-nitrique.9 mais l'acide nitreux qui s'unit à l'acrdë 
sulfurique pour former le composé cristallin. 

Llimpossibilité de condenser complètement Tacide 
hypo^nitriqne'entralné par le courant de gaz ne permet 
pas de déterminer exactement la proportion des matièt'es 
qui réagissent et du gaz qui se dégage-, mais, en opéi'ant 
sur des quantités sensiblement égales d'acide liypo- 
nitrique at conduisant l'opération avec le même, degré 
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de viftetse, «n pmt fadlement compiii^er les qmntitës 
de gaz; dégage. 

. U'i^auUe, de ce qiie noffê av'O*» dit précédemment , 
que W foi^JBfttîon des eristaiiK est accompagnée d^nn 
déga^meot d'azoïe qiû provient de la décomposition 
d'ffHie poction d'acide thypo^-iiitriquie , et que la produc- 
tion d'acide nitrique ne parait y coopérer que pour bieu 
peu, piii«qu*en opéi^ant àtec Tacide snlfuHque, on 
obtient a peiiae d'aiole et une grande qusfntité d'acide 
nitrique. • ^ 

On satait pas*faitêfiiëti»quèle gazsulftireux et la va^ 
penr >riiiiltante bien sèùa ^he réagissaient pas Tun sur 
Tautre : Facide sulfureux anhydre ne doit donc avoir non 
qpJuis aucune action aurlflèidekypOHinittrique *, c'est ce 
qui al lieu en effet \ màis^quaiiâ , nprèa «voir mêlé les 
deux liquJdea à une ilempécature de '-»- !2o**, on y fait 
tomb^ i^ne goutte d'eaû «par lenpyen d*«in < tube effilé , 
une vive inaction se manifesie^'âes^cpiataux se forment 
immédiatement , et il ae pvoduit tuie effisnrescence tu^ 
multueuse qui donne de Tatote. G^eatiaèttie «n moyen 
de se procurer une grande quantité iûle btîstaux, quand 
on ne tiemt.pas à leur pureté i parfaite, car alors ils con*- 
tiennent ae Tacide nitrique. Pour préparer. les cristaux 
par ce procédé , on &it arriver le gaz snlfnieux dans, 
une éprouveue contenant de Facide bypoi^nitrique et 
refroidi à — ao®. Il se produU, une certaine quantité de 
cristaux *, mais en ^putaiit un .peu d eau , et maintenant 
le vase à o** y on en augmente lu quantité, pour ainsi dise, 
à volonté. 

Comme il se forme toujours une certaine quantité 
(l'aQfde nitrique par la réaction des acides sulfureux et 
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hypo-nitrique , il est nécessaire, pour obtenir des cris- 
taux purs et bien constans dans leur composition , de 
les laver à plusieurs reprises avec de lacide hypo-nitri- 
que, et de chasser celui-ei en opérant à une température 
de 21 à 3o^,'par uu courant d'air desséché par le chlo* 
rure de calcium \ fisius cette dernière précaution , les 
cristaux s^humectent bientôt , il se d^age des vapeurs 
rouges 9 et leur composition chaîne très-promptement. 

L'acide sulfurique anhydre se i{ièle difficilement avec 
Tacide hypo-ni trique ; aucmie réaction n a. lieu , G<»mme 
on pouvait le prévoir^ mais si Fou ^oute au A&élange 
de Teau ^ la température s'élève beaucoup ; de Tacide 
hypo-nitriqùe est Yolatilisé eu grande quantité , et il se 
forme des cristaux semblables à* ceux que Ton obtient 
avec Facide sidfurique hydrique ^ et , chose remiarquable, 
que Ton mêle à Taçide si^lfuric^ue un atome d'e^u ou 
une quantité mpins considérable,, en aya^it soin d'em- 
ployer un excès d'acide hypo-nî trique., il reste toigôurs 
un liquide surnageau; les crisUfui^, q^uiponjti^njtde l'acide 
nitrique mêlé à l'acide sulfurique.. 

En faisant cette expérience » il faut prendre quelque 
précaution pour le mélange de l'eau et de Facide ;iulfu- 
rique anhydre ^ et ^ quoique je n'aie jamais en occasion 
d'observer, l'incandescence que M. Berzélius indique 
dans son ouvrage ^ j'ai souvent obtenu une véritable dé«- 
tonation avec upe projection assez dangereuse des ma- 
tières contenues dans le flacon. 

Le mélange d'acide sulfurique et d'acide nitrique avec 
le composé cristallin ne pouvant être entièrement enlevé 
par le lavage avec de l'acide hypo -nitrique, on ne peut 
obtenir des cristaux absolument semblables pour leur 
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compesîtîon , à ceux que donnent Tacide sulfurique et 
l'acide hypo- nitrique 5 maris la parfaite analogie de leurs 
propriétés ne permet pas de douter que ce ne soît la 
.même combinaison. Quelquefois les cristaux, en se 
formant lentement , prennent des formes assez régulières 
et un. volume considérable. 

La combinaison cristalline, purifiée comme je Tai 
indiqué plus taut, est blanche , attire fortement Fku' 
midité de Tair, et dégage aussitôt des vapeur^ rutilantes ; 
abandonnée au contact de Taîr pendant quelques ins- 
tans , elle est bientôt transformée en un liquide oléagi- 
neux qui contient de Tacide sulfurique et une certaine 
quantité d'acides nitrique et hypo-nîtrique que l'on ne 
peut en séparer facilement par la chaletir. Quelque faible 
que soit la quantité d'humidité qu'absorbent les cris- 
taux ^ des Tapeurs rutilantes s'en dégagent immédiate- 
ment, de sorte qu'ils ne peuvent contenir qu'une portion 
d'eau déterminée. 

Exposée à l'action de la chaleur dans un tube effilé, 
j:K)ur éviter le trop grand contact de l'air, la combinaison 
'cristalline commence à donner à 5o® du dentoxide d'a- 
zote et des vapeurs rouges qui augmentait et se déga- 
gent abondamment à mesure que la température s'élève. 
A 90^ , elles sont très-fortes ; à lOfT , la matière se ra- 
mollit, devient pâteuse ^ à 120 ou i3o^, elle est entière- 
ment liquide et dégage beaucoup de vapeurs rouges ; à 
200®, le liquide bout et donne un peu d'acide nitrique 5 
à 280^, le liquide est très-transparent , jaune rouge , et 
dégage plus d'acide nitrique-, refroidi en cet état , il reste 
jaune verdâtre •, enfin , au point d'ébullition du mercure , 
la liqueur se distille , elle est sensiblement sans couleur , 
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-xnak elle contient encore de Faeide nitreux^ carTeau en 
dégage des vapeurs ronges. Quand on cbaufTe les cris- 
taux mêlés avec de la magnésie, on obtient souvent 
une vive incandescence dans tonte la masse : la baryte 
présente un effet semblable , et , avec cette base , Faction 
est si ^ve que très-souvent la presque totalité de la ma* 
lièrè est projetée avec violence. 

L'analyse du composé cristallin n'a été tentée, à ma 
connaissnm^, que par le doctenl* W. Henry 5 mai» le 
procédé qu'il a suivi n'est susceptible de donner aucun 
bon I^ésultat, comme je m'en suis assuré par un grand 
nombre d'essais , quoiqu'il paraisse rationnel. 
» .Quand on mêle l'acide Lypo-nitrique av^o l'ead, soit 
que l'on considère cet acide comme formé d'acides m- 
triqtte^ét hypo-nitrique, ou comme un aeîdè particulier^ 
il se transforme en ces deux acides, et il se dégage du 
deutoxide d'azote : il semblerait que les quantités rela<>> 
tives d'acide devraient être les mêmes, au moins dans 
des circonstances ^mblables ^ il n'en est rien , quelles 
que soient les quantités d'eau et la rapidité av.ec la- 
quelle on fait le mélange. 

J'avaia perisé que les alcalin donneraient peut-être lieu 
à des résultais plus exacts^ les mêmes différences se pré^ 
sentent encore , et l'on ne peut par conséquent avoir 
recoufl^s à ce procédé pour l'analyse des cristaux , ainsi 
que le démontrent les résultats suivans, dans lesquels 
oti a dosé les acides par l'équivalent de sulfate de chaux, 
en mêlant avec une quî^ntité d'acide hypo-nitrique Vf^ 
présentée par 100, des quantités d'eau égales pour 
plusieurs expériences et qui ont été très-variables , ainsi 
que les circonstances du mélange. Les quantités dé sul- 
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fate de cliaqx ont ëtié tie 79917 ^=^91)44=^ 101,69 = 

=::aii, Sp^aSoet 25i,65. 1 

Aprèe avoir essayé une foule de moyens qu'il est 
iBUtile de aîgBaler ici , je crus pouvoir déterminer la 
proporiioà diacide niireux par le moyen suivant, qui 
m'a donné en effet quelque régularité dans plusieurs 
occasions 9 mais qui noi^a encore offiert quelques résultats 
irop dis8emblfâ)les pour servir de moy^ d'analyse 
exact. ' 

Quand on. ^lèse -des cristaux dans ou petit dé de pla- 
tine que .Von fiiit passer dans une cornue remplie de 
mercure bouilli ^ et qu^on élève la température , légè- 
i*ement d'al;)ord , et «uuiie jusqu'à Fébullhion du mer- 
cure, on obUent pour, résultat ultime du sulfate de 
mercure et un mélangé de. gai: sulfureux , de deutoxide 
d'azpte ei d azote » qu^il est extrêmement facile d'analyser, 
i^o Taisant passer d'abord une petite quantité d'acide 
sulfurique dausU cornue, et. y faisant arriver ensuite 
ll^s cristaux , la même décompoaiiion s'<^re très-faci- 
lement, et on obtient encore un résultat semblable « Ce 
procédé m'a donné quelquefois la vraie proftordon d'acide 
i|itreux, .mai^ souvent des nombres inférieurs i sa 
quantité. • 

Mais un procédé qui m'a complètement réussi cou<- 
siste à peseï? des cristaux au fond d'un tube bouché , à 
les couvrir d'une coucbe assez épaisse de deutoxide de 
barium , au moins dix fois le poids- des crisuux , et à 
verser de r^au par-dessus : l'eau pénètre rapidement 
l'oxide , et, à mesure qu'elle arrive Iemi. contact des 
cristaux , ceux-<:i se décomposent , la température s'élèive 
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beaucoup; et, si la décomposition ne s'opère pas conve- 
naMemeifit , on agite avec «n fil de pladne » en ayant 
^oin cependant de ne pas agir trdp brusquement , pour 
éviter iedJégaglsm^nt de vapeurs raillantes qui attrait iien 
dttns ^ GSft. 

Quand Topéttition e6t bien conduite , il ne se dégage . 
«u«an 'gBiA \ on aperçoit à peine une lé^e Tapeur ruti- 
lante, et , quand 1-action est terminée^ on jette le tout 
datfes une Capsule où l'on fait bouillir avec de Teau : 
Vexcès de peroxide de barium est décomposé , et l'eau 
contient d:e la baryte et tin nitrate : on empare la baryte 
en évaporant à plnisieurs rc^^s là liqueur à siccité, 
à une dotice chaleur : la baryte se cMrbonate et se préci- 
pite; et quand la liqueur ne contient plus un atome de 
c^ oxide , on filtreet on dose le nitrate par Féqulyalent 
4e sulfate. Celui-ci donne la proponion d'acide nitretrx. 
On peut, pour bâter Topération^ faire passer un ctm- 
rant de gas cai^boniq^e au travers du liquide ; mais il 
faut le faire bouillit* long-temps enstdte , pour qu'il ne 
reste pas un peu de baryte 4issoate à la faveur de Tacide. 
carbonique en excès. 

=On pent employer pour cette expérietice le deutoxide. 
de barium fait psr la baryte et l'oxigène ; mais, si la baryte 
contient un peu de manganèse , comme cela -a presque 
toujours lieu , il s'en dissout une petite quantité , et l'on 
peut avoir à craiiidre d'obtenir aussi tin peu de silice et 
d'alumine. L'oxide obtenu par l'eau oxigénée faible, 
mêlée d'acide bydrocblorique, est bien préférable ; mais 
il faut avoir bien soin quMl ne renferme pas de chlorure 
de barium. Ce moyen pent être employé dans plusieurs, 
circonstances. 
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Oi pourpAît ariHYer encore à la détermination de 
Tacide nitreux en se servant de peroxide de plomb <; 
mais, outre que le sulfate n est pas absolument inso- 
luble dans Teau aiguisée diacide , il peut se former des^ 
sels basiques peu solubles , que Ton ne pourrait séparer 
qu^en se servant d'eau chargée d'acide acétique. 

La détermination de la quantité d'eau présente aussi 
quelque difficulté : il me* sembla qu'il était bon de l'ob- 
tenir directement pour confirmev lea résultats jm- 
cédèns. 

Quand on mêle les cristaux avec de la magnésie , on 
obtient, en élevant la température jusqu'au rouge, du 
sulfate de magnésie anKydre, et l'eau se dégage avec 
plus ou moins d'acide hypo-ni trique ; mais, par le 
contact de cet acide avec l'eau , il se produit de l'acide 
nitrique qui^ se fixe sur le chlorure de calcium que l'on 
employerait pour. doser l'eau». J'ai eu recours, pour 
éviter cette cause d'erreur, à un moyen* qui m'a très- 
bien réussi, et qtû consiste a faire passer les vi^peurs 
s^r du cuivre porté au rouge : il se dégage alor& de 
l'azote et de l'eau; mais^ comme il n'y a pas de gaz 
produits dans l'opération , il est à peu près impossible 
de dégager toute l'eau : après avoir essayé de faire le 
vide à l'extrémité de l'appareil et diverses autres modifi- 
cations dans la içanière d'opérer, j'ai fait usage d'un 
moyen très-commode qui consiste à faire passer sur le 
mélange , chauffé jusqu'au rouge , un courant d'oxigène 
dégagé du chlorate de potasse bien sec : on peut , par 
ce moyen ^ obtenir toute l'eau. 

On pourrait aussi substituer à la magoésie le peroxide 
de plomb , dont l'oxigène entraine la vapeur d'eau ; mai3 
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l'emploi du chlorate est préférable^ quoique j*aie obtenu 
des résultats comparatifs avec le peroxide de plomb. 

Le dosage de Tacide sulfurique ne peut offrir aucune 
difficulté. 

Le docteur Henry était tombé sur des nombres qui 
rèpréseitterit tissez bien ce que Ton pouvait conclure 
de Texpérience de M. Gay-Lussac sur l'action que 
Tacide hypo-nitrique exerce sur Facide sulfurique; mais 
on ne pouvait se rendre ^compte alors de la raison pour 
laquelle tout cet acide n'était pas transformé en cristaux 
par un grand excès d'acide hypo-nitrique : M. Bussy 
n'avait pu constater autre chose parle moyen qu'il a em- 
ployé , que les proportions de deutoxide d'azote et d'pxi- 
gène qui se combinent \ mais on ne pouvait conclure 
de leurs essais la quantité réelle d'eau que contenaient 
les cristaux : l'extrême avidité de ceux-ci pour l'eau 
hygrométrique aurait pu faire penser qu'ils en renfer- 
n>aient moins que l'acide sulfurique hydrique ; cepen- 
dant on avait admis l'opinion contraire : les résultats 
numériques que j'ai obtenus me paraissent ne laisser 
aucun doute à ce sujet. - 

En suivant les méthodes indiquées précédemment , 
j'ai obtenu^ pour la composition des cristaux et pour 
la moyenne de dix expériences : 

S 65,59 S 5 atomes. 

W !i3,96 ou N 2 
H 10, lo H 4 

Le docteur Henry avait trouvé par ejipérîehce ; 



• 
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S* 68,800 

• • • 

N 18,073 
H 18,927 

d'où il avait conclu que les cristaux devaient contenir : 

••• ••• . 

S 70,67 S 5 atomes. 

N i3,4a oa N i 

H i5,9i H S- 

* Il t > probable que les cristaux sur lesquels le docteur 
Henry . fait ses essais contenaient de Tacide sulfurique 
et de 1 :att mélangés ; et cela est d'autant plus probable 
qu'il dit que la masse était pâteuse , tandis que l'on 
peut obtenir les cristaux à Tétat patfàîtement sec. 
L'acide sulfurique les dissout aisément , et c'est ce qui 
pourrait induire facilement en erreur sur leur véritable 
composition. 

En calculant la composition des cristaux diaprés les 
résultats que j'ai obtenus , on trouvera qu'ils doivent 
ren£nraner : 

S 64,06 S a5o5,825 

••• ••* 

N ^4,4^ ^^ ^^ atomes N 9549O72 

H ii,5o H 44999^^* 

Les diiSerences sont si faibles, que je crois ne pouvoir 
douter de l'exactitude de ces résultats. 

Les cristaux, formés par Taoîde sulfurique -et l'acide 
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hypo-nitrique restent toujours imprégnés d'acide sulfu- 
riqj^ ei diacide nitrii^ue, même après les avoir lavés 
avec un grand excès d'acide hypo-nitrique. J'ai tenté 
plusieurs foi$ de let$ auaiyaeBy je lem* ai trouvé une 
composition variable qui provient évidemment de ce 
mélange et de l'eau en excès de l'acide sulfurique : 
cependant je croîs qpe Ton ne peut douter dç leur iden- 
tité avec ceux que l'on obtient très-purs par les pro- 
cédés que j'ai exposés. 

Il résulte, des faits que renferme ce Mémoire, que la 
théorie de la formation de l'acide sulfurique n'était pas 
encore bien connue , et que , dans cette formation , 
J^acide sulfureux décompose complètement une portion 
de l'acide hypo-nitrique , en dégage de l'azote , et que , 
transformé en acide sulfurique , il se réunit à l'acide 
nitreux et à une portion d'eau pour former le composé 
cristallin. Quand celui-ci est décomposé par un excès 
d^eau , Tacide sulfurique se dissout , et il se dégage du 
deutoxide .d'azote et de l'acide hypo-nitrique*, ce. qui 
explique , comme l'a fait voir M, Bussy, les résultats 
contradictoires obtenus par MM. Clément et Désormes 
et Gay-Lussac ; 

Que le composé cristallin peut être considéré comme 
un véritable sel double^ qu'avec M. Berzélius on peut 
appeler sulfate nitreux et hydrique ^ , 

Enfin y que le composé cristallin renferme moins 
d'eau que 1,'acide sulfurique hydriqufs. 
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Reghrrches sur les Substances organiques 
azotées: 

Par MM. Plisso» et Hbnry fils. 

P' Mémoire. 

<Lii ^ rimiti«! y le 23 ^4^1 ^83o.) 

Tdonographie de VAsparagine* 

, Parler des services émmens que la cliimie ne cesse 
de rendre à une multitude d'industries , des arts nouveaux 
qu'elle crée et alimente chaque jour^ des lumières qu'elle 
répand sur l'histoire naturelle, ce n^est bien certainement 
que rappeler une vérité généralement reconnue. 

(Test par de tels résultats que cette science a depuis 
long-temps fait justice des reproches qu'on lui adressait 
sur la fécondité de ses découvertes , ainsi que des doutes 
qu'on élevait sur Texactitude mathématique de ses opé- 
rations* Tout en confessant que de semblables plaintes 
ne peuvent plus se renouveler, ne doit-on pas avouer 
que quelques esprits sont , de nos jours , plutôt préoccu- 
pés de signaler des substances nouvelles que d'en étudier 
-exactement les caractères y comme si les noms des choses 
étaient plus précieux pour nous que leurs propriétés? 
La connaissance de ces propriétés est cependant si im- 
portante , que tous les hommes qui se sont rendus célè- 
bres par leurs travaux chimiques se sont surtout attachés 
è bien décrire les différentes réactions dont sont capables 
les corps qu'ils ont découverts : des circonstances acci- 
dentelles ont pu seules les faire départir quelquefois de 
4XL système d'investi^tion , mais alors au moins ils se 
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sont appliqués à constater dans ces corps des signes qui 
lésais tingiient essentiellement de tout autre, et en pré- 
venant par ce mo]ren ttute espèce d'erreur dans la science 
qu'ils enrichissaient , ils se sont encore acquis des droits 
à notre reconnaissance. C'est ainsi que , pendant le cours 
de leurs profondes recherches sur les produits de la vé- 
gétation, Vauquelifl, dont le nom excitera toujours de 
vifs regrets , et son digne élève M* Robiquet y ont donné 
h r Académie des sciences communication d'un principe 
immédiat aussi singulier qu'intéressant qu'ils ont trouvé 
dans Taspergè officinale* Ce principe , qui par la suite a 
reçu le nom à^asparagine , n'ayant été obtenu qu'en 
petite quantité , n^a pu donner lieu qu'à une histoire 
nécessairement incomplète , laquelle se trouve consignée 
dans les Annales de Chimie , t. 1.V1I9 p. 88. C'est pour 
cette raison qu'ayant pu retirer de plusieurs végétaux où 
nous en avons fait la r^oic^ntre, des proportions notables 
d^asparagine , nous avons cru qu'en saisissant l'occasion 
de mieux faire connaître cette substance, nous rempli- 
rions sans aucun donle les vues des savans auteurs de 
sa découverte en même temps que nous nous acquitte- 
rions d'un devoir envers la science. C'est dans cette per- 
suasion , Messieurs , que nous avons tenté le travail dont 
nous allons avoir l'honneur de vous entretenir. 

Historique et état naturel. MlVf • Yauquelin et Ro- 
biquet ont les premiers , en 1806, annoncé l'existence 
de l'asparagine ; voici comment ils terminent ce qu'ils 
ont écrit à ce styet : 

« On peut donc avoii* pour certain qu'outre les prin- 
ce cipes découverte dans le soc. d'asperges par M. Robi- 
a quet , il y existe un principe comme les sels , et qui 
T. XLV. 20 
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« n'est cependant ni acide ni sel neutre , et dont la so« 
(( intion dans Teâu n'e«c affectée par aucun des réao|pfs' 
« qni sont oréiimiimnent émployA pour reconnaître la 
« présence et la natnre des sels dissons dans Féau. » 

L'on de nous pense ayoir déalontré tre»-claircnaciit , 
en 1827^ que les cristaux rétirés de la racine de pxi^ 
mauve et présentés alors sons le nom d'nn sel végétal ^ 
màlate acide d^'àtthéine / n'étaient autre chose que dc' 
Tasparagine ( Joumalde Pharmacie , p. 477)* 

Noué croyons qn'il vous a été ojETert, la inènie année, 
dès prettvâi évidentes, établissant que Vagédoïto ou 
matière cristalline de la réglisse , n'était également que 
dePasparagine ( Jourm* Pharai* , i8a8) p.F 177), et que 
la mèfne subsunee se retrouvait encore dans la racine 
de griinde con^oude ( Journ. Pbarm. , 1827^ p. 635). 
M, Yirey nous a fait savoir que Link Ta reconnuè dans 
des orniihùgalum. Il paraîtrait nème , selon les ana-« 
lyses de Tîedttiann et Gmelin , qu'elle ferait partie de 
plnsiMrs biles. Ce dernier* fkit nè«n semble assez ex- 
trstordinaire pour avoii* besoin d'être Confirmé de nou- 
veau. Enfin , Yauqueliti l'a trouvée dans tl'ttnnlysc de 
quarante-sept variétés deppmmes-do-terre, analysé dont 
il avait été èhargé par k Soctélé d'agrîcultnrd de Paris. 

M. Henry , cb^f de la pharmacie centrale, n constaté 

' qu'elle existait aussi dains plusieurs variétés^nèuvellos^ 

de l'examen desqndles ii avait été ^lenaent chargé par 

kmème sodétéd'agriddlfnre'^ sous lé rapport do Téco- 

nomie domestique. -, : 

^Préparation^ MM. ¥anqiieHn et Rdbiquec j osÉnme^ 
on le sait, ont extrait l'asparagine parune'éva{ionttion 
lente du sbc des jeunes ponsseis d'asperge ] nous n^avous 
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rjecueilK par ce moyen qu'un faible pi^uit. Nous n'a- 
visas pas été beaucoup plus heureux » soit en faisant éva- 
porer Teau qui avtfit âervi à la tuisson de ces légumes , 
soit en traitant à chaud par rakfool d'une densité de 
0,870 les extraits aM]ueux des raciiies de guimauve et de 
grande consolide. 

Le procédé par- lequel nous Sommes pâirvénus h ré- 
colter cette substance àssea {abondamment pour l'étudier, 
est fort simple : il consistée couper en tranches minces 
la racine de guimauve séchée et privée de son épiderme, 
à la trftiter dans- cet état par le quadruple de son poidb 
d^eau puife à une douce température, à répéter une ou 
deux fois cette infusion , k évaporer sous un petit volume 
les liqueiurs^réunies clarifiées par rébuUition , et h les 
abandonner ku. repos dans nh lieu frais. Après qudqnes 
jours, i\ s'esrdéposé sur teè ^àrôîs-du vascdes octaèdres 
d'un volume cotisidértible. Ces octaèdres, par une se^- 
cônde cristallisation ^ deviennent déjft très - purs : les 
eaux-mères peuvent en fournir encot*e. En procédant 
ainsi , nou#«vOn» obtenu jusqo^à vingt grammes d'aspa^ 
ragine pour un kilogramme de racine, c'est-i-dire 0,02-. 
Il nous est quelquefois advenu que l'asparagine, au lieu 
de réunir ses' molécules en gros crisiaux, les* dépose 
soua forme pulvérulente et en très-^petitè quantli'é. Cette 
diflSrence dans les résuhats d^une mèmfe opération n'est 
qu'apparente sans doute ; elle peut tenir k l'âge JRtiq'ael 
on arrache la racine du sein de k terre , ou 'bien elle 
peut provenir encore de ce que le tommercè'tnêle éoti- 
yetii cette racine avec d'autres appartenant à des plantes 
de la même famille, celle des malvaoées. Cette substitu- 
tion est toiitrà-^tait innocbîltë'îeiï ttiédeèitiè, puisque la 
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lâmille des malvacées est une de celles où les^opriétés 
tttédicales sont le pIiM uniformes^ de même que les ca- 
ractères botamques.1 

Propriétés* L'asparagine croque sous la dent -et s y 
pulvérise ; abstraction faite de Taigreur de Tacide aspar- 
tique , elle en rappelle un peu la saveiirssuecnlente , de 
sorte que la saveur de Tasparagine passerait dans Tacide 
asparûque et de là dans les asparates. Ce fait nous semble 
4issez remarquable pour être noté* 

Elle est inodore et incolore ; sa transparence peut être 
comparée, lorsque cette substance est bien pure, à 
celle des pierres précieuses de la plus belle eau. 

Fille cristallise très-facilement sous laformedu prisme 
hexaèdre, du prisme droit rhomboïdal et de Foctaèdre 
rectap|[ulaire^ lequel présente djigerses modificatioi^s et 
porte ordinairement ^r Time de t^ grandes faces une 
cpncavité ressemblant 'parfois â une cassure écailleuse* 
Nous ne nous arrêterons pas davantage sur les particu- 
larités de cette cristallisation qui a été décrite avec beau- 
coup de détails dans un Mémoire x>ù Ton a naontré 
Tidentilé cristallograpkique et chimique de l'asparagine 
avecVagéd^te. 

Sa pesanteur spécifique, comparées celle4e Teau sous 
une teo^érature de 4- 14^ centigrades , est de ifix^* 

Torréfiée au point de devenir 191 peu brune et u*aitée 
par Teau, elle ne s*y dissout plus alors qu'çn petite 
partie \ le soluté vu par transmission est jaune , tandis 
qu'il est vert opalin vu par réflexion \ il ne contenait pas 
d'acide aspartique ; on y trouvait une substance amère 
et un peu d'aspacagiue échappée à Faction du feu. La 
partie indissoute dans Teau est insoluble dans Talcool , 
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se dissout idfeins Tàcidè hydrochlorique sans présenter le 
phëhomèDe d^optiqae dontnons venons de parler; elle 
se ramollit & là température dëioo^. Calcinée dans un 
petit creuset de platine avec lè contact dé Tàir, elle se 
boursouffie , se décompose , donne tous les produits 
pyrogénés des matières animales et ne laisse plus aucune 
irace de son passage. 

Exposée dans le vide barométrique à ràctiôn d*une 
chaleur progressive, elle est également' décomposée et- 
se transforme en produits pyrozootii'ques. Mise en con- 
tact avec du pbospkore très-pur au milieu du gaz azote , 
elle ne s^y dissout pas ,.elle ne le colore pas h la tempé- 
rature de So"* environ; par une chaleur plus forte, le 
phosphore devient rouge, se volatilise, el Tasparaginer^ 
est alors altérée. j. 

Si att- phosphore on substrtue du*^ souffe et quV)n le- 
chauffe assez' pour le fkire entrer en fusion , bientôt on 
observe qu'il'deviént roQge dans toute sa masse, et ce^ 
qu'il y a d^assez singulier, c^èst de le voir se solidifier 
sans que la température ne s'abaisse. On le fait fondre 
de nouveau en augmentant le feu. Pendant cette réaction 
il se forme de Pacide hydrosulfarique, et Ta^parag^ne est 
encore décomposée. 

L'iode, le chlore et le brome ne lui communiquent 
aucune colbratîôn partit;ulière, et ne hi modifient point. 

Elle est solubledans Veau : c^est sur cette solubilité 
que repose sa préparation ; elle se dissout dans 58 parties 
d'eau distillée h la température de i3 centigrades; elle 
est beaucoup plus soluble dans Teau chaude; si on aban- 
donne à lui-même ce soluté aqnenx , au bout de quelques 
jburs il devitot alcalin. Présumant qu'il se formait de 
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l'acide aspai tique simulianémeDl avec un ex,cè$ dammo- 
nîaquiB, nous avons laissé celle ^action intestine, véri- 
table fermentaijon , se prolonger un mois fl'^^ \ ^^ terme 
expiré, n^irs avons roçc^nnu dans la 4iquef|r< la présence 
do Taspartaie d^mmpniaqiie. , ». 

Elle est insoluble dans l'alcool absolu : celui qui con- 
lient de l'eau peut en dissoudre , à chaud surtout, et 
l'abandonner par le refroidissement soue forme de barbe 
dfsplume^ • , ., 

Elle est insoluble dans Uéthcfr sulfuriquç; il parait 
qu'elle Test egalemept de'^ns les hyijes fixea et dans les 
huiles volatiles, puiaque^mi^e en poudre el chauffée avec 
de Thuile d'olivp çr%x de ViS^sence de téréberjthine , ces 
lif}uides par le .refroidissement n'ont rien laissé déposer 
et pâlissaient n'avoir rien entraîné. 
. Elle est sans action «urle sirop de violette. Elle pos- 
sède la propriété de faire tourijier au rouge la teinture 
de. tournesol. Pour détçxminer ce changement d'ui^^ 
majtiière bien visible , . il es.t indispensable d'opérer à 
chaud. Bien que la faculté de rpugir le§ couleurs bleues 
végétales soit un des caractères pi;incipa<u^. des acides , 
bien que nous ne connaissions pas de substance non 
acide qui jouisse de cette faculté , il nous a paru ration- 
nel dans le langage ordinaire de conçid^rer l'asparagine 
comme une substance neutre , puisqu'elle, est d'ailleurs 
incapable de^turer aucune. portion d'alcali. Cependant 
comme les alcalis en solution concentrée sont suscepti*- 
blés d'en dissoudre une quantité considérable et de Ta» 
bandonner intacte presque tout entière par une ptompte 
saturation; comme on reconnaît. aujourd'hui que les dis- 
solutions I les solutions , etc., ainsi que les combinaisons 
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salines , ne peuvent lavoir lieu que par de» forcies étectro- 
chimlques kMigours constantes entre de^ corps tov^urs 
comparables , il eaa résulte que Vasparagine sous ce point 
de vue pourrait ^tre considérée comme un acide, ce 
qui serait en harmonie avec son action, suf le tournesol. 

L'asp^ragine en solution dans un alcali fixe se dé- 
compose CacUement à la teynpérature ordinaire ; si Ton 
efaaufie , la décomposition mardbe encore plus rapide- 
ment; Thydrate de plomb n'effectue bien cette décom-^ 
position que sous Tinfluence de la chaleur. Dans ces deux 
rencontres , il y a production d'ammoniaque et d'un, 
aëpnrlate dyant pour base Foxide employé. 

Comme Vàmmonîaqiie provenant de Valtératiôn de 
raspnragiue dissoute dans l'eau , salure l'acide aspartique 
qui jirend naissance avec elle, on pouvait préjuger que 
cet alcali Volatil ne se comporterait pas comme les alcalis 
fixes. Désireux de constater cette ' présomption , nous 
avons mis chauffer à loo* pendant douze heures deux 
poWs égàu'x d'asparagîne 5 Tùn dans l'eau pure /l'auire 
dans de ramtaoniaque liquide; et, quoique nous eussions 
pris des volumes égaux de ces véhicules , le premier, 
après l'expérience , s'est trouvé contenir beaucofci|i moins 
d'acide aspartique que le secortd.' Ne peul-on pas expli- 
quer celte différence jen supposant que la ttiasse d'am- 
m'ohiaque que i*on emploie décide plus promptembut, 
par Sri puissance élet*tro -positive , la formation de l'acide 
av«>partîqae?'^ / * ' 

La belle découverte de Yaùquelin , que le génie de 
M. Gay-Lussac a su généraliser de manière à en tirer une 
loi importante pour le règne organique , nous a conduits 
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à rechercher si elle se confirmerai! avec Fasparagine, 
comme cela était probable. Nous avons en conséquence 
calciné bien au-dessous de la température rouge , a Taide 
d'une lampe à esprit-de-vîn , une' partie d'aspara^ine 
avec quatre parties de potasse caustique dans un petit 
creuset de platine. Il j a eu d'abord un boursouflement 
amuioniacal considérable auquel a succédé la produclimi 
d'un gaz sans odeur soulevant beaucoup moins la masse 
et ^détonant par Tapproche d'un corps en combustion ; 
le résidu était d'une blancheur parfail« , sans aucune 
trace charbonneuse ; il renfermait beaucoup d'acide car- 
bonique et très-peu d'acide oxalique ; il a pu se former 
aussi du cyanogène ou de l'acide hydrocyanique , bien 
que nous n'en ayons pas observé , ainsi que de l'eau. 
Les résultats d'ailleurs coïncident entièrement avec ceux 
de M. .Gay Lussac. Le carbonate neutre de potasse en 
solution dans l'eau avec l'asparagine transforme celle-ci 
sans effervescence en aspartate dé potasse et en carbOpate 
d'ammoniaque. La chaleur favorise celte réaction ^ ce 
n'est même que par son influence que le carbonate de 
chaux peut produire des effets analogues bien marqués. 

Si l'on fait tomber des cristaux d'asparagine entiers 
ou mieux brisés dans de l'eau saturée dé.bi-carbonate de 
potasse , on voit bientôt s'échapper du fond du vase , 
(un tube) une série de petites bulles qui viennent crever 
h la surface du liquide. Le gaz qui s'élance ainsi dans 
l'atmosphère est de l'acide carbonique. Le carbonate sa- 
turé d'ammoniaque peut également nous rendre témoins 
de ce spectacle curieux. 

Quelquefois l'intervention d'une très-légère chaleur 
est nécessaire *, celle d'un beau soleil suffit ordinairement . 
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Il «ftl difficile de savoir trèa-précisément k quel état 
passe le bi*carbonate de potasse , et le moment ^ù Fas- 
paragtne commence à être attaquée : il est probable que 
(^e: carbonate n'opère de décomposition qu^autant qu^il 
déifient neutre pour fermer alors du carbonate d'ammo- 
niaque et de Taspartate dépotasse. 

Mais quelle force préside à la réaction première? 
Voici ce qu'on peut admettre à cet égard. La réaction 
occasionée par le bi-«arbonate de potasse, par exemple, 
esi due aux forces électron-chimiques combinées de 
Tacide aspartique et de Tammoniaque. La potasse étant 
plus électro-positive que Fammoniaque qu elle finit par 
chtisser entièlrement , on pourrait croire que cette base 
agirait plutèt.par sa volatilité que par sa force électrique. 
Pour nous, nous pensons que c'est réellement cette 
force électrique qui concourt à la formation de Uacide 
aspartique, lequel , un instant après , se trouve bientét 
combiné avec la potasse. A Tappui de ce raisonnement , 
nous rappellerons les résultats de la décomposition de 
Tasparagine dans Teau , qui se trouveront ainsi expliqués. 
La potasse ne ferait donc que presser les phénomènes en 
unissant sa puissance à celle de T^mmoniaque . D'autres 
faits semblent justifier notre opinion, et prouver même 
que la volatilité de Tammoniaque ne peut être ici prise 
en considération y en efifet , pendant la préparation de 
Tacide aspartique par les acides puissans , préparation 
dont il sera fait mention plus loin , la volatilité de Tarn- 
moniaque ne joue évidemment aucun r^e , tandis que 
son pouvoir électro-positif doit être une des causes prin- 
cipales de la naissance de l'acide organique. Les acides 
puissans ne feront que hâter les événemens , de mênnp 
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que la polasse , mM i iU- w prodiiironi cet «fifot sans 
doute que p^r leur affiuiié pour Talcidi volaiiL 

Quoi qu'il en soii , pour adopter ««Ite représentation 
dos faiis, il faut , puisque Tacide aspartîque et l'animo-^ 
4iiAque ne préexisieal pas^ admelli^ que ces denx corps 
sont eux-mêmes produits par des forces électro^himiques 
qnî se trouvient mkes en Jeu au momeiit de l'opération , 
«t quipoutf cet «fFetdisposent convenablement les atomes 
élémtfttlaîres de Tasparagine. 

Il nous avait avssi paru posëiUe que les cristaux d^as« 
paragine passent agir par leurs pointes \ Texpérience 
faite comparativement avec du verre brisé nous a con- 
vaincus du contraire. Cependant le' soluté d'asparagine 
. ne produisant pas le même eflet que ses cristaux / il de- 
vient à peit près certain que cette dissemblance est due à 
ce que dans le soluté les particules d^ Faaparagine sont 
trop écartées et paraissent inertes par cela méirte. 

La réaction par le bi-carbonate d'abiffnoniaque s'expli- 
que par des raisonnemens k peu près analogues , nous les 
.passerons sous silence. 

Nous ne parlerons point ici des propriétés de Tacide 
aspartique , rautéur de sa découverte ayant traité avec 
asses de détails cet épisode intéressant .de Thistoire de 
l'asparagine dans un ti^vail particulier. Nous nous bor- 
nerons à rapporter que nous avons tenté sans succès la 
préparatio]ti de plusieurs aspartates Roubles , entr» au- 
tres celui de sonde et de dentoxidede cuivre. Dans cette 
intention, ayant dissous dans l'eau deux atomes d'aspar- 
tate de baryte, après en avoir converti un en aspartate 
de soude , nous avons transformé l'autre en aspartate de 
cuivre (la liqueur était chaude et peu chargée). Le so- 
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luté srHu d'UD beaU' bleu â^Hzar, mh eu repos , était le 
lendemain presque entièrement décoloré , el avait laissé 
déposer soms forme de petits filameos soyeux de Taspar- 
tntçde cuivre : les eaux-mères se sont réduites par des 
évapora tions successives en un liquide bleu de consis- 
tance épaisse , sans jamais avoir pu produire de cristaux. 

jispartate de cuivre. Ce sel peut être obtenu en cris- 
taux soyeux ^ il est extraordinairetnent peu soluble dans 
Teau froide ; on le fait cristallîser facilement dans ce 
liquide à Taide de la cbaleur : Teau-mère en retient si 
peu qu'elle est à peine affectée par les réactifs qui décè- 
lent le mieux là présence du cuivré : la saveur fortement 
styplique de ce métal couvre entièrement celle de l'acide 
«nspartique qui lui est uni : Taspartate de cuivre se dis- 
sout facilement tlans un excès d'aapartnte de soude dont 
il ne se sépare point par Tévaporation , de telle sorte 
qu'il forme avec oehii-ci un asparlate dénblc à propor- 
tions indéfinies. Quant à Taspartate double résultant de 
la combinaison d'un atome avec un atome , on voit , par 
ce qui précède , qu'il n'existe qu'en dissolution dans 
l'eau chaude et qu'il se décompose par le refroidissement. 

Y^aspaHate cC ammoniaque liquide devient acide par 
la concentration comme tous les sels ammoniacaux; il 
est très-soluble dans l'eau et cristallise diflScilement ; du 
reste il ne présente rien de J)ien digne d'attention. 

Si 1 on vçrae trois parties d'acide sulfurique d'une 
densité de i,84o sur une partie d'a»paragiae en poudre , 
celle-ci se trouve convertie en sulAte^ en aspartale 
d'ammoniaque sans formation d'acide acétique ni gaz 
carbonique ouautre , et sans coloration* Pour que le mé- 
lange se colore , il faut chauffer assez fortement , leqmpl 
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cas échéfint , c*e$t Facide aqMurtiqtte qui eal décom^ 
po8ë(i). 

L'acide kydrochloricpie concentre la disaout prompte- 
ment à la température ordinaire : par ane douce évapo- 
ration, de Ténu se dissipe , et Von ne retrouve pins que 
deux sels ammoniacaux , rkjdrocbl<Mrate et Vaspartate.. 

L'acide nitrique la dissout sans altération apparente : 
un examen nn peu attentif fait assez facilement aper- 
cevoir qu il y a eu production de nitrate et d'aspartate 
d'ammoniaque* MM. Vauquelin et Robiquet avaient 
reconnu qu'il se formait de Fammoniaque. . 

L acide acétique, retiré du verdet, n'a(;it que len- 
tement sur elle et d'une manière analogue à celle dea 
acides que nous venons d'indiquer. 

La propriété remarquable que M. SéruUas a reconnue 
â l'acide iodique de colorer en rouge-brun ou en bleu 
la morphine , en mettant à nu l'iode , nous a engagés k 
examiner si cet acide présenterait quelque chose d'ana- 
logue avec l'asparagine : l'expérience a été négative. 

Le soluté aqueux d'asparagine ne précipité point par 
Les acétates de plomb ; 
Le nitrate d'argent ; 

Les sels de fer, de ctdvi'e , de manganèse, etc. v 
La teinture de noix de galle, etc.., etc. 

Action sur T économie animale. L'odeur bien connue 
que les asperges communiquent aux urines pouvait faire 
croire qu'elle était occasionée par l'action de l'aspara^ 

(i) L'action des acides puissans sur Tasparagine peut être 
mise à profit pour préparer l'acide asparlique trèi-faeilement>^ 
si|f lout le sulfurique. 
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gîne sar les reins. Pour vérifier s'il en était ainsi , nous 
nous sommes administrés, k Theure de nos repas, une 
quantité d*asparagine plus considérable que celle con- 
tenue dans le nombre d'asperges nécessaire pour pro- 
duire le phénomène physiologique dont il est ici ques- 
tion ; comme nous n^avons rien remarqué d'insolite 
dans les urines de digestion , nous en ayons conclu que 
leur altération était due à une autre substance. Nous 
ajouterons , pour les personnes qui seraient curieuses de 
pousser Texpérience plus loin, que l'eau distillée des 
jeunes pousses d'asperges , recohobée trois fois sur de 
nouveaux turions, ne change pas l'odeur des urinés, 
tandis que leur extrait aqueux agit comme les asperges 
cuites : c'est donc là que réside le principe actif. 

Composition. En nous conformant aux principes que 
nous avons adoptés dans notre fravail sur l'analyse orga- 
nique, nous avons trouvé que l'asparagine était com- 
posée, pour ioi,5oi3, de 

Girbone , moyenne de deux expériences. 38,3853 ; 

Hydrogène, moyenne de quatre expé- 
riences concordantes, dont deux par 
l'hydrogène directement et deux par 
l'eajTv. • 6,3398 \ 

Azote , moyenne de deux expériences . . . 32,4627 ; 

Oxigène y par différence % . 34,4^35. 



ioi,5oi3. 

Si nous multiplions ces chiffres par 13 , nous 
aurons : 
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Carbone 46o,6^îi6 ; 

Hydrogène. . . 7418776 ; 

Azote «»69|55'a4î 

Oxigène. ••• 4i^»962.o« 

Ces nombres se rapprochent des suîvans : 

458*6^21 ;== i A atomes , ou 6 proportions carbone ; 

^4,877 = 12 atomes, ou 6 proportions hydrogène ; 
2o5,554= 3 atomes , ou i proportion f azote 5 
40O9O00 = 4 Atomes , oii 4 proportions oxtgène- 

D'après cela , Vasparagine pourrait être consid^r^e 
comme formée de 

H G 6 Az 

a proportions d* ammoniaque • . • . 6 )> » a ; 

3 prop. hydrogène bi-carboné ... 6 6 » » ; 
I prop. cyanogène. » a » t ; 

4 prop* acide carboniffoe .••••• n 4 8 ». 

la la 8 3. 

Dans tous les cas , le symbole chimique de Taspara-» 
gînesera: H'^C^O^Az^-, 

et le poids de ion atome ^ 1199,053. 

L^analyse de Tacide aspartique nous a ofiert des 
résultats qui cadrent mal avec les atomes ; cependant 
nous n'avons pas cru devoir les corrfger pour les faire 
entrer de. force dans la théorie : nous avons trouvé cet 
acide composé de : 

Catbone 613,698 37,7a5i 5 

Hydrogène.... 87,357 OjÏ'too ; 

Azote 195,881 ïsk;o4ia ; 

Oxigène 7a9,8«5 44*8637 5 

1826,761 100,0000. 
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<^îs noml)res sont éJoîgnés des snîvans : 

ï4 atomes ou n proportions carbone. ... (5i 1,496; 

i/\ ■- ou 7 — ^ hydrogène., 87,357-, 

2 ou I ■' azote 1.77,036 \ 

7 ' ou 7 — oxîgène. . . . 700. 



1575,889. 

OBSERVATIONS. 

L'histoire isolée de rasparagîne , bien qu'elle ncrus 
ait paru d'abord un peu aride , n'a pa$ kîssë de naos 
mettre plusieurs fois à même de constater des faits im- 
portans. C'est ainsi , Messieurs, que votre esprit a pu 
être particulièrement frappé de l'action de l'eau , des 
acides et des alcalis sm* cette substance. Les faits cu- 
rieux qui en sont résultés ont vivement excité en nous 
le désir de savoir si nous ne les renouvellerions pas en 
soumettant aux mêmes agens chimiques d'autres matières 
animales. Nos expériences 0*1 1 été si heureuses avec la 
gélatine , ralbuniine , le sucre de lait , etc. , qtle nous 
croyons pouvoir déduire de rexamen comparatif auquel 
nous nous sommes livrés , que : 

i**, Ii'actîon des alcalis , par l'intermède de la cha- 
leur et d'une grande quantité d'eau , sur les substances 
animales , dites neutres , offre dés analogies très-grandes. 
Quand ces subslanceà se trouvent décomposées , elles se 
transforment en ammoniaque , en acides organiques nou- 
veaux , en matières particulières neuire» , et il est pro- 
bable qu'une certaine quantité d'eau doit être produite 
ou fixée. Tous les colps azotés ne donnent pas tous ces 
produiu ; la gélatine , l'atbumine^ la fibrine sont celles 
qui fournissent les plus nombreux» 
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Cette action des alcalis justifie Temploi de la chaux 
vive que Ton jeile sur les cadavres pow em|>êclier les 
émanations putrides. La chaux dissout les matières 
molles , et les transforme en ammoniaque ^t en de nou- 
veaux corps incapables d'infecter I^air par leur décom- 
position postérieure, 

a*. L'eau^ à différentes températures , peut agir de hi 
même manière ; exemple : Tasparagine. 

Cette observa lion, pourra contribuer à répandre quel- 
que clarté sur la fermentation putride, dont les produit» 
sont beaucoup plvs nombreux qu^on ne le pense oi*di- 
nairement : elle nous explique aussi ta formation de 
FammoniaquC) constatée par M. d'Ârcet pendant la 
préparation de ses bouillons de gélatine; la présence 
des sels ammoniacaux , du moins en parties dans Tosma- 
zème; l'altération de la colle -forte par Taction pro- 
longée du feu , etc. 

3®. Les acides puissans sont capables de produire des 
effets semblables ; exemples : Tacide sulfurique,rhydro- 
chlorique, avec la gélatine, Talbumine, Tasparagine. 

4*^. Nous espérons que Faction de la chaleur seule 
sera encore la même que celle des acides , des alcalis et 
de l'eau, lorsque les produits qui devront prcndre 
naissance seront de nature volatile^ 

Ces observations, qui ne sont que l'énoiicé de plu- 
sieurs faits positifs (i) , semblent donc nous autoriser à 

(i) Nous devons faire remarquer qu'ils offrent des rap- 
ports évîdens avec la loi de Taoïion des alcalis et des acides 
sur les corps gras^ établie par Mb Chevreul , et étendue par 
MM. Bussy et Le Canu à l'action du feu sur les mêmes 
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les considérer comme la base de lois sous lesquelles 
viendront se ranger un grand nombre de matièreè azotées. 
Ces lois , Messieurs , nous aurions désiré lés passer aigour- 
d'hui sous silence , et ne les soumettre à votre sanction 
que lorsque nous aurions pu réunir des faits et plus 
nombreux et aussi concluans^ mais ^ les sciences faisant 
des progrès étonnans , nous avons cru que vous ne nous 
blâmeries pas d'avoir $OQ^é à uou^/^la]^l.i^^Mpf|jP^ioivté 
qui >p!us tard «Mrait »pk nous . çchappi^r.. ^^v^ ^ aypns 
peim f qne ^ !«a i publiant) notre ] puo^ière ji^ jvç^ |. [ tpu:^ 
imparfaite fq^t^UeÇuisate^ èll'^ » eJle.pf^tir^ait ei^fare êt;çç. 
VLÙI9 à l^ adiifHpee ha appelait • l'att^iHipn/cljes j c^^ip^isii^s. , 
dimt.b <^oc^]i%rs'nQUS axerait ai u^îla. pour décider pjus 
l^rQoiptemeqjt »ue q)ie.sti<m. k 1^ sf)luii9n) dg.Jaquçlle. ^e 
r^ttacbê^a la .décQuyert,e de plus,^^r^^$u^^^(^ei| npu- 
vcîlk^, fit (}ui.4pPli6i!a/la ijlef i^]mi J^vàpd, ^xfpm^re de 
faits detmwfés dai;i& expb'catipn. PuisscfJi^t ces. cxcpse$ 
nous accorder quelque droit à votre indulgence.^ et npus 
attirer. (îijelquç§.€ipcq^ragemen$|! {j^i,.. , ,.,^ 
■'■■ ' ■' " ' i"^)' > ^> ' '^ ' ' ^ "V'jn iij eii 'ij ,ftj ' » i ;\!> ' ,; * .-,/ 
substances. 'Ndas-f«i soononé'-^bn'^ltts 'mitUvè 'Û9st mm- 
WkmàtT'^ë MM:*(^^^îs$9e''êi «Ghekrréuk^ Men..teai(ant les 
fÀatiM'es fmiffiÀles^ pc le* «ioalië;: oui; jditenu ^^Wi^r^S) aoî^s 
r^rtiarqoBbèês per.lewi? frdppil)fi,j»H'lttf^fitfiietj leijr ,jqalure 
ak}lée«w i.î i î. i:: .:'.•; nij- •;. .1, -f .v . -.j :;».„, j-, 

.*'» f. .■•,'\'>^ *i; ,:.:•, /i,; •;■': '.'I/, . t 

•.:• .! I •!::•■.]!» -»: î.i ,. ^:;-j./; . ■., , -:■ ;< i-. , i 
T. XLV. îil 
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Sur ^a Décomposition des sels métalliaues à 
Vaiçh 4^ Uft pile voltc^quç. 

Pau m. Charles Mattbucci. 

(Tradiiil iïe l'italien.) 

li^H^LtJEifCB merveilleuse de la pile stir 4i| décompo- 
^itioti chimique de l'eau, déjà découverte Jwr MM. Gaiv 
Ksle et Nicholson , t^ut bientôt me grande exte«ioi| 
quatid MM. Berzëlius et Hisinger appK^uévfnt le n^e 
appareil è la déecmpositioii^ des lels. Les beaux iravauic 
de ces savADS chimistes laiésaient peu de élMlse à désirer, 
surtout après ceux de M. Davy, et je n'aurais ti^u i 
ajouter à ce svget si , en répétant ee$ grandes expériences j 
il ne în^étaît pas arrivé d^ûbserver qudqtiea nouveaux 
faits particuliers dignes y h mon avis , de I^Att^ition des 
physiciens. 

Après avoir chargé une pile k oolcmiifs d'environ 
trente élémens , je fis plonger les condneleiira de platine 
dans une solntion de sel mmo^ , et aussitôt ^1 se dégagea 
des btfUes de g^% de Tune et 4e Taiatve esttn^téu 4j«9)^ 
porté ensuite oe mèins fil dans une sokiti<m de sulfate 
de cuivre y je fua émerreiUé fie voir cesser eatièremenl 
le dégagement de gas hydrogène autour du fil négatif, 
quoiqu'il se couvrit de cuivre métallique , tandis que le 
dégagement d'oxigène continuait autour du fil positif. 

Ce fait , 4e prime abord , me parut si singulier que je 
le vérifiai de diverses manières. J'essayai d'autres disso- 
lutions métolliques, et plusieurs, entre autres celles 
d'argent et plomb , me présentèrent le même phéno- 
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mèffic. Da»i» umd oqs cni ^ Ift base se déposak' à l'état 
inél*liiqHé, tandis que dans les entres é\U seprécipilak 
êous la foirm^ d'oxi4«. 

lyapfAiB €^i€| circini#Uii€e » pour expliqaer le phéoo* 
nsètic , j'avais i faiiTe Tune de ^ses doax ^«ipposkioBS , 
M qiie l'hydrogène s'unissaii an métal , o» que ce métal 
se précipUant st Tétat d^oxide^ son oxigène se combinait 
alors awe IMiydrogène, et donnait potir produit de Teaa 
61 dit métal. J'ap^na bîcfitAc que la ptemiète de ces 
deux bypodièses serait dépourvue de £ME|demeiii; et, 
poupUEke le persuader, il me «ufit de voir ^ dégager 
stffaileinent de Thydrog^ du tîondttMeur fi^aâf e^u*^ 
f€fn de-cùif re , dès que j'immergeais ieetfnducteâr 4stm 
une solution de s^l marîu* }e n'at^is doM plus qn^A 
stt|^ser que Toacide sépavé é(«tt rMqît par t^hy^Jrojg^nfe 
dégagé eu Aième tempsv 

Pour soumettre cette opinion è «Eue iaouvelte épreuve , 
je prk une pile cèmpoaée seulcBiei^t de deux -éjtéui^nsy 
et qui éfail 'tr<ç faible pour déteon^oser i^eaa légère* 
«eut aal^e ^ j^employM de plus iioe.scduiioti diç' niCMie 
dTargeat qui , comme Va moutféi M;> Baoqner^l eu ae 
aer^vapt de eourans éléotriques^extrimeuient faibles , est 
plu9 factlenvant décomposable* Dtmt ce cas, je. n'obtins 
plus ^argent Uiétallique comme à Tondlaie^^ mais bSeti 
upe couche oliièHie d'exide d'argent. II est doue ««£«- 
samme^t diéinoutré que le dégagemiem d'%drbg6ae au 
ftAe n^atif .de bi pile cesse aeulemeoty parce que ce 
gaz réduit Toxide. 

Toilàdeno l'hydbogène à l'état naisfaut> c'eat^^^ire , 
au moment o^ il e^t enlevé à une combinaison par Je 
courant électrique de la pile^ qai se trou yo capable^ 
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d'opérer une décomposîdoii , propriété dont il ne jouit 
Qitiiaairement qu'à dea températures élevées. Après avoir 
expliqué ainsi ce phénomène , je. me. corn plus à étudier 
encore la décoinposition opérée par la pile, des chlo- 
rures , . des iodures , etc. , dans TespérBrice que j 'y trou* 
verais quelque secours pour découvrir quelle est la vraie 
nature de ces combinaisons quand elles sont dissoutes 
dans Teau. En effet, si Fon parvenait k détruire ces 
combinaisous avec des courans électriques, trop faibles 
pour décomposer TeaUvion pourrait A juste titre en 
conclure que V dans Tacte de leur dissolution dans le 
liquide , lea élémens.deces composés ne se séparent pas* 
Je pris donc i^ne pilei de deux- élémens chargée avee de 
Vmn à'.peiae;«alée> et incapable par conséquent, de 
Jécom^er Uefiu, mémeiqùaïul elle est «acidulée^ Je fis 
alors plonger les conducteurs de platine, dans une solu- 
tioadd^i^hlôsum^eeuiVre , ^t^ j'observai après. quelque 
(ampa 4^6 k jBLné^attf se couvrait de cuivre mé^il- 
lii|tlç^. tandis quiLee dégageait des bulles de g^z à l!autr« 
"pâJe.i A^nt alors- remplacé lé -61 eonduoteur /pbaitàf de 
plalând par unffil. d'argent V je vis ce dernierr; se. couvrir 
dune couche -brunâtre qui hiehtôt devint violette:, d'oa 
jeiobnclus quil s'était formé là du chlorure d'argent. 
Bi«li.Éiîe!u;x , je tentai cette expérience sur riodite^e de 
ziiieet&ur.celui de.fer; ;or al6raj!eusâ/(:ioine immergé 
, les filk de platine dans ces solutions, ^quon vit l?iode 
avecis» coulqur'se séparer au pèle positif, èt/lemélal 
réduit au pôle négatif. ■ l ■'$':' • 

•D'après' ces expériences, je crois pôtxymr conclure 
c|iie'les combinaisons en question., quoique dissoutes 
dans l'eau , n'ont pas changé de nature , et qu'elles ne se 
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sont pas transformées, comme beaucoup de ciiimidfes 
le supposent , en hydrochlorates , hydriodates i elc- =de^ 
oxides métal liqiitô. . . ? 

(Forly^ Étals rcMiiainS; lo septembre i85o.J ' • • 



Analyse (Pun nouifeau nunéral trouvé dans le. 
Paramo-Rico ^ près^ Pamplona ( Âmémque du 
Sud). 

PXR ]VF J. -B^ BoUSSlPfGAULT. 

A une petite dislance du village de la Monluosa-Baja , 
dans le Paramo-Kico, à une hauteur absolue de 38oo 
mètres , on trouve dans une syënite décomposée une 
substance jaune, pesante, et qui , d'après ranalysedont 
je vais rendre compte , semble devoir constituer une 
nouvelle espèce minérale. 

Ce minéral se rencontre sous forme de petites con-« 
cré lions j sa couleur est le jautie tirant sur le vert, sa 
pesanteur spécifique est 6,00, Téau étant prise pour 
unité à la température de 24^* Soumis à Faction du cha- 
lumeau , sur le charbon , il fond facilement en un glo- 
bule d'une Couleur sombre ^ avec la soude ou obtient 
aisément un bouton de plomb, et il se forme eu mèn^e 
temps une icoriç infusible; par une nouvelle dose de 
soude la scorie s'imbibe dans le charbon , et par le 
broyage et le lavage on relire de ce charbon une poudre 
grise, pesante, métallique, qui a Taspecidu régule de 
molybdène ^ on constate en eifel par la voie humide la 
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présence d^iloe quantité notable diacide molybdicltie 
dans le minéi'al. 

Ce minéral se dissont dans Tacide nhricpie te^ tâA^Ui 
efferyescence. La dissolution précipite par le nitrate d'ar- 
gent ; il est promptement attaqué par Tacide hydroclilo- 
rique : il se forme du chlorure de plomb , la liqueur 
prend une oiMileur terte, et en même temps il se dé- 
gagé nniè odeur À^nsentibie de chiots. 

Aprèe m'ètfce ainsi a«suré ^\ie le minéral de Pampléna 
consistait en oxide de plomb combiné atix acides lÉno- 
lybdique , carbonique , hydrochlorîque et cbromique , 
j*ai procédé à soU analyse de la manière, suivante : loo 
grains du minéral réduit en poudre ont été calcinés au 
rouge naissant; par cette calcination il s*est dégage tî«,9 
diacide carbonique. 

he minéral calciné a été dissous dans Tacîde nitrique 
étendu de deux fois son volume d'eau ; la dissolution était 
jaune pale ; on a eu un résidu de quartz qui a pesé 3>^,7» 

Dans la dissolution nitrique on a versé de Facide sul- 
furique ; il s'est formé un dépôt de sulfate de plomb 
qui , calciné^ a pesé 95»,9 équivalant à 'j6*,6 d'oxîde de 
ptomb. 

Dans la liqueur privée de plomb on a introduit du 
nitrate d'argent , en ayant soin de n'en ajouter qu'un 
très-léger excès ; il s'est déposé un précipité de chlorure 
d'argent qui a pesé 6^,6 ^ et qui répond à i>,3 d'acide fay-^ 
drochlorique. L'excès d'ai^ent introduit a été précipité 
par l'addition de quelques gouttes d'acide tiydrochlo- 
rique et le chlorure séparé par le filtre-, on a einsuite 
ajouté de l'ammoniaque qui a occasioné un précipité 
gélatineux qui , recueilli , a pesé après lacalcii^ation 7^,1 , 
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Ce précipité pouvait contenir de Toxide de plopib *, 
en conséquence il a été traité p^r l'acide hydrochlorÎQue 
bouillant \ il s'est £>rmé du chlorure de plomb qu'on a 
séparé en ajoutant de Talcool à la liqueur acide *, le chlo- 
rure de plomb a pesé 4S^ y ^^ représente S^^^i d'oxide ; 
on n ainsi 78^,8 pour la quantité totale d'oxide de plomb 
contenue dans le minéral de Pamplona. La dissolution 
alcoolique acide a été concentra et saturée par la po- 
tasse caustique ajoutée en excès afin de dissoudre Valu- 
mine; il est resté indissous i^y'j d^oxide de fer ; la solu- 
tion alcaline qui contenait Talumitie a été sursaturée par 
Tacidé nitrique^ Talumine à ét^ précipitée par Tammo-^ 
aiaque ; calcinée , elle a pesé 2*^a* 

La liqueur ammoniacale de laquelle l'alumine , Foxidé 
de fel et le reste dé Toxide àe plon^ avaient été séparés 
et qui devait reufepnler les acides Inolybdique et chro- 
miquè, a été soumise à Vévaporation ; en se concentrant y, 
cette liqueur a pris une couleur jaune foncée. Les sels 
ammoniacaux dont la plus grande partie consistait .en 
nitrate d'ammoniaque « ont été volatilisés; il est resté 
une substanjce pulvérulente d'un blanc verdàtre , qui 
était un mélange d'acide molybâiqùe et dV>xide de 
cnroiii^. 

On apercevait sur les pak'ois de la capsule de platine 
dans laquelle les sela aramoniaedux avaient été Ydlatilisés, 
ttne matière visqueuse ^ ftisible y extrêmement acide , et, 
qtà i^os^édlrit toù^ les earaetèreà de l'acide phosphorique. 
ijëi acid^ fiit enlevé att moyen de l'alcool j la dissolution 
alcoolique fui étendue d'eau et sournoise k l'ébulliiion 
affin de ehas^r l'alcool ; ensuite elle a été saturée par 
L'ammoniaque, et en versant du nitrate de baryte , un a. 
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obtenu i^^^o de phosphate de baryle devant renfermer 
i«, 3 d'acide phosphôrîqne. 

L'açîdé molybdiqiié mélangé d^oicide de chrome a été 
traité par une solution de potasse caustique , le mélangé 
pesait io*,9 5 après Faction de là potasse , 11 est resté o*,^ 
(l*oxîdé vert de ^chrome qui répond à i*,2 d'acide cltro- 
miqué. 

Le minéral de PaiHpIona contient, suivant cette 
^ analyse : . , ^ 



Oxide de plomb : . . . . J^*,S 
Acide raolybdique, ... la ,a 



Acide carbonique. ... 02 .^9 



Acide hydrochlorique, 
Acide phospboriq«e. . 
Acide cbromique. . . . 

Oxide de fer. 

Alumine • 

Quartz 



. 01 ,5 
oï ,3 
01 ,2 

01 ;7 

02 ,2 

03 ,7 

"98^ 



li faat nécessairement ^dr oetlre que les acide 

conienus dans ce minéral sont combinés: 

I\)xr(Ie 'dé plomb : 
L'acide carboûique doit 

prendre, . . * i4*>^ ) de cei oxide 

L'acide hydrochlorique. 5 ,5 t ' '. 

L'aoidepnosphorique. . * 4 >' | 

L'acide chromique. . . . ^ 2 ,4 3 

Il reste par conséquent ^'j^,/^ d^o'^iâe de ploml 

qui doit être uni à Padde molybdîque. 



Dans le molybdate de plomb neutre (Pà Mo^) le 
rapport entre Tacide et la base est tel que les io.> d-acide 
molybdîque contenus dans le minéral ^exigeraient seule- 
ment iS*)^ d'oxide deplomb^ mais la quantité d'oxide 
qui est ici combiné arvec les i o^ ; o d'acide , est à très^p^u 
d» chose près trois fois cette quantité. Il par^l donc que 
le minéral analysé est un nouye^^u molybdate de plomb 
qui contient trois fois l'oxide de molybdate neutre , 
analysé par Hatchett. Dans le molybdate de.PampIona, 
l'oxigène de la base est précisément égal à l'axigène de 
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Tacide : c'est Je môlybdas triplumbicrts cictfit la- fcwrmule 
doit être h^ Mô< ' ''' '' ' - 

On peut donc 'considérer le tnibëràl de Painplona 
eonimecomposédé : ' 

S.' ittpïyhdate: de plomb (Pi» Mo' ) . . . , 56«,7 ; 

• . Carho}>«ie de plomb.. . .; . . .....* i^ 17 ,5 ; 

HydrocUdrale ,d« ploiob* . • * . -.,... 06 ,6^ 
Pkoispliatè de;plQmj). > .., 4» . .v ♦ . , - oS >4 ^ 
Cbromate de piomb * .. * oî ,6^ 

. Qxtide/d^pIpinb.Qn^xGès'* ..^ * **. . 00 ,7. 

• • •; • 98,1. 

ftio SticiO' dcf Engrwmà ^ in«i j 880.' - ; ' ' -, 



' ■ : ' < ■ ' ". .'.1. • . J . j , i :••• «• • -j 

AwÀ,LYSE de Veail minérdtè'xîè^Pàipa), près - 
' ' ' Turija {Jniérîqiie' dû'Siid). ' ' '' 

Par M.' J. -B.'BôtJSsiNG'AtrLT.' ' 

Lé village de Païpa est situéâ. un. Jourde inai-cbe auf 
Bord^est de la ville dep^Tunja , dahs^une vdUéeétroile au- 
iDfHeu de laquiqlle'le:Rîo Suarey prend aaissahce. Par. 
une observation du' baromètre , j'ai trouvé que ce village 
est élevéde aySSo métrés au-dessus du.nivéautde la nier. 

Le terrain des énvirûns de Païpa., et en général celui 
qui-coDStitcie k.plas:grâ0dè pasiie de la Cordilière orien* 
taie des Aades , est cia'grçB aasee .friaUe;^.à. grain fin ^ 
d'une couleui^' qui varie du ..blanc au rouge amarante 7 
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c€ grès défient souv^m abondant en mica j prend nue 
su*ucture schisteuse , et renferme des coquilles et des 
débris de Tégétaux \ c'est alors un grès bigarré parfaite- 
ment caractérisé , et dans la vallée basse dû Cbiramocha y 
comme dans la province du Socorro , il est recouvert 
par des dépôts trè^t^bdns de loalohëlkalk. Gètttt roche 
arénacée s'iélève à une très^-gràndô hauteur; dans le Pa- 
ramo dis Ghita , j^ai pu la suivre jusc{ti'à pk^ de 4tKx> mè- 
tres d'élévation i un peu plus au nord , à là diérrl Nevada 
del G>éuj , elle est couverte dé neiges étëmelleè ; je Tai 
vu descendre sans interruption jusqu'au Rio Casanare \ 
à Salinas de Chita ^ sur la pente orientale de U C!ordilièi*e, 
elle abonde en sources salées. 

Près du village de Païpa , dans THacienda del Salitre , 
il existe des sources d'eau minérale remarquables par 
rénorme quantité de sulfate de soude qu'elles produi- 
sent spontanément. L'Hacienda del Salitre est traversée 
par Un petit ruisseau auiE bords duquel ei sur des points 
très-nombreux sonrdent une multitude de sources d^eau 
chaude très-cfaargée de sels et qui laisse dégager un cou- 
rant constant de gaz acide, carbonique» A l'endroit où 
l'on passe le ruisseau pour se rendre à là maison d'habi- 
tation de l'Hacienda , j'ai trouvé la température d'une 
des sources^ de 73^ centigr^ \ pliiÂèurs soUro^. placée» 
plus baa m'ont donné une tempétlatùra qui a varié entre 
56'' et 66"* eentîgr. 

Après quelques jours de aéchonetse^ le terrain qui 
avofsine le misseâu «e couvre d'une efliclrësoenoe saline. 
Le sel eiBeuri est à peitÈit enlevé qn'il s'en prodwt une 
nouvelle quantilé y de sorte qu'il suffis de quelqu^fs Ih- 
dicns employés à balayer la surface du sol pour se pro- 
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curer, en peu de leinps iiae masse cobsidéraUe de sulfale 
de soude. Dans le pays on désigne ce sel par le nom de 
salitrcy et on le donne au gros bétail pour le faire en- 
graisser. 

J'ai soumk k l'analyse Téau de la source dotit la tem- 
pérature à été Ifôuvéé de 5 3* centigr. 

7,680 graine d^ean mibérale soumise k Tébullition ont 
laissé déposer i grain de carbonate de cbaux; ainsi 
privée de carbonate calcaire , Teau de Païpa n^est plus 
trodbleo par Toxalate d'ammoniaqiii^ 5 «nais le nitrate de 
baryte et le nitrate d'argent y forment des précipités aboiH 
dans* Celte eau y eoncentrée par TéTaporation , devient 
as^ev fortement akaiîne^ elle précipite alors les sels de 
aine et ceux dé magnésie. 

L'eau mikéralè de Païpa ne renferinant que des ads a 
hiae dé soUdé > il a suffi ^ pour connaître sa oompoêitton , 
de doàer les aeidea. 

Dans 3,840 grains d'eau privée de carboàftté de chaux 
et convenablement oooctfntnSe ^ on a veraédftt nitrate de 
baryte qui a fait naître un précipilé du. poids de a^^ 
grains -, ce précipité , mis en digestion dans de l'acide 
nitrique étendu , a fak légèrement effervescence et s'est 
réduit à 207 grains. Cétjiit du sulfate de baryte équiva- 
lent à t^6^5 gr. de attlfaie de sc^e. L'acide nitrique 
avait enlevé au précipité 7 gr. de carbonate de baryte , 
qui répond à 1,6 gr. d'acide carbonique ou à 2,7 gr. de 
bi-carbo^ate desbiMifeé 

A l'eau minérale privée des aeides sulfurique et car- 
bonique , on a ajouté une solution de nitrate d'argent qui 
a donné to5 gr. de chlorure d'argent ^ correspondant à 
5i,i gr. d'hydrochlomto de soude. 
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L'eau minérale )de Païpa eotitknid après cette analyse : 

Eau * ?>953o j 

Sulfate de soude • o^3%g -j 

Hydrochlora^dç 8pude^. , q,oi33 ; 

Bi^carbouate. de. soude, • . .. . 0,0007 5 

Carbonate de chaux. ... .f . 0,0001. 

' ' ' '- f •' " l'jOOOO. 

Je.ne crol« pas.qu^€m aitieuoore 'trOU¥é dans la nature 
une eau minérale aussi ckargé&deisels, et l'on conçoit 
aisément le parti qu'on pourrait tirer d'une source aussi- 
abondante de sulfate de soude , si on entreprenait d'en^ 
extraire la soude, matière pour ainsi dire inconnue dans 
la KouvellerGrenade, 'mais4}i]^i y serait biem6t appréciée 
à. cause 4es< avantages >(|u'eUeofirihdt dans la fabrication! 
des savons. Jusqu'à ce jour les savons sont préparés 
avec des lessivés de cendres v'a«ssi'«0Bl-ila mous>, de 
mauvaise quaUtétet d'un prîxitrèa'^leYé^ ... ii* 
. -Sanrâ-FédqBôgolà, novembre f&ag. . • . ;• 



« E\T KkiT xr,ime> JLetti^e de M. Berzélius à-. 
M. Dulong. 

M. Sefstrôm , directeur de TÉcole des Mines de 
Fahlun ,\ en examinant une espèoe de fer remarquable 
par son extrême niollesse , vient d'y reconnaître la pré- 
sence d'une substance dont: les propriétés .diflerent de 
celles de tous les corps connus jusqu'ici , mais en pro- 
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pontian si petite cpi'il aurait fallu boM^oçq^rjete^ips et 
de dépenses pour en relii^er la fua^tite; qu aurait exigée 
un,exaniea approfondi. Ce fer provenait dq la mine de 
Taberg. en .Smoland » qui ij^jÇ^Â^ut^gatemeuc que de3 
traces du corps dont il s'agit. M. Sefstrbm , ayant trp)iv4 
qjaQ,.la fpnte en repfçF£nai|^.i|Qe. proportion b\e;i plus 
grajide.quQ le fer qui en est; extrait ,, présuma que les 
scories^ formées pendi^nt la coaivjersion de la fonie en^jer 
seraient encore plus riches : cette conjecture a bientôt 
été confirmée, par I*expérience ^ et IVf . Sefstrotn ,. ayant 
pu se procurer ainsi une quantité de. la nouvelle sub- 
stance suffiifinte pour l'étudier, est venu chez moi pen- 
dant les vacances.de Noël pour j terminer ses recherches 
à ce sujet. 

Nous n*avons 
de cet té subs ta nce . 
nadtum , de vanaàis,^ nom d^une divinité Scandinave. 

Le vanadium forme avec l'oxligène un acide et, un 

'•4-.. . ••.:.;• !.'i; . '..M.::.. ".:' vv.'.w r. •:»••■•!:• f 
oxiue. .... 

T/acîde est ronge,, pulvérulent ^ il est fusible et se 

prend en masse cristalline par le refroidissement. Il est 

un peu soiuble dans 1 eau ; il rougit le tournesol, donne 

des sels neutres iauncs et des bi-sels orangés. Ses côm- 

bi'naïsdn^ àvfeli lés âci'déô'ôu les'l'àse^'/ éiï'dftséKitîon 

dans'l^èau ,56ùïssénï'dé1a 'singiiKe^^ pèrdi^é 

son vent toutî-à-co'up leiir coiiWurJ clFefe nè'lt rfe^réniieiit 

qu'au moment ôi elles i^èVieriHènt à ¥àk i6Wè ^ éV'û 

l'on vient à les redîssoudl^é, elles 'oon^ervèntretil' 'ébFc/^ 

ration: Ge phéâômën'é paraît- à vdir qtielqufeatialogie a^ec 

les deux états distincts de l'acide' ^fcb^phoriiïtfe oi jleg 

phosphates. »' *' ' ' ■' '^ ''' 



s pas encore fixé definîiivemeni lé lipm 
nce. Nous l'appelons provisoirement va-^ 
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Le |[Ai hydrogène rëduil racide Vapadiqne au roage 
blanc, il reste une m^itâli cohéireDte , <touée d'un £»ible 
éelat mëullique , et qui jcotiduit bieii rélectricité: Toute- 
fois il n'eêt p;is eiKsore oerHiA qott ce soit une-rëduetioii 
complète* 

Le V2|iiadiuni ainsi obtenu ne'se cond[>iDe pas avec le 
soufre , même IbrsquW le porte m rouge dans une 
atmosphère formée par la vapeur de cette substance. 

LVxîdé de vanadium est' brun ,' presque noir ^ il se 
dissout facilement àaxis les acideè. Les sets sont d^une 
couleur brune très-foncée 5 maïs , par Taddition d'un 
peu diacide nitrique , il se manîïèsle une eflërvescence , 
et la couleur devient d'un très-beau Ibleix. 

L'hydrogène sulfuré et même l'acide nitreux ré- 
duisent 1 acide vanadiqqe ^ en comhinatson avec un autre 
acide, Il cette matière bleue qui parait n'èti*e qu'un 
composa d'acide vanadique et d'oxi^e de vanadiu^n , 
analogue à ceux que forment le tungsi^ne , le molyb- 
dène ^ riri4ium et 1 osmium*. L'acide et Toxide vapa* 
diqu^ donnent çn outre des combinaisons vertes , jaunes 
ou rougefttres, toutes soIoUes dan# Ves^ «anale secours 
d'aucun autre acide» 

. L'oxide. de vanadium ^ pourvu qu'il ^it été produit 
par la voie humide ^e^ soli;ible d^ns l'^aii e( dans .les 
fl^ls. La présence d^un sel d^i^s l'eau rend 39 disso- 
lution impossible.^ et Yq^ peut tirm* de cette remfirqiie 
un {«roçédé pour le précipiter» 

Les vwada^s dîssQpis d)^n$ Vem sont déponi^posés 
par Vbydrogène s«lfui«é, qui les tràaflformf», en ^|il£ph- 
sels d'un beau rouge. 
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Lç çhlori^e vanadique e&t un liquida inc<AoT^ tr^9- 
lfo)aiiI , qui répmid dans Jfair ane vaj^eur roiige 
4paifs«. ^ 

|je fluoriâe esc tantôt ri>uge , untôt iDcblore , mais 
toujours flxe. * « ^ i^. 

^118 les essais an chalaoïeau, }e*vaQadiHin. colpre 
Ic^ ftnx en )>eaa vert , comme le chrome. 

Le Bl^molre (|e M. S^i^trôip pré^eii^ora finei blstofiise 
plus cK>qip)è«; ûe gette si)hstance« 



^ 
^ 
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Sur les Volcans de VAsie centrale^- 

Tous les volcans actifs connus jusqu'ici se trouvaient 
être situés à d'assez petites distances de la mer» Cette 
circonstance, dont les géologues théoriciens s'étaient 
emparés pour appuyer quelcjues-uns de leurs systèmes , 
n'est pas aussi générale qu'on Pavait supposé. Les pas- 
sages suivans, extraits d'un Mémoire de M. de Humboldt; 
établissent, en effet, qu'au centre même de l'Asie il y a 
eu des volcans en feu depuis les temps historiques. 

Le volcan situé par 42^2^^ ou ^^^iS' de latitude, 
entre Rorgos, sur les bords de l'Ili, et Kou-tché, dans la 
Petite-Boukharie , appartient ii la chaîne du Thian chan : 
peut-^tre se trouve-t-il sur sou versant septentrional , à 
3 degi*és à l'est du lac Issi*-koul ou Temourtou. Les au* 
teuTs chinois le nomment Pè chan (Mont-Blanc), Ho 
chan et Aghie (montagne de feu ). On ne sait pas si le 
nom de Pè chan veut dire que son sommet atteint à la 
ligne des neiges perpétuelles, ce que la hauteur de cette 
monugne déterminerai} au moins pour le minimum y ou 
s'il indique seulement la cotilexu* éclatante d'une cime 
couverte de sels , de pierres-ponces et de cendres volca- 
niques en décomposition. Un écrivain chinois du septième 
siècle dit : A aoô H , ou à i5 lieues au nord delà ville 
de Khoueï-tchéou (aujourd'hui Kou-tché), par 41*^37' 
de lat. et 80^ 35' de longit. E. , suivant les détermina- 
tions astronomiques des missionnaires faites dans le pays 
des Eleuths, s'élève le Pè chan, qui vomit sans inter- 
ruption du feu et de la fumée. C'est de là«que vient le 
sel ammoniac. Sur une des pentes du mont de Feu 

T. XLV. 22 ^ 
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( Ho chan ) , toutes les pierres brûlent , fondent et cou- 
lent à une distance de quelques dizaines de li. La masse 
en fusion (t) durcit è mesure qu'elle se refroidit. Les 
habitans l'emploient comme médicament dans les ma- 
ladies (2) : on y trouve aussi du soufre. 

M. Klaproth observe que cette montagne se nomme 
aujourd'hui Khala , et que , suivant le récit des Bou- 
kbars qui apportent en Sibérie le sel ammoniac ^ nommé 
nao cha en chinois et nouchader en persan , la montagne 
au sud de Korgos est si abondante en cette espèce de 
sel , que souvent les habitans du pays retnploient pour 
payer leur tribut à Tempereur^de la Chine. Dans une 
nouvelle Description de l\4sie centrale j publiée à 
Péking en 1777, on lit ces mots : « La province de 
Kou-tché produit du cuivre , du salpêtre y du soufre et 
du sel ammoniac Cette dernière substance vient 
d'une montagne, au nord de la ville de Kou-tché, 
qui est remplie de cavernes et de crevasses. Au prin- 
temps, en été et en automne , ces ouv^tures sont rem- 
plies de feu , de sorte que pendant la nuit la montagne 
paraît comme illuminée par des milliers de lampes. Alors 
personne ne peut s'en approcher. Ce n'est qu'eii hiver, 
lorsque là grande quantité de neige a amorti le feu , que 
les indigènes travaillent h ramasser le sel ammoniac , et 
pour ceWils se mettent tout nus.' Ce sel se trouva dans 

(1) L'histoire de la dynastie chinoise des Thang , en par- 
lant de la lave du Pè chan^ dit, qu'elle' coulait comme une 
graisse liquide. (Note de M. Klaproth.) 

(2) Non pai la lave , mais les particules salines qui font 
éillorescence à sa surface. 
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de9 Ciitemes 9 &ous fonn<^ de «^ladites ^ ce qui le rend 
diffieifle à (^tacher. Le nom de sel tartare^ donné 
anoieniaieinent dans, le eommerce aii sel ammoniac ^ au- 
rait du diriger depuis longrcemps FatientioA aur les 
phëopmène^. votcaniqués d^s FAsie intérîem?e* » 

Etana Vécali oà IVuvrage chinois cité plus haut le dé- 
crit^ lePè chan pourrait bien: me mériter que le nom 
d^un< Volcan qui ne brûle plus ^ quoique les phénônnènes 
igws miMiquent aux solfatares, cgm } ai vues , telles: que 
ceUeq 4e Pouzzoles, ducratèrç du. pic de TéméviCie^ du 
Aucu^ PiohinGhà. et du volcan de Jorullo ; mais des pasr 
sages d'historiens chinois plus anciens qui racontent la 
marche de Taitiiée des Hiaung-m)u dans le premier 
tiédie de iiotre ère^ parlent de masses de pieri*es eh £u«- 
aion qui coulent à la distance de quelques milles^ ; ainsi 
OBJQiepeul;, dans ces expressions , méconnailre des /érup- 
tions délave. JLa montagne d'ammoniac entre RoU-tcbé 
^ K^orgOi» a ^isi été. un volcan en a;C|ivijté , dans la 
filua sjtricte accep^on de ce mot : UQ.volcaa qui yomis- 
sakdes torrens de la)ire.^ au centre de FAsfe^ i^ 4ooli0uitô 
géi^aphiqufis (i) 4« 1» »«? Ç^piçQnè à Toiimi , à 433 

(i ) La distance du Pê chan à la mèr d'Aral est de 225 Kèues^ 
en adoptant pour fongitude de lacôle orientale de ce lac 
56^' 8^ 59^'^ sous les 45* 58^ ScJ'' rfè Jatilude^ dte'termination 
fondée sur l'observalion des différertoes d'asèension droite de 
la: lune et dea âcMlk» par. M; Ldinin'^ asiroviome de Pexpédi- 
ibn dc^M. Berg^ GVst la s^ale. observation ssiirondiiiique^qiii 
ak-éi^ faite sur les borda du lac Aral* La position du Pè chan 
fist raippQrtée àcelle d'Aksou, ville qu^^^ rnissioniiaires pla- 
cent par 76** 47' ^^ longitude. ♦ 
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*de la mer Glaciale au nord , à 5o4 du Grand-Océati à 
l'est , à 44^ ^^ 1^ ^'^^^ ^^ Indes au sud. Ce n^est pas ici 
le lieu de discuter la question relative à Tinfluence du 
voisinage de la mer sur Faction des volcans ; nous ap- 
pelons seulement Tattention sur la position géographique 
des volcans de TAsie intérieure , et sur leurs rapports 
réciproques. Le Pè chan est éloigné de trois à quatre 
cents lieues de toutes les mers. Lorsque je revins du 
Mexique, de célèbres géognostes témoignèrent leur 
étonnement au récit de Téruption volcanique de la plaine 
de JoruUo , et du volcan de Popocatepetl encore en acti- 
vité; et cependant la première n'est qu'à 3o lieues de 
distance de la mer, et le second i 4^ lieues. Le Djebel 
Koldaghi , montagne conique et fumante du Kordofan , 
dont on entretint M. Ruppel à Dongola , «est à i5o lieues 
de la mer Rouge (i) , et cette distance n'est que le tiers 
de celle à laquelle le Pè chan, qui depuis 1700 ans a 
vomi des torrens de lave , se trouve de la mer des Indes. 
Nous rappellerons une nouvelle éruption du pic de 
Tolima, dans la chaine des Andes de la Nouvelle-Gre- 
nade , éruption d'un sommet qui appartient aux volcans 
di^osés en série , et qui fait partie de la chaine centrale 
à l'est du Cauca , la plus éloignée de la mer, et non de 
la chaîne occidentale qui borne le Choco , si riche en or 
et en platinç (l'Oural de la Colombie). L'opinion sui- 
vant laquelle les Andes n'offrent aucun volcan en acti- 
vité , daiis les parties où cette chaîne s'éloigne de la mer, 
n'est nullement fondée. Le système des montagnes de 

(i) Nouvelles Airjfkles des Voyages y par Eyrîès et Malte- 
Brun , t. xxiv, p. 28s. 



Digitized by 



Googk 



(34'). 
Caracas qui se dirigent de Test à Touest , ou la chaîne 
du littoral de Venezuela., est ébranlé par de violens 
trenublemens de terre , niai& n^a pas plus d'ouvertures 
qui soient en communication permanente avec Tinté- 
rieur de la terre, et qui vomissent de la Inve, que n'en 
a la chaîne de rHimàlaja , qui n'est guère à plus dé- 
cent lieues de distance du golfe de Benjgale, ou qite n'en 
ont les Ghâts, que Ton peut presque appeler une chaîne 
côtière. Lorsque le trachy te n'a pas pu pénétrer à travers 
les chaînes quand elles ont été soulevées , elles n'offrent 
pas de crevasses *, il ne s'y est pas ouvert des conduits 
par lesquels les forces souterraines puissent agir d^une 
manière permanente à la surface. La circonstance remar- 
quable du voisinage de la mer partout ou des volcans sont 
encore en activité , circonstance que l'on ne peut nier 
en géaéral , semble avoir pour cause moins Taction chi« 
mique de l'eau , que la configuration de la croûte dti^ 
globe et le défaut d^ résistance que , dans le voisinage des 
bassins vftaritimes,. les masses de continent soulevées 
opposent aux fluides élastiques , et à l'issue des matières 
en fusion dans l'intérieur de notre planète. De véritables 
phénomènes volcaniques peuvent se manifester, comme 
dans l'ancien pays des Eleuts ,. et à Tourfan, au sud du 
Thian chan , partout où par d'anciennes révolutrons 
une fissure dans la croûte du globe s'est ouverte loin de 
la mer. Les volcans en activité ne sont plus rarement 
éloignés de la mer que parce que partout où l'éruption 
n'a pas pu se faire sur la déclivité des masses continen- 
tales vers un bassin maritime , il a fallu un concoucs.de 
circonstances très*eï:traordinaires pour permettre une 
communication permanente entre l'intérieur du globe 
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et Tatmosphère , et pour former des ouvîerture* q<ii , 
comme les sources thermales intermiiteutes , épanélient, 
au lieu d'eau , dies gaz et des terres oxidées en fuskm , 
c*est-à-dire des laves. 

À Test du Pè chan , le mont fflanc du pays des Eleuts, 
toute la pente septentrionale du Thian chan offre des 
^lënomènes Tolcaniques : k on y voit des laves et des 
pierres-ponces , et mtme de gt^ndes solfatares , que Toii 
nomme des lieux brûlans. La solfatare d'Où roumvsi a 
cinq lieues de circonférence ; en hiver, elle n'est pas 
couverte de neÂge : on la croirait remplie de tendres. 
Si r^n jette une pierre dans ce bassin , il s'en élève des 
flanmies et ime fumée noire qui dure long-teinps. Les 
oiseaux ne se hâsanient pas à voler aunlessus de ces 
lieux brùlans. » A l'ouest et h 60 lieues de Pè chan , il 
y à unlac-^i) d'une étendue assefc considérable , et dont 
le^ dtfférens noms en chiiiois, en kirghie, en kalmnk 
signifient eau chaude, «liée et ferrugineuse. 

Si nous franchissons la «haine volcanique du Thian 
Qhan> nous trouvons v à i'est-'sod^st dm lac Issi-kpul 
dont il est si souvent question -daiiS' les itinéraires que 
j'ai recueillis , et du volcan du Pè chan^ le volcan de 

■ ■ •■-..-*...■■ .^ - • ^ .i ^. . -i ... ■ . 

« 

(1} Selon la carte de TAsie ituérieure de Pànsner, sa lon- 
gueur est de 17 à 18 lieues, et sa largeur de 6 à 7; iï s'ap- 
pelle en kalmuk Temouribu (le ferrugineux ), en kirghiz Touz 
koul., en chinois Yan haï (lac siaW), ou Je hais, el en lurc 
Issi-koul ( lac chaud ). Klaprolh. ( MémoiPes relatifs à t Asie y 
t. ti, p. 358; 4i3> ^- ^^^y P" ^99*) M. AhelKémusàl regarde 
k BaJkadii eomme le lac chaud dts Chinois» (Joumai asia- 
tique ^ U y y p. 45) note 2.) 
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Tourfan, que Ton peut nommer aussi le volcali de Ho 
icheou (ville de feu)^ car il «st trè$-prè3 d^ cette 
yille (i). M. Abel Rémusa t a parlé en 4^tail de. ce 
volcÂn dans son Histoire de Khotefn , et dans su lettre 
k M. Cordier'(2). Il ïij est pas ({Uestion de masses de 
pierres en fusion ( torrens de laves ) comme au Pc) chaii \ 
mais <( on en voit continuellement sortir ui|0 Q(>loDne 
de fumée ; cette fiimée e^l remplacée le soir par une 
flamme ^êmblal>le à celle d'un flambeau^ Les oiseaux et 
les. au très animaux qui en sont éclairés parais$ent de 
couleur rouge. PoUr y aller chercher le nao cba .ou sel 
amlnoniae , les babitans du pays mettent des sabots , 
car des semelles de cuir seraient trop vite brûlée^. ^ Le 
s0l amuioniao ne $e reouçiUe pas seulement au volcan de 
Hotch^ou, comme une croûte ou un sédiment tel que 
l^s. Vapeurs qui s'ë'xbàlent Tout déposé; les livres cbi-: 
tioi^ parlent aussi « d'un liquide ferdàlre que Ton 
ramasse da&S:des na vîtes ; on le fait bouillir et évaporer» 
et Tôt) obtient t^ sel ammoniac sous la forme de: petite 
paitts de sucre d'une grande blancheur et d'une pureté 
parfaite. » 

Le Pè chati ejt le volcan de Ho tcbeou ou Tourfan 
spnt éloignés l'un de Tautre de i4o lieues dans la direc- 

^■i M M 1 i n.- i I I I I II I f 

<i) Ho tcheou , ville aufourd^hui détrtiftè^ était à une lieae 
ex demtei à Pestde Tourfari. 

<2) L.d. Description de Kiiotan^ p. 19-^91'. M. Aba] 
Bémusat nomme^le volcan de Pè cfaaii^ au oord àt Koui^bé^ 
volcan (h Bichbalik. Du temps des Moftgok^n Ghioe^ tout 
le pays entre la penle septentrionale du Tbian çhan el la, 
petite chaîne du Tarbagataï s'appelait Bichbalik* 
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tion de Tesi à Touest. A peu près à 4o lieues à roneit 
du méridien de Ha tcheou, au pied du gigantesque 
Bokhda-oola , se trouve la grande solfatare d^Ouroumtai. 
A i4o lieues au nord-oues^t de celle-ci , dans une plaine 
voisine des rives du Khobok , qui s^éconle dans le petit 
lac Darlaï , 8*élève une colline « dont les fentes sont 
très -chaudes sans cependant exhaler de la fumée (des 
vapeurs visibles ). L^ammoniac se sublime dans ces cre- 
vasses en une écorce si solide que Ton est obligé de 
briser la pierre pour la recueillir» » 

Nous connaissons ainsi dans l'intérieur de TAsie nu 
territoire volcanique dont la surface est de plu» de 2 ,5oo 
lieues carrées , et qui est éloigné de trois à qtiatre cents 
Kenes de la mer*, il remplit la moitié de la vallée longi- 
tudinale située entre le premier et le second système de 
montagnes. Le siège principal de Faction volcanique 
parait être dans le Thian chan. Peut-être le colossal 
Bokhda-oola est-il une montagne trachytique comme le 
Chimborazo. Du côté du nord dn Tarbagataï et du lac 
Darlaï Faction devient plus faible; cependant M. Rose 
et moi nous avons trouvé du trachyte blanc , le long de 
la pente sud-ouest de TAltaï, sur une colline campani- 
forme , àilidderski et près du village de Boutatchikha. 

Des deux eétés , au nord et au sud du Thian chan, 
on ressent de violens tremblemens de terre. La ville 
d' Aksou fut entièrement détruite au commencement du 
1*8*^ siècle par une commotion de ce genre. M. Evers- 
man , professeur à Kasan , dont les voyages répétés ont 
fait connaître la Boukharie, entendit raconter par un 
Ta tare qui le servait et qui connaissait bien le pays entre 
les lacs Balkachi et Ala-koul y que les tremblemens de 
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terre y étaient très-fréquens. Dans la Sibérie orientale^ 
au nord du parallèle du 5o* degré ^ le centre du cercle 
des secousses parait être à Irkoutsk , et dans le profond 
bassin du lac Baïkal , où, sur le chemin de Kiakhta , sur- 
tout sur les bords du lyida et du Tchikoï , on remarque 
du basalte avec deToUyine, de Tarn jgdaloïde cellulaire , 
de la chabasîe et de Tapophyllite. Au mois de février 
1829^ Irkoutsk souffrit beaucoup de la violence des 
tremblemens de terre 5 au mois d'avril suivant, on res- 
sentit aussi à Ridderski des commotions que Ton observa 
dans la profondeur des mines où elles furent très-vives. 
Mais ce point de TÂltaï est la limite extrême du cercle 

- dés secousses; plusà Touest , dans les plaines delà Sibé- 
rie , entre FAltaï et l'Oural , ainsi que dans toute la 
longue chaîne de l'Oural, on n'a ressenti jusqu'à pré- 
sent aucim ébranlement 

Le ten*itoire volcanique de Bichbalik est à l'est du 
grand aflaissement de l'ancien monde. Des voyageurs 
qui sont allés d'Orenbourg en Boukharie racontent qu'à 
Soussac, dans le Kara-tau , qui forme avec TÂla-taiï un 

' promontoire au nord de la ville de Tharaz ou Turkes- 
tan , sur le bord de l'afiàissement, des sources thermales 
jaillissent. Au sud et à l'ouest du bassin intérieur nous 
trouvons deux volcans encore en activité ; le Demavend, 
visible de Tehran , et le Séïban de l'Ararat (i), couvert 
de laves vitreuses. Les trachytes, les porphyres et les 
sources thermales du Caucase sont connus. Des deux 



(i) La hauteur de PArarat est, selon Parrol,'de 2700 loi- 
ses; celle de l'Elbrouz, d'après Kuppfer, de a56o au-dessus 
du jiiveau de l'Océan. 
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c6tés de l'isthme , entre la mer Caspienne et la met* 
Noire , les sources de naphte et les salses ou volcans de 
boue sont nombreux. Le volcan boueux de Taman dont 
PallasetMM. Engelhard et Parrot ont décrit la dernière 
éruption ignée de 1794^ d^pt^ le récit des Tatares, 
offre la répétition du phénomène de Bakou et de toute 
la presqu ile d'Âbchéron. Les éruptions ont lieu da^s 
les endroits où les forces volcaniques rencontrent le 
moins d'obstacles. Le 27 novembre 1 827 , des ébranle- 
mens très-violens furent suivis au village de Gokmali, 
dans Li province de Bakou ,. à trois lieues de la côte oc- 
cidentale de la mer. Caspienne , d'une éruption de flammes 
et de pierres. Un emplacement long de 200 toises et 
large de i5o brûla pendant vingt^sept I;Leures sans inter- 
ruption » et s'éleva au-dessus du niveau du terrain voi- 
sin. Après que les flammes se furent éteintes , on vit 
jaillir des colonnes d'eau qui coulent encore aujourd'hui 
comme des puits artésiens (i)..<^ 

Voici encore quelques notices sur d'autres lieux vol- 
caniques de l'Asie centra le. 

Près d'Ouroumtsi , et 3o li à l'ouest du poste de Byrké 
boulakf on voit un espace de 100 li de circonférence , 
qui est couvert de cendres volantes \ si l'on y jette la 
moindre chose , une flamme éclate' et consume tout en 
un clin d'œil. Quand on y lance un^ pierre, on en voit 
sortir une fumée noire. En hiver , la neige ne s'y main* 
tient pas. On appelle ce lieu la plaine enflammée. L(es 
oiseaux n'osent pas voler au-dessus. 

Sur la frontière qui sépare la province d'Ili du district 

(i; Al/cille du Nord , 1828^ \*» la. 
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d^Ouroumtsi , on trouve un gouffre d'envirbn 90 li de 
circonférence. De loin , il parait couvert de neige ^ le 
terrain ^ qui ressemble k une surface imprégnée de sel , 
s -endurcit lorsqu'il a plu. Quand on y jette une pierre, 
im entend un bruit pareil k celui que ferait un bAton qui 
frappe sur du fer. Si un homme ou un animal marohe 
sur cet abime , il est englouti à jamais. On l'appelle la 
fosse des cendres. 

Ouromnui est entouré à Touest par une chaîne de 
monts sablonneux , très*riehes en houille. 

La grande géographie impériale de la Chine fait encore 
mention d'une montagne de sel ammoniac, appelée 
Naochidar oulan dabsoun ooia , en mongol la mon- 
tagne du sel ammoniac et ^ sd rouge. Elle la place 
en dehors ^de la frontière orientale de la principauté de 
Khoten au milieu du désert de sable. A l'est , poursuit- 
elle , des montagnes contiguês vont rejoindre la chaîne 
du Nancban ^ du district de Ngan si tckeou , de la pro- 
vince chinoise de Kan sou. 

Les géographes arabes du moyen âge désignaient^ 
sous le nom A^aUBotom , les 'mcyitagnes de la partie 
orientale du district de la ville de Soutrouchna ou O5- 
rouchnay actuellement détruite, et qui était située à 
moitié chemin de Samarkand à Ferghana. La ville de 
Zamin de nos jo.urs appartenait à ce canton. Ibn Haukal 
place dans ces montagnes un puits de feu et de sel am- 
monial , dont il donne la description suivante : « Dans 
le mont Botom est une espèce de caverne , sur laquelle 
on a construit un édifice comme une maison dont les 
portes et les fenêtres sont fermées. Il y a une source de 
laquelle s'élève une vapeur qui , pendant le jour , res- 
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semble à de la fumée , et, pendant la nuit, à du feuw. 
Quand la vapeur se condense , elle forme le sel ammo- 
niac (Nouchadir) qu'on recueille. Dans cette voûte, la 
chaleur est si forte que personne n'y peut entrer sans se 
brûler, à moins d'être vêtu d'un habit épais trempé dans 
Teau; ainsi préservé, on entre rapidement et on prend' 
autant de ce sel qu'on en peut saisir.. Ces vapeurs chan- 
gent de temps en temps de place 5 pour les retrouver^ il 
faut faire des fosses ^jusqu'à ce qu'elles se montrent de 
nouveau. Souvent on fouille inutilement, et il faut re- 
commencer le travail à un autre endroit pour les ren- 
contrée. S'il n'y avait pas d'édifice construit, sur ces fosses 
pour empêcher que la vapeur se disperse > elle ne nui- 
rait pas à ceux qui s'approchent ^ mais , ainsi renfermée,, 
elle brûle par sa chaleuf intense ceux qui y entrent. »* 



Sur les volcans du Japon , par M. Klapï^oth^ 

La chaîne volcanique dont les premiers chaînons 
méridionaux se trouvent dans l'île de Formose , s'étend 
par les îles Lieou khieou. jusqu'au Japon , et de là par 
l'archipel des Kouriles jusqu'au Kamtchatka. 

La grande île de Kiousiou , par laquelle commence 
le Japon au sud-ouest, est très-volcanique dans ses 
parties occidentales et méridionales. TJOûnzen gadake 
(la haute montagne (i) des sources chaudes ) est situé 

(i) Le mot dake en japonais est le synonyme du terme^o^ 
par lequel les Chinois désigoeul les plus hautes cîmes d^ 
leur pays. 
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sur la grande presqu'île qui forrae le district de Takahoa 
de la province de Fisen , et à Vouest du port de Sima* 
bara. On voit sur cette montagne, comme dans les 
presquHles de Taman et d'Âbchéron, plusieurs cratères 
qui jetaient une boue noire et de la fumée. Dans les pre^ 
•miers mois de Tannée 1793, le sommet de FOùn zen 
ga dake s'affaissa entièrement. Des torrens d'«au bouil-^ 
lante sortirent de toutes parts de la cavité profonde qui 
en résulta , et la vapeur 'qui s'éleva au-dessus ressemblait 
à une fumée épaisse. Trois semaines plus tard, il y eut 
une éruption du vokan Ewo^no-koiihi^ environ à une 
demi-lieue de distance du sommet; la flamme s'éleva à 
une grande hauteur; la lave qui en découla s'étendit avec 
rapidité au bas de la montagne, et, en peu de jours, 
tout fut en flammes dans une circonférence de plusieurs 
milles. Un mois après, un tremblement de terre bor* 
rible se fit sentir par toute l'Ile de Kiousiou ,* principa- 
lement dans le canton de Simabara ; il se répéta plu- 
sieurs fois , et finit par une éruption terrible du mont 
Miyi-Yama , qui couvrit tout le pays àt pierres et mit 
principalement la partie de la province de Figo , vis-à- 
vis de Simabara , dans un état déplorable. 

Dans le district diAso^ dans l'intérieur du Figo, est 
le volcan Aso - noyama , qui jette des pierres et des 
flammes; les dernières sont de couleur bleue , jaune et 
rouge. Enfin , la province la plus méridionale du Kiou- 
siou , nommée Satsouma , est entièrement volcanique 
et imprégnée de' soufre ; les éruptions n'y sont pas rares. 
En 764 de notre ère , trois nouvelles lies sortirent du 
fond de la mer qui baigne le district de Kaga sima >- 
elles sont à présent habitées. Au sud de la pointe la plus 
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inéridîoBale du Satsoamaest lyoo-sîma (Vile de soufre) 
qui truie pei^pétuellement. 

Le pkenomèoe volcanique le plus mémorable au Japon 
eut iîeu dans Taunée %S5 avaut notre ère ; alors uu 
immense écroulement forma ^ dans une seule nuit, le 
grand lac nommé MU&ou-oumi ou Biya^noHmmi , silué 
dskus la province d'Oonû, de la grande ile delVifbn^ el 
anquel nos cartes donnent le nom de lac dCOïtz* Dans 
le même moment que s'effsctua cet écroulement, la plus 
haute miontagae du lapon, \%FousUno^yama , dans la 
province de Sourouga^ s'éleva du sein de la terre. Du 
fond du lac Miisou-ound sortit*, dans Tannée 82 avant 
Jésus^Christ ^ la grande lie de Tsikou ba sima , qui existe 
encore. 

Le Fimsirno-jrama est une énorme pjramide couyerte 
de neiges perpétuelles , située dans, la province de «Sou-» 
fouga k la frontière de celle de Kaïy c'est le volcan le 
pluatonsidérable et uà de& plus actifs, du J«pon; En 799, 
il 6i une éruption qui dura depuis le i4^ jour du 3® 
uMÛs }usqu'aii t8^ du 4*"; ^U^ fut épouvanitftble, les 
ecadres couvrirent tout le fieà de la montagne, et lea 
courans d'eau du inoisinage prirent une coulevur rouge. 
L'éruption de Tan 800 je fit sans tremblement de terre, 
tandis que celles du & mois de 863 et du 5^ de 864 ^^ 
furent précédées. La dernière fut très-violente,^ U mon^ 
UÊgàe \au\sL sur une étendue de deux lieues géografbi* 
ques carrées. De- toutes parts des âatomes- s'élevèreut à 
la hauteur de t ta toises, et fureut accompagnées, d'un 
bruit de tonnerre effroyable^ Les tremblemena de terre 
se répétèrent trois fois, et la montagne fut en feu pen* 
dai^t dix joKKrs; enfin sa partie inférieure creva , une 
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pluîe de cendres et de pierres en sortit , et tomba en 
partie dans un lac situé au nord-ouest , et fit bouillonner 
^es eaux , de sorte que tous les poissons y moururent. 
La dévastation se répandit sur une étendue de 3o lieues, 
la lave coula à une distance de 3 à 4 , et se dirigea prin- 
cipalement vers la p^vince de Kaï. 

En 1707, dans la nuit du a3* jour de la 11® lune, deux 
fortes secousses de tremblement de terre se firent sentir, 
^le Fousî yama s'ouvrit , jeta des flammes et lança des 
cendres à i o lieues au sud , jusqu'au pont de Rasou-bats, 
près d'Okabe , dans la province de Sonrouga. Le lende- 
main l'éruption s'apaisa^ mais elle se renouvela avec 
plus de violence le a 5 et le 36. Des masses énormes 
de rochers, du sable rougi par la chaleur, et une 
immense quantité de cendres couvrirent tout le pla- 
teau voisin. Ces cendres furent poussées jusqu'à losi 
vara , où elles couvrirent le sol A une hauteur de 5 à 6 
pieds ^ et même Jusqu'à ledo, où elles avaient plusieurs 
pouces d'épaisseur. A Vendroit où l'éruption avait 
eu lieu , on vit s'ouvrir un large abime , à côté duquel 
s'^èva une petite montagne à laquelle on a donné le 
nom de Foo ye yama^ parce que sa formation eut 
lieu dans les années nommées Fooye. 

Au nord du lac Mitsou ouini et de la province d'Oomi 
çst celle de letsisen, qui s'étend le long de la côte de la 
mer de Corée , et est bornée au nord par la province de 
Kaga. Sur leurs confins respectifs est situé le volcan 
Sir a yarn^a (montagne blanche) on Kosi no Sirayama 
(montagne blanche du pays de Kosi) \ il est couvert de 
neiges perpétuelles, ^es éruptions les plus mémorables 
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eurent lieu en laSg et i554. On l'appelle aussi le Mont* 
Blanc de Kaga. 

Un autre volcan très-actif du Japon est le mont^^ama 
yama ou Asama-^no cUihe situé au nord*est de la ville 
de Komoro, dans la province de Sinano , une de celles 
du centre de la grande lie de Nifonu au nord-est de celles 
de Kaï et de Mousasi. Il est très-élevë, brûle depuis le 
milieu jusqu'à la clme^ et Jette une fumée extrêmement 
épaisse. Il vomit du feu, des flammes et des pierres 3 les 
dernières sont poreuses et ressemblent à la pierre-ponce. 
Il couvre souvent toute la contrée voisine de ses cen- 
dres. Une de ses dernières éruptions est celle de i^SS. 
Elle fut précédée par un tremblement de terre épouvan- 
table ^ jusqu'au i^^'août la montagne ne cessa' de vomir 
du sable et des pierres , des gouffres^'ouvrirent de tontes 
parts 9 et la dévastation dura jusqu'au 6 du même mois. 
L'eau des rivières Yoko gava et Koiirou gava bouillonna j 
le cours du Yonegava , l'un des plus grands fleuves du 
Japon , fut intercepté , et l'eau bouillante inonda les 
campagnes. Un grand nombre de villages furent en- 
gloutis par la terre , ou brûlés et couverts par la lave. 
Le nombre des personnes qui ont péri par ce désastre 
est impossible à déterminer ; la dévastation fut incal- 
culable. ^ 

Dans la même province , il y a un lac spacieux nommé 
Souva-no-mitsou oumi ^ duquel découle la grande ri- 
vière Tenriou gava, iie lac est au nord-ouest de la ville 
de Taka si ma , et reçoit un grand nombre de sources 
chaudes qui jaillissent de la terre dans ses environs. 

Dans la province de Yetsingo^ située au nord de celle 
de Sinano, il y a près du village de Kourou-^ava moura , 
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un puits abondant de naphte , que les halHtans brûlent 
dans leufs lampes ^ il se trouve aussi, dans le district de 
Gasi vara , un terrain dont le sol pierreux exhale in gaz 
inflammable , exactement comme dans plusieurs endroits 
de la presqu'île^ d'Âbcherpu, où est située la ville de 
Bakou. Les habitans du voisinage se servent de ce gaz 
en enfonçant un tuyau dans la terre, et Tallument comme 
un flambeau. 

Le volcan le plus septentrional du Japon est V Yahe 
yama (mont brûlant) de la province de Moûts ou 
Oosiou ,- il est situé dans la presqu'île nord-est, au sud 
du détroit de Sangar^ entre Tanab et Obata , et jette 
sans cesse des flammes. Les hautes montagnes qui tra- 
versent la province de Moûts , et la séparent de celle de 
Dei^a^ contiennent également plusieurs volcans. Si nous 
les suivons à travers le détroit de Saogar^ nous retrou^ 
vons sur la grande ile de leso plusieurs montagnes qui 
jeitent des flammes , de sorte que nous pouvons suivre 
la chaîne volcanique qui comm^ice à Formpse, par les 
lies Kouriles , jusqu'au Kamtchatka , dont Içs vj^cans 
sont, en activité perpétuelle. 

Les éix volcans dû Japon , que je viens d«i décrire, 
ainsi que les quatre mcHitagnes desquelles sortent des 
sources chaudes , savoir le Kokensan ou Youno dake 
dans le Bo4ngo , le Fokouro san dans le Deva , le Tate 
yavfia dtas le letsiou et le Foko ne yama dans le Idsou , 
renferment, selon ..les Japonais, les dix enfers du 
pays. 

Les monts JFbu5Î-7}<> j'ii/na et «Sirajama sont regardés 
comilne les plus élevés du Japon. Outre ces deux mon- 
tagnes , les habitans de cette contrée r^ardent \e\ sept 
T. XLV. " a3 
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suivant eomme les mi dake ou plus hauloi cimes de 
lidur pays» 

I. heFiqï jrama'dfihs la province d'Oomi. 

a* ht Fùn^nojrama dans la même province^ 

3. Ulfôukijrama dans- le Setsoii. ^ 

4- L'jitako jrama ÛBn$ le Yamasirb. - 

5é Lé Kin kou San dans le Yamatto« 

6. Sin bou San dans le Setsou. 

7. iLe Katsùjéra ki x^^^ ^^^' le Yamatto. 



Mémoire sur la Détermination de V échelle du 
thermomètre de t Académie del Cimento, 

Pak M"^ g. Li»ri. 

( Lu à l'Acâdémie des Sciences. ) 

L«s t^echerckes auxquielks je me suis livré depuis 
quelf}Ties aunées sur ThistôS're des sciences en Italie, 
isi*6ii%conduit nécessairement I doïnfpat^r entre elles un 
grand nombre d'observations faites, à diQ'érétttés^ épo^ 
qués , par des savane italien^ saf diyers points de 
physique. J'avais pour but ^ dahs cette comparaison , 
de chercher si parmi les notebreuë^s discordâcioes que je 
devais ^rencontrer eu rapprochant les anciennes obser- 
vations de eellés tfne les modei^nes ont ifbites avec des 
instrumetis pîus' délicate , je n'aurais pas u*ouvé , dans 
quelques cas^ ce résultat , que , dans une période de temps 
doiiué , la plupart deis erreurs stiivaient une' marche 
constante de dimintitionou d-accroisseméiit ; car, si celaf 
m'était a^ivé , les prin^ipe^ du calcul des probabililés 
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m'auraieni autorisé à croire que la quantilé qu'il s'agit* 
sait de déiermiaer avait varié avec le tein]», et qu'elle 
en éiaii une fonetioué Ces i^approoheinens pal vent servir 
d'indices pour découvrir l'influ^icè dii temps dans les 
phénomiinès physiques y à l'aide d'obaervations fort im- 
parfaites^ de la même manière <}ue leaanoiennes et gros- 
sières observations des Chinois et des Chaldéens ont 
conduit à trouver quelqui^s-unes des variations séeulaires 
du nioii:veoienft /des astres. La phyaique tert^stre ;^ 
aussi'-bien que la physique céleste , renferme un grand 
nombre d'élémens qui varient avec le temps (i) ; et c'est 
surtout à la découverte de cad élémens que doit servir 
l'histoire des sciences , qui deviendra de cette manière 
uti puissant moyen d'avancement pour oblique branche 
de la physique. «Parmi les queàtioifs que j'ai dû traiter» 
en m' occupant de ce genre de reéherches^ l'unie des plus 
importantes est celle des températures. terrestres ; et c'est 
de celle^ que je. demande la permisatour d'entretenir 
pour quelques inatana celle illuatre .Académie* 

Le thermomètre inventé vers la fin du i6* siècl^ par 
Galilée (a) et perfectionné par Sagredo ; devint bientdt^ 

(i) Sans parler des varialions de Paiguille aimantée, je 
ferai observer que , en comparant enlre elles (outes^es me- 
* sures connues de la vitesse du son^ on trouve que^ à partir 
des plus anciennes; elles vont presque toutes en diminuant. 
Sans afiSirmer que la vitesse du aon a diminué depuis deux 
siècles^ il me parait que Ton pourrait chercher dii'eclement, 
par des observations multipliées, si cette quantité varie pt)ur 
l'avenir: 

{il) Diaprés Caslelli et Viviani, il paraît démontré que 
Galilée avait inventé le ihermomètqi avant Tannée i5g7. 
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dans lés mains de Viviani ^ de Tor ricelli e€ de leurs 
tont^porains y. un instrument de météorologie. BoreDi 
à Pise , Raineri et d*autre8 à Florence y Cavalîeri et Rie* 
cioli en Lombardie, organisèrent , sous la direction de 
TÂcadémie del Cîmento , un système très-étendu d^ob^ 
servations météorologiques simultanées^ et en même 
temps le grand duc Ferdinand II chargea les moines de 
plusieurs couvens de la Toscane d^ observer jrégulière- 
ment le thermomètre et les autres instrumens météoro- 
logiques connus à cette époque (i). On recueillit de 
cette manière une masse énorme dVbservations qui au- 
raient conduit à la connaissance approfondie de la tem- 
pérature moyenne des points les plus importans de 
lltalie^ si des raisons politiques n'eussent déterminé le 
prince Léopold de Médiçis , protecteur de T Académie 
del Gimento , à demander le chapeau de cardinal \ car sa 
demande ne lui fut accordée qu'à condition qu il ^tacri- 
fierait FAcadémie qu'il dirigeait à la haine implacable 
que la cour de Rome portait à la mémoire de Galilée et 
' à segdisoiplesi. En conséquence l'Académie del Gimento 
fut dissoute , et l'on vit Borelli mendier dans les rues de 

(i) Le baromètre inventé par Torricelli en i64a .servit en 
1645^ en Toscane^ à mesurer les hauteurs. (Voyez Berî- ^ 
guardi Circulas Pisanus 7^ page 621 , édition de i643.} 
L'expérience du Puy de Dôme , dirigée par Pascal , n'est 
que de 1646. Vers la même époque , Borelli employa le baro- 
mètre pour prédire les changemens de temps. Le pluviomètre 
était beaucoup plus ancien. Léonard de Vinci avait construit 
un hygromètre vers la fin du i5* siècle^ et, dans le 17*, Folii 
de Poppi avait inventé un hygromètre à roue. 
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Rome, et Oliva , les os à moitié brisés par la torture, se 
soustraire par le «ukide aux nouveaux tourmens que lui 
préparait rinquisitioD. Plusieurs écrits originaux de Ga-' 
lilée et de ses disciples furent livmés aux flammes ^ et, 
pendant près d^un siècle^ on crut perdus tous les antres. 
Cependant , après que la plupart^ de ces manuscrits avait 
été employée aux usages les plus vils , on en retrouva , 
comme par miracle, quelques volumes, et, parmi ceux-' 
ci, une partie des registres des observations thermomé- 
triques que , pendant seize ans , le père Raineri , élève de 
Galilée , ayait faites au couvent des Ângeli à Florence. 
Ces registres offrent quelques lacunes , mais ils n'en sont 
pas moins précieux par leur date , qui précède de piresque^ 
cinquante ans celle de toutes les observations météoro- 
logiques contiues jusqu'à présent,: et, par le. soin avec 
lequel on faisait lés observations (i). 

Toutefois ce recueil si important en lui-ihéme ne pou- 
vait être utile pour la question des températures terres- 
tres que par la comparaison de ces anciennes observa- 
tions avec des observations plus récentes. Mais le% élé- 
mens de cette comparaison n'existaient pas. Car, d'un 
côté, Téchelle des thermomètres des académiciens del 

(i) Les observations thermoniélriqués étaient faites au 
moins cinq fois par jour : il y avait deux thermomètres q^ue 
Ton observait simultanément, en tâchant de les gsramîr au- 
tant cjue possible du rayopnement des corps environnans j 
car les académiciens del Gimento connaissaient non-seule- 
ment la réflexion de la ohaleufKio mineuse , mais aussi le 
rayonnement de la chaleur obscure r témoin leur observatiof 
du rayonnement de k glace. 
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Ciin6B(o n'avait point de termes fixes (i), et, de 
Tautre c6té , la proscription qui avait frappé les écrits 
des gnioda hommes de Florence, n'avait pas épai^né 
lei«rs ias(riiiiieBa« Ceux qui avaient échappé a la des- 
truelion étaient des instrumens de Iqxe dont on ne se 
servait presque -jamais y tandis quW ne trouvait nulle 
part de ces petits thermoniètres à alcool , don| l'échelle 
était divisée en cinquante parties , et que les académi- 
ciens del Cioiento nous décrivent comme marchant tou- 
joura d'acoord enti^ eux. 

N'ayant aucun moyen pour déterminer directement 
le rapportée l'échelle de nos thermomètres avec celle 
des instrumess des académiciens del Gimento , je pensai 
i utiliser quelques-runes de leurs observations qui don- 
naif^it le degr^ marqué par leur thermomètre dans des 
circonstances presque^ in vi&riables /telles que la fonte de 
la glace et la dilatation de certains liquides (a). Ayaiit 
ainSfi déterminé quelques points fixes , je formai par in- 
I ■■ ' " 1 1 1 1 ■ I II ii.i II I I III ^i t I I I 

(i) Newton est le premier qui ait formé un thermomètre 
avec deux points fixés aux extrémités dePéchelie. Cependant 
Renaldinî avait proposé déjà à l'académie del Cîmento de 
rendre les iheriaomètres comparables; en étniiisissaRt deux 
points fixes pour les extrérpes de Péchelle. 

(2) l^es ac^émiciens <M €imçnio disent q^e leur ibermo- 
urètre dans la glace pilée descçnd à i3 degrés et demi. Mes 
9bi^€^rvalia«i^ me donnent treize et demi» moins une très- 
petite quantité que j'ai négligéç^i II résultedé jià^e le zéro 
des tberniQjinètres d^s acadéceioiens del Cimehto ue s'est pas 
iransp^rté plus, h^mt^ coname il écrive dans presque tous les 
thermomètres modernes. 
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terpdbtîott l'échelle 4u thermoniètre des aeedâsiicienê 
del CimenCo^ mais ^ quokpM J'eusse af^pottë le plu» 
grand mn dans le choix des élëmevs qm «wiîeitt servi 
de bàa% k oeitÊ oompamseii ^ l'étais lëin d'être satisfait. 
Mais beuneusemeiit tooles me» iuperlit^ndeq ontceèeépar 
kdéoouTerte^ qme Tona faite l'annéedemière à^orçnce, 
d'one caisse qui , parmi beaucoup d'a«tres ancieua ins* 
trumens , renfermait un grand «lombre de thermomètres 
de l'Académie del Cim«nio divisés en cinquante parties. 
Ces thermomètres , Aonv j'ai llhonneur d'offrir deux à 
l'Académie m'ont donné les moyens de comparer Ifiir 
échell^avec celle du thermomètre de Réaumur* J'ai fait 
pour cet objet plus de deux cents observations comparn-^ 
tiveS) et leurs moyennes m'ont fourpi des nombres très» 
rapprochés^de ceux que j 'avaia obiepus par interpolation . 
J'ai trouvé de cette manièfe que le zéro dn. thermoÉiètre 
des académiciens del Cimen|o correspond à i$ degrés de 
celui de Réaumur , et que le 5o* degré du premier cor<^ 
respond au 44^ ^^ second. Dans la glace qui se fond le 
ihermomètre del Cimento marque 1 3 degrés et demi. 

Ayant déterminé la valeur* de l'ancienne échelle ther- 
mométrique , je l'ai appliquée aux observatîoiïs météo- 
rologiques du pèreRaîneri, et j'en ai dédiiit les moyennes 
des mittima et des maxima de chaque mois , prises dans 
Tespace de i6 ans (i). En comparant ces moyennes avec 

(i) Qans rirwpa$9ihUiié où j^. me ifPUY^ps dç pran4i;^ 
la moyiïnne de toutes }es ol^servations du père RaiAeri, 
l'ai choisi quelques-uns d^ ëlémens Içs plus faciles à 
déterminer^ pour tes comparer > avec les observations .fpa« 
dernes. • , - 
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celles d'obsenFatioBs fiiiles.à robservatoirè des écoles 
pies & Florence depuis Tannée iSao , j*ai tromré seule^ 
meex de trèsrpetites différences ^ dues probableÎEMnt à la 
diverse positi<Hi des insirumensxaodemes, qui s<mt pla- 
cés i la haateur de 84 pieds au-dessuA du sol. Le tableau 
comparatif que j*ai Thonneur de présenter à cette illustre 
Académie , démontre que les élémens que j'y ai détermi- 
nés n'ont pas ykrié.sensiUement depuis i5o ans, et il 
prouve la fausseté d'une croyance presque générale en 
Toscane ^ savoir que le déboisement des Apennins, arrivé 
depuis 60 ans , a produit une diminution de température , 
ou au moins une augmenution dans le degré qui exr 
priiœ le fnaxinrnm àxi ^id de nos hivers. Au 1 7* siè- 
cle ,^ en effet, les Apennins étai^it couverts de bois ^ et 
cependant , dans l'espace de i5 ans que durèrent les ob-^ 
servations , le thermomètre descendis à Florence deux 
fois à 5 degrés et une fois à 9 degrés du thermomètre de 
Réaumur : froids excessifs et qui montrent d'une ma- 
nière certaine que la température n'a point diminué en 
Toscane depuis cette époque ( i )• 

(i) Dans Je second volume des Annales du. Muséum de 
Florence^ on trouve une table où l'on a voulu comparer les 
observations des académiciens del Cimente avec les observa- 
tions plus récentes. Mais comme l'auteur n'a pas eu (à ce 
qu'il paraît) les moyens de déterminer les extrêmes de l'échelle 
du thermomètre des académiciys del Cimente ; il à supposé 
que Ic'zéro de leur thermomètre cofresppndait à — g degrés 
de celui de Réaumur; tandis qu'en effet il correspond à 
— i5 degrés de ce dernier. Il rë^ullc de là que les détermi- 
nations publiées dans les Annales du Muséum ne sauraient 
être employées dans les comparaisons successives. 
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Je voudrais parler ici des observations faites par 
Borelli (i) sur la chaleur propre de quelques animaux et 
sur d'autres siyets semblables ; mais j*ai d^à trop abusé 
des momens de TÂcadémie j et je me bornerai à dire, 
qn^elles démontrent que dans les animaux sur lesquels 
Borelli a fait ses expériences , cette chaleur n'a pas varié 
depuis presque deux siècles. 

Dans les registres de T Académie del Cimento on trouve 
plusieurs observations sur la température d'un grand 
nombre de sources mihérales situées dans les Apennins^ 
et dont la position est connue maintenant. Ges observa- 
tions peuvent être d'un grand intérêt pour là détermi- 
nation de la température du soi de la Toscane y et je me 
propose de les répéter à mon retour en Italie pour les 
comparer avee les anciennes. Dès^ que j'aurai fait ce tra- 
vail , je m'empresserai d'en offrir 1er résultats à cette 
illustre Académie (a). 

(i) Borelli {de Moiu animaliwn ^ p. SgS) dit que latem- 
jpéralure du cœur du cerf vivant est de ^o^ du ihennomètre 
de Ôo% ce qui équivaut à 5^ degrés de Béainnur. 

(2) Je ne terminerai pas ces notes sans exprimer toute ma 
reconnaissanoe à mon ami le chevalier Anlinori^ direc- 
teur du Muséum de Florence ^ qui a bien voulu mettre à ma 
disposition tous les «inciens insti^umens de rétablissement 
qu'il dirige^ pour me faciliter le travail que j'avais entrepris. 
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Mémoire sur les Casses dç> Roquefort, 

Pau m* C. Girott de BtTZAREiiîôuÈs. 

RoQUEFO&T, irtilag& de Farrondissemeni ii^ Saine* 
Affrique , dëpciileinent de TAireyroii , t«t siUié sur le 
revers septentrional d'une colline , à 3 lieues de Millau , 
à 3 de Saiui^AfSrique ^ et a 600 mèupes environ au- 
dessus du niveau de la mer* On y compte 3oo hahttïins 
en hiver, et 46o dans la belle saisoii 9 ou pendant la ma- 
nipulation du fromage* Il y a 5o feux et 10 cavea à 
fromages 9 dont 5 seulement ont des soupiraux dont elles 
reçoivent un air extraordinaîrement frais > suquel ovk 
rapporte en partie la qualilé des meillmrs fromages. . 

On y trouve de belles maisons ; c^Ued^M^Laumière 
serait belle panout ; mais c'est surU>ut à la température 
de ses caves que ce village doit sa célébrité. C'est pour- 
quoi nou& allons d'abord entrer dans des détails, et 
présenter des considérations qui nous semblent pouvoir 
faciliter l'intelligence des causes de celle température , 
en donner une, juste idée , ainsi que des caves qui la 
possèdent. 

La colline sur le penchant de laquelle est construit 
Roquefort repose sur une couch^ d'argile-, à sa base, du 
côté du tiprd) coule en demi-cercle , de l'est à l'ouest , 
le ruisseau de Tournemier, qui tend à la sapper, sur- 
tout dans les crues d'eau. Sur la rive droite de ce ruis- 
seau on aperçoit des exhaussemens qui attestent que l'ar- 
gile cède à la pression de la colline qu'elle porte,, et fuit 
sous elle, dans la direction du sud au nord. Ne serait-ce 
pas là la cause du grand ^faissement et du déplacerhent 
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d'âne mbitié de la colline qui s'est évidemment détachée 
de l'autre moitié , et s'en est éloignée, vers le sommet, 
de plnfllieurs métt'es , dans la même directién dn snd au 
nord ? 

'Quoi qu'il en^soit , pour avoir une Mnnaissanee suffi- 
sante des lieux , ce sont deux parties d'une même col- 
line anciennement réunies , et atyourd'hul séparées, que 
nous avons à examiner. J'appellerai coi/iAie:siic{ celle qui 
est encore debout , et qui n'a éprouvé aucun déplace- 
ment; et colline nord celle qui s'est aSàissée et déplacée 
en partie , et sur laquelle est Mti Roqpefort. 

La première est couronnée par un immense rocher de 
calcaire coquillier mêlé d'argile, dont la cohésion est 
trop feible pour empèeher la division et la chute des 
partiesqui cessent d'être supportées parune base solide, 
comme le prouvent plusieurs masses prismatiques , ou 
en pyramide tronquée et renversée , détachées du rocher 
principal, et qui lui sont encorde parallèles. Des cho- 
quards, appelés par les habitans du lieu petites corneilles 
à bec rouge , habitent ce rocher, dans l'intérieur duquel 
est une superbe grptte dont les parois spnt tapissées 
d^une grande variété de stalactites ou de stalagmites. 
Elle a , dit-on, plus de 3oo mètres de longueur. On y 
rencontre un réservoir d'eau , dont la température a été 
mesurée par mon fils Charles Giréu , et s'est trouvée de 
+ 6**.5o céUiTg. , celle de Tair extérieur étant 4-i6®'^5. 
Celte eau provient de la stillation des stalactites. Le 
thermomètre s'est encore élevé à 8*.75 près de l'entrée 
de la grotte , à y.So vers le milieu, et à lo® vers l'exlré- 
mîté. Une cause parlièulière la refroidit donc , spécia- 
lement vers le milieu ; el^oStte cause est évidemment la 
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vaporisation et la présence > soit d^ Teau du bassin , 
soit de celle qui toinbe de la^voùte. 

Hors de la grotte est une fontaine formée aussi par 
slillation , dont l'eau est reçue dans une cavité de la sur- 
face latérale du grand rocher, et dans laquelle le ther- 
momètre s'est^fixé à 7^.5o. 

J'ai observé d'autres fois et ailleiirs ce refroidis- 
sement de l'eàu , lorsqu'elle tombe goutte à goutte , 
d'une certaine hauteur ^ ainsi : ^ 

Devant la grotte de Soulsac, la température atmo- 
sphérique étant 7^.5o, celle de l'eau a été 4^-75 , par 
une chute d'environ 6 mètres. _ 

A Salles-la-Source , j'ateu 89 à t&opas de la cascade 
et 6^ près de la cascade ; tandis, que aux sources mêmes 
la température de l'eau était i i^.5o. 

Dans la grotte de l'Estang , la chute^ étant très-petite 
et la température de la grotte de 1 1" , celle de l'eau a été 
de lo^ 

Xoùte eau courante dans des fossés souterrains en 
refroidit l'air, et s'y refroidit elle-même par l'effet de 
sa vaporisation : j'ai vérifié ce fait plusieurs fois. 

J'ai dû insister sur cette cause de . refroidissement 
parce que , si je ne me trompe, elle n'est point étran- 
gère à celui des caves. 

Je passé à la colline nord* r 

Le point culminant 4e.celle-ci est d'environ 20 mètres 
plus bas que celui de la colline sud , dont elle. s'est d'ail- 
leurs éloignée au sommet de plus de 60 mètres , vers le 
milieu de la ligne de leur continuité primitive , dont la 
longueur totale était de au moins 3oo mètres. Cet éloi- 
gnement diminue à mesure mie l'on approche des extré- 
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mités de cette ligne , où il est toot-à-fait nul. En sorte 
que entre les deux parties séparées est un profond 
bassin figurant à peu prés un demi*elUpsoïde, dont le 
grand axe se dirige du sud-est au nord-ouest , et le petit 
axe du sud-ouest an nord-est , et jdoift la plus grande 
profondeur est de au nioins 3o mètres. Nous Verrons 
bientôt quelle part peut avoir ce grand entonnoir dans 
le phénomène de la fraîcheur des^caves ayec lesquelles 
il communique. 

Cette colline nord est intérieurement composée dHm- 
menses fragmens de roches , qui dans Tafifaissement se 
sont écartés lés uns des autres. Si l'on se transporte sur 
le plateau qui la termine, on y voit des excavations dont 
la longue succession du bruit que font en toml^ant les 
pierres qu on y jette , atteste la grande profondeur. Ces 
cavités irrégulières ont encore des ouvertures à Taspect 
du sud , dans le grand entonnoir dont je viens de par-> 
1er, et d'autres à Taspect du nord ^ vers les deux tiers 
de la hauteur totale def la colline. C'est de ces dernières 
que isouffie l'air froid des caves : elles en sont les sou- 
piraux. Un des principaux propriétaires de Roquefort 
m'a assuré qu'on trouvait aussi des, excavations à l'expo- 
sition méridionale de l'autre colline , qui probablement 
correspondent avec celles-ci. 

. Les caves sont la fdupart petites et étroites ^ elles ont 
plusieurs étages. Ce ne sont point des grottes souter- 
raines , mais desl>âiis8ès adossées au rocher qui fournit 
leurs soupiraux. Elles sont divisées , de bas en haut , 
par des planches étagées , destinées à recevoir les fro- 
mages , et n'ont rien de remarquable , si ce n!est leur 
étonnante fraîcheur. Elles .sont toutes comprises dans 
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une bande étroite de la colline , qui réprouvé le plus de 
déplacement , et coûstruitek sur deux lignés paraUèles à 
la base de lacoUiite, e( jsur les deux cités d^tuie ikiènie 
rue 'y ce qui est devenii possible ^ parce qu'uik gran^ 
rodier élevé au-dessus du sol , et qui co«r,onnalt peut* 
être la Colline avant son afiaissemeiit^ fournit les sou- 
piraux du côté de la rué opposé à celui qui s'appuie 
sur le revers même de la eoUine. 

Sur la même bande et au-dessous du village de Ro- 
quefort est la fontaine publique , dont l'eau ^ assetf abon- 
dante , eat bien plus fraiohe que celle des sources ordi-» 
naires qui' soordent à la même bauteur. On renoontre 
Une de ces sources à côté et à peu de disiance de cettt 
fontaine; la température en est ii*, commue celle dé 
presque tontes les sources du même niveau ; tandis que 
celle de la fontaine est ordinairement de 6 à 7^9 ainsi 
que celle des citernes et des caves comtiufies, située)» 
danë cette bande fraîche de la oolline.' Quant aux caves 
à soupiraux ) elles sont plus fmiobes encore^ mais la 
température en est plus variable, comme on le verr» 
bientôt. 

Les observations qui précèdent , faites ou par moi* 
même,]oU^ sous ma direction^ par mùa Ûïb Charles 
Girou , m'ayant porté à croire que la vaporisation do 
Teau éuit ta cause du ré&cfidissement de Tair dans les 
soupiraux , j'ai cru devoir soumettre cette idée i 
l'épreuve d'autres observations. 

A ma prière> Tun des ^propriétaires des caves de Ro* 
quefort, Mk Vemhet , a bien voulu tenir ^ndant quel** 
ques jours des notes thèrmométriques sur les tempe» 
ratures, soit de sa cave, soit de la fontaine, soit de 
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FiitQiosphère. En même umps j'ai fait moi-même, à 
Buxs^reingiMss/ d'auyrefi .observations sui^la marche de la 
vapomation et ses^ effets de rjçfroidis^qment « à l'aide de 
deux excellehs thermotiiàlte^de BttBten> dont Tun était 
constamment nu, et l'autre enveloppé dans du lin^e 
mouilié , soit à l'air libre , soit dans un lieu presque 
clos et au-dessus d'une <pau courante. Or, de mes obser- 
valions, au npmbre de prçs de trois cents» il résulte^ 
i^ que la vaporisation est. d'autant plus prompte que 
l'air est plus sec |^k vent plus fort et le temps plus 
chaud 5 %^ que le^wroidissement qu'elle çlétermine est 
d'autaiit plus grand qu'elle est plus abondante et plus 
prompte*. 

Ainsi , par un vent du nord très^vîf et très-fort , la 
vaporisation peut être aussi grande que par un temps 
très-chaud et calme ^ et, dans l'un et l'autre c^,.elle 
peut abaisser le thermomètre d'un même nombre de 
degrés au-dessous du point où. il monterait sans elle : 
par un temps humide > elle peut être' presque nulle. 
Elle est faible aussi pendant la nuit et avant le lever 
du soleil. ,...,. 

J'en ai obtenu, par un temps trèa^chaud, ou par ]un 
vent fort, ou en tournant rapidement le thermomètre , 
jusqu'à 8 ou 9 djegrés de refroidissement.. La mojrenne 
de celui' ({u^ donnerait une vaporisation cotitinue serait 
à peu près de 3^. 

Des notes que m'a transmises M. Verùhet , et de celles 
que j'avais prises sûr les lieux y ou que j'y avais fait 
prendre par mon fils , il résulte : 

Que l'abaîss^iQent de la tempférature, aoit.des caves 
pourvues de soupiraux, soit des citernes, soit de )a 
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fonuîne, aa-dessouft de celle de l'atmosphère , est^^a- 
rîable , mais plus celui des caves que celui de la fon- 
taine , et qu'il est en rapport avec Téiat 'hygrométrique 
de l'air, la force du vent et le degré de chaleur atmo- 
sphérique. 

Ainsi, par un vent du nord assez fort j à onze heures 
du matin, la température de Tatmo^phère, mesurée à 
Tombre et à près de 6 mètres au-dessus du sol , étant de 
i3^, celle de la fontaine et d'uoe citerne a été de 6^, et 
celle d'une cave , dans son soupirafl^ de ^^ ; 

Par le mèàie vent, mais faible^ a midi : 

Air libre i2®.5o ^ 

Fontaine. . . '. • 7 .5o 5 

Soupirail. «... 3^ .yS -, 

A quatre hçures du matin : 

Air libre 10^.00 5 

Citerne 6 .25 ^ 

Soupirail • • . . . 5 .00 ^ 

Par un vent d*est , avant le lever du soleil : 

Air libre. • . . . 19^.60 ] 

Soupirail 5 .00 5 

Par un vent nord, ^ un ciel couvert et un temps 
pluvieux : 

Air libre lo^.So^ 

. Fontaine 8.75 5 

Soupirail 6.25^ 

Sous un état du ciel a peu près semblable au pré- 
cédent : 
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Air libre .... . ii®.a5; 

Fontaine. .... 8 .yS 5 

■ . ' Sonpiraii 6 .aS. 

je reste donc convaincu que la fraîcheur, soit de la. 
fontaine , soit des caves de Roquefort , est déterminée 
par la vaporisation. Voici, si, je ne me trompe, de 
quelle, manière les choses se passent : . 

Une cause légèrement variable et qui sfi rai^puvelle 
sans cesse , la stillation des dieux collines , enti^tient , 
4ans les masses solides de la colline nord, une teinpé- 
rature à peu près constante, ^et plus basse que ^ Tqst 
partout ailleurs celle de Intérieur de Ih ter^Q à une 
égale profondeur. L'air* qi(i pénètre dans les €%vités de 
çfitte çollipe partagerai|:ceue tepipératiiijpey s'il n'y éteit 
soumis à une nouvelle cause de refroidissement, la va» 
pprjsation qu'il détermine dans spn contaet avec une 
iflt)m^nse étendijie df5 sur^ç^s hnpdides, Qu avec les eauii^ 
soîjL,:c9.ijça?ate^ , soit de. ^tiUation. ^ 

Iii>rfiquè la jt^mpérature iatérieore de la colline nprd 
est plvs/voide qiiie celle de l'atnïosphère , l'air d<u graad 
enbkinoîff^ «ordinairement échauffé par l'action concen- 
trée ^les rayons aolaîres^ pénètre dans les fissures où il 
i^mplace oelui qui , éunt plus lourd parce qu'il est plus 
ftoià'., s'échappe pluf bas vers le c6lé opposé par les 
«OD^pîéaux. Cependant, lorsque le coorant est établi , il 
produit iine vaporisation d'autant plus grande qu^il «et 
^us, rapide.; et il devient d'autant plus rapide que cette 
viapoinsBtion est plus grande. Alors les lumières que l'on 
apiproehe des aoupiraux sont éteintes , les vétemens sont 
agînés y iO(B ne peut soi-rmème. en supporter la £rakhçuri# . 

T. XLV. ^4 



Digitized by 



Googk 



( 370 ) 

L'effet cesse lorsque la température de Tatmosphère 
'est plus basse que. celle des cavités^ et la fraicheur des 
caves ne diffère pas de celle de la fontaiae, lorsque l'air 
atmosphérique est saturé de vapeur ou surchargé d'Hu- 
midité. 

Le refroidissement se fait donc çn deux temps : 

i^. La stillation fournit une masse d'eau , dont la 
température , de 6 à 7^, influe d'abord sur celle du mi* 
lieu qu'elle traverse. 

2®. Là supériorité de la température atmosphérique 
stir celle de ce milieu y détermine un courant d'air qui 
est d'autant plus rapide que cette différence est plus 
grâïide , et qui reçoit de la vaporisation qu'il occasione, 
eii>à laquelle il cède son calorique , un second abaisse- 
ment de température d'aulant plus grand jqù'iliéèt plus 
sec et plus châiid. 

Il est inutile pçut-êire dé faire observer : 1** que la 

température de la fontaine doit être modifiée par celle de 

l'air avec lequel ses eaux sont en contact dans les cavités, 

et par la .puissance de yaporïoation dont est doué celui 

^[uelles^ traversent', 2^ que cette même température 

baisise d'autant plus que le courant d air est plua rapide ; 

3^ que y ,dans seà variations , elle modifie à son tour cdle 

de.l^iiir*, 4^ que l'air des cavités participe plus ou moins 

de l'agitation de l'air libre , et qu'abstraction faite de 

«toute vaporisation, le vent du midi peqt devenir sen*- 

*sîble dans les soupiraux. ,. ft '- / 

t . La communication du bassin supérieur oa d«t grand 

entonnoir avec les soupiraux ne peut être uii objet de 

;doute^ car, outre que des martes, des belettes; des -gros 

rais péaèui€»t souvent dans les caves par les soupiraux, 
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le v^it du midi s'y fak sentir^ or il ne peut y arriver 
qu'en suivant des conduil^s qui aboutissent à la face de 
la coUîne -contre laquelle il se dirige , ou à la pjsicai mé- 
ridionâle^Q realonnQÎr.' 



À cause de cette basse température , les caves de Ko- 
quefort se vetident à des prix excessifs. Celles de M. D*** 
ont coûté a 1 5^ooo francs , quoique leur construction n'ait 
certainement pas occasion^ une dépense de 12,000 fr. 
Ce que l'on vend à Roquefort ^ ce. sont réellement les 
courans d'air froid« 



Notice \Fur la CcfnfigumUon de Véqùateur magné- 
tique y conclue' àiBS obsëri^atioris JizHes dans la 
campagne dé la corvette là'CoquîUe. ' 

Par M* L^-I. DiDPÉiiRïfY, commandant de l'expédition. 

J'ai inséré dans les jé finales de Physique et de 
Chimie ^j ainsi que dans les jidditiohsià la connaissance 
des temps pour tamaie i63o , un résumé dans lequel Je 
crois avoir suffisamment iadiqpé quels* ont été les ins- 
trumens et Lesî méthodes dont j'ai fait usage poiur oblenir 
l'inclin^isoEt de l'aiguille aimantée, aussi exactement 
quA possible-, dans tous les ;p»râgeff qui ont été .explorés 
de 1822 à iSaS par la corv'elte de S. M. la Coquille^ 
Je me.bomeoai dûnc, avant^W faire l'application à la 
recherche de la configuration dé Téquateur magnétique, 
decéite ligne sans inclinaison: que j'ai coupée six fois et 
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tpie j'aî d^ailleurs prolongée, tant an nord qu^âtt sud, 
djnvs des intenralles en longitude Mèet eonsidëraUed , à 
-rapimler iot ({ue<ce^expéritoGe8 délicates, recommandées 
d'une manière spéciale par M.- Atago , dont les conseils 
ont été si favorables à toutes mes opérations , ont été 
faites , à terre comme à la mer, aVec toute? les précau- 
tions que nécessite^t les cfauses d'erreurs qui se présen- 
tent dans leur exécution. 

Dans les tableaux qui acçoitnpagnent le résumé cité 
ci-dessus , je n'ai inséré que les inclinaisons qui ont été 
observées par la méthode directe , c'e9t«à-<lire en expé- 
rimentant les aiguilles , avant et après le renversement 
de leurs pôles , dans le plan du méridien magnétique. 
Depuis cette insertion , j'ai réuni à ces premiers résul- 
4»l!»:cftusqiifi.j*^i obtexuie'ÀitQrre , dans ploaiQurs loea- 
j^fé^f^^n o^rvan^}^^ i^^m^^^\g}3i^\U^:^iwjs^ deu^ pluns 
rectangulaires^ en sorte que rinçltnHi^on défîfiitive de 
l'aiguille aimantée, pour la^ plupart des relâches de 
ll^^^^édition , se trotive actii^ellement déduite, non*-seii-^ 
lement des inclinaisons partielles données par les ai- 
guilles des deux boussoles qui m'avaient été confiées , 
mais encore d'un milieu prîs entre lès résultaiis obtenus 
par les deux méthodes dont (il slagit. 

Cette modificatioii appni'tëe aox «observations faites 
pendant les relâches du voyage m'a détermiaéâ présen- 
ter ie tableau suivant destiné à faire connaître quelles 
sont définitivement les iiKr)inaisons auxquelles je me 
suis arrêté. 

Dans Ce tableau , 'comme dans ceux qui terminent 
cetite notice^ le signe -4* indique que la pointe nord de 
l'aiguille éuit au*dessous de la ligne herîzofitale , e'est- 
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à-dfre que ViBcHnaison a été observée au notd de Té- 
qtiateitr lyvaguétiqùe. 

Le signe -^ indique ^ au contraire , qu^ la pofîme 
nord état t au-dessus de la ligne horizontale ^ et qn'en 
oonaéqoenoe l'inclinaison a été observée au sud du inèniA 
équateur. 

Inclinaisons observées dans les relâches élu voyage. 



Nous 
lîetis. 



Toulon 

Sasta-Catfaarîna 
Iles Màlouines** 
La Conception* • 

Payta. 

Taiti 

Port'Praslin 
Ofifak- ••.- 
Caïelî- . . • ■ 
AmboÎDe* '• 
Port-Jacl^soQ 
Baie des ttes 
Oualan- • < • 
Doreri* ••■»• 
Saurabafa 
Ile de. France»^»»- 
Ile Saiifte-Hélèiie* 
Ile de TAsceDsion' 




Inclinaisons moyennes. 

BouMole marine. 



Boussole terrestre. 



CMUiH'Wilioiii 
iadifoeiM. 



--a3 . 9 ,3 

-44 .54 ,7 
4- 3 .52 ,a 
— 3o .25 ,8 
— ao .36 



— 13 



.26/ 

» 
.20 fi 




Inclioaisoa 
d^finiiive. 



40,1 
34.3 



4-63o.56',5 
— ^a .53 ,6 

-54 .41 ,4 
-44 4j >9 

:+ J • 5 '' 
— 3o . 3 ,0 

— 20 

— 13 

— 20 

—-20. 32 ,3 

.-;~6b »i7 ,5 

-^9 .34, 

4- 3 .10 ,5 

— 14 «35 ,6 

—26 .38 ,6 

-T-53 -46 ,8 

-.i5 .3 ,a 

-^ \ J58 ,2 



.4 



Qbanit aiit inclinaisons observées s4u& voiles pendant ' 
les traversées de rexpédition, leftliésûluiis primitive-' 
ment aéoplés n'ayant'^sabi' aùcôii changements je ne ' 
puis que renvoyer le lecteur aux tableaux qui leur sont 
relatifs et^qùi ticc&mpagnent té rééumé déjà cité. 
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Lorsqi^e j'ai rétmi toutes les observations dont je viei^ 
de parler, je n'ai en d'abord pour but que.de constater 
la valeur de Tinclinaison dans les différlns points du 
glcj^e où elles ont été reeueiliies \ mais leur application i - 
la détermination de Téquateur magnétique m'^jantpara 
susceptible d'offrir quelques résultats satisfaisans , j'ai 
cru devoir me livrer immédiatement à cette importante 
recherche. 

Parmi toutes les inclinaisons que j^'ai obsepvéos, iant 
à terre qu'à la mei", pendant la durée du voyage de la 
Coquille ^ celles qui ne dépassent pas 3o^ sont les seules 
que j'ai du faire concourir à la détermination de l'éqiia- 
teur magnétique. Le motif de cette restriction est fondé 
sur ce que la loi dont j^ai fait usage, et qui éublit que 
la tangente de la latitude magnétique est égale à la , 
moitié de la tangente de V inclinaison y ne parait pas- 
réunir toutes les conditions nécessaires pour pouvoir 
être appliquée avec certitude aux inclinaisons qui dé- 
passent cette limite. 

Admettant cette loi, qui est d'autant plus exacte epte 
les inclinaisons sont plus petites ^ j'ai .obtenu les latitudes ' 
magnétiques des points où les' observations ont été faites ^ 
et j'ai déduit de celles-ci ^t de la déclinaison de Taiguille 
aimantée observée dans les mè^pes lieux ,.les changemens 
en latitude et en longitude qui , étant cdmbiiiés avec la 
position géographique dés stations , m'ont -donné les 
coordonnées des points coirespondans de l'équateur 
magnétique, telles qu'elles sont p<[^rtées dans le ubleau ' 
n^ I , où sont également réunis tous les^élëineiîLS em- 
ployés à leur détermination. , ; 

Tels sont les documçna..doiif je.me sais, servi pmir .^^ . 



Digitized by 



Googk 



(375) 

cer, dans la carte cî-joînte ( voyez à la fin du Cahier) que 
j'aî dressée pour cet objet , la portion de Téquateur mag- 
nétique qui se trouvant' ainsi déterminée dans une éten- 
due de 7i^^^' en longitude > comprend FOcéan Atlan- 
tique-, une partie du continent de FAmérîque méridio- 
nale, le grand Océan équinoxi^l et l'archipel d'Asie 
jusqu'au méridien de la partie occidentale de l'ile de 
Bornéo , où se^terminent mes observations. 

Cette p ortion de l'équateur magnétique , à laquelle je 
n'ai fait cdncQurir aucune des^ observations de mes pré- 
décesseurs , commence dans l'Océan Atlantique austral 
à environ 9^ dans l'est de l'île de l'Ascension , passe à i° 
au sud de cette île, descend obliquement* vers. le i5* 
parallèle sud, qu'il coupe à Saint-Georges en entrant 
dans le continent de l'Amérique, et qu'ail prolonge eii* 
suite en inclinant néanmoins un peu vers le sud pour 
atteindre, entre Rixas et Cuaybas , le 16^ dçgré de,]iaii^7 
tude où il parvient probablement à son maximum ab- 
solu d'excursion australe. Delà, il remonte sensiblement 
au nord , sort de T Amérique à TruxiUo , situé sur la côte 
du Pérou par 8® de latitude sud , et s'étend dans le grand 
Océan équinoxial en se rapprochant in3ensiblemeat de 
l'équateur terrestre qu'il ne parvient à couper qu'un pea 
avant d'arriver aux îles Gilbert, par jyô^ dq longitude 
orientale. A partir de ce nœud, l'équateur magnétique 
commence son excursion dans l'hémisphère boréal, en 
prolongeant la partie sud des îïes Valientès , Hogojeu , 
Ùlié et Palaos , qui appartiennent à l'archipel des Caro- 
lines : passe ensuite sur la position de la ville de Mîn- 
danaq elsur la pointe norq de Boriiéo ^ d'qù il se dirige, 
sans dépasser le 8® degré ne latitude boréale, vers le 
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golfe de Si$im où j'ai placé Je dernier point de mes 
observations. 

La portion de la ligne sans inclinaison déduite ainsi 
des expériences faites dans l'expédition de la Coquille , 
a été prolongée vers l'Orient au moyen des observations 
que le capitaine Edwards Sabine a feites , en i&2ft, dans 
l'Ile San-Tomé (golfe de Guinée) \ et le prolongement 
compris entre le méridien de la partie occidentale de 
Bornéo et la pointe nord de Ceylân est le résultat des 
observations faites dans la campagne de la corvette la 
Chevrette , en 1827 , par M. Jules de Blosseville , l'on 
des officiers ^ui m'avaient accompagné sur la corvette 
la Coquille* J'ai calculé ces dernières observations et 
celles du capitaine Sabine, au moyen de la formule 

tang. L' :=£ ^' »^ dont j^ai parlé ci -dessus, et les 

résultats que j'ai obtenus sont compris dans les tableaux 
n^ n et m où j'ai également réuni tous lés élémens qui 
ont servi à leur détermination. 

Les observations faites dans l'Océan Atlantique par 
le capitaine Sabine sont d'autant plus précieuses qu^ elles 
fixent la position de l'un des deux nœuds de l'équaleur 
magnétique , lequel se trouve, d'après ce célèbre obser- 
vateur, par 3*^.20' À Torient du méridien de Paris , c'est- 
à-dire, I** environ dans l'ouest de l'île San-Tomé, où 
ont été faites les expérietices qui le déterminent. 

A partir de ce nœud , la ligne sans inclinaison re* 
itionte au nord en traversant le continent de l'Afrique \ 
atteint probablement le i5* degré de latitude boréale dans 
lainer Rouge, àen juger du inoins d'après une observa- 
tion faîte par Panton, dans 1 ilé Socôtora, en Ï776V ^^ 
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redescead ensuite uù peu au sud pour Tenir ng^^^dt^ ^^ 
point qu6 M* de BlosseviUe a détectainèisur la pointe 
nord de Ceylan« 

On voit , d'après ce qui précède ; que Féquateur ma- 
gnétique ne rencontre la ligné équino&iale que dans 
deux points, lesquels sont presque diamétralement 
opposés et sîtué§ , luù dans TOcéen Atlantique , Taûire 
dans le grand Océan, à peu près dans le plan du méri'- 
dien de Paris. Que là où cet équateur ne rencontre que 
quelques îlçs éparses, il ne s*éloigne que bien peu de la 
ligne équinoxiale ) qu'il s'en écarte davantage lorsque 
les lies se multiplient, et ne parvient à son maximum 
d'excursion, soit au nord, soit au sud, que dans les 
deux grands continens qu'il travers^. Qu'enfin , il existe 
entre les sections australe et boréale de cette courbe sin- 
gulière une symétrie remarquable et beaucoup plus 
parfaite qu'on ne l'avait d'abord supposée. 

J'ai rendu la carte destinée à représenter les faits 
énoncés ci-dessus aussi complète que le permet l'état 
actuel de nos connaissances en géographie , en y faisant 
figurer toutes les découvertes qui ont été faites jusqu'à 
ce jour dans les mers équinoxiales , afin que l'on fut 
plus en état , par la suite , de rectifier par de nouvelles 
observations les expériences déjà faites, en abordant sur 
toutes les terres qui paraîtront convenablement situées 
pour cet efiel. 

J'aurais pu tracer la configuration de l'équateur ma- 
gnétique en prenant un milieu entre les coordonnées des 
points qui se trouventi très-voisins les uns des autres ; 
mais M. Arago m'ayant engagé à la représenter avec 
toutes ses irrégularités , je me suis conformé à cet avis y 
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moins dans la. pensée que de semblables irrégularités pou- 
vaient avoir lieu «dans la nature^ que pour donner une 
idée de la divergence qui existe encoi^ entre les résultats 
des observations , notamment entre ceux que Ton ob- 
tient en mer et auxquels il faut probablement attribuer 
les anomalies nombreuses que présentent certaines par- 
ties de cette limite des deux fluides magnétiques de la 
terre. 
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Besitmé des Observations météorologiques f eûtes à 
rOBserçatoîre rojral de Paris en i83o. 



'^ÀBLEAu de la marche mojcfrme du thermomètre 
centigrade et de Thygromètre de Saussure. 



Noms 

des 

mois. 


Température 
moyenne. 


Température 
moyenne 
\ 9 heares 
da matin. 


Température 
moyenne 
des caves. 


£tat moyen 

de Phygrom. 

de Saussure 

à 3 heures 

après midi. 


Janvier. 


— 2%S 


- 2%8 





81*^ 


Février. 


+ I,a 




- ï>7 


ia^^24 


75 . 


Mars. 


+ 8,9 




- 9»o 


ia,!223 


68 


Avril. 


+ 12,0 


. 


- i3,o 


ia,235 


61 


M[ai. 


4-14,0 


>• 


h »ô»5 


12fr,23& 


56 


Juin. 


+ 16,1 




- 17^5 


13,242 


59 


Juillet. 


+ 18,9 




- 20,0 
h ï8,8 


12,236 


56 


Août. 


+ '7.0 




12,236 


_ 55 


Septemb. 


+ M 




h 14,5 


12^239 


• 64 


Octobre. 


-- 10,6 




- 10,3 


1 2,240 


59 


WOTCttlD', 


+ 7»9 




r 7>o 


12,245 


75 


Décemb. 


+ ^,6 


+ 2,1 


12,241 


77 1 


Mojenn. 


+ 10,1 


4- 10,7 


12,236 


ee 



Il faut retrancher o^,4 ^^ ^o^^ 1^ nombres indîqtiani 
la température des caves. 
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Tableau deê maxîma et des minîma moyens 
du thermomètre centigrade, en i83o. 



NOMS DE& MOIS. 



MAXIMUM 

moyen. 



Janvier. 
Février, 
Mars. 
Avril. 
Mai. 
Juin. 
Juillet. 
Aodk. 

Septembre. 
•Octobre. 
Novembre. 
Décembre. 



— o«,5 
+ 4,3 
+ i5,4 
+ i6,i 
+ '9» 5 

+ 20,6 

+ 25,6 

+ ^ïi4 

+ 17,8 

+ ï5,i 

+ io,9 

+ 4,6 



MINIMUM 

moyen. 



DIFFERENCES. 



— 


4',5 


4%o 


— 


2,0 


6,5 


4- 


44 


e:: 


+ 


8,o 




11,6 


- 9,8 




9,0 


-- 


'4,2 , 


§:8^ 


-t- 


.2,6 


' 


9,« 


8,o 


-^ 


6,2 


8,9 


+ 


5,. 


5,6 


+ 


0.7 


3,9 



Tableau des variations extrêmes du thermomètre 
centigraÊÊj dans chacun des mois de Vannée i83o. 



NOMS OÊS MOIS. 


MAXIMUM. 


MINIMUM. 


DIFFÉBEHC. 


Janvier. 


+ 6%8 


— I7%2 


24%o 


Février. 


+ i7>5 


— i5,6 


55,1 


Mars. 


+ ît2,5 


^ '2,5. 


24,8 


Avril. 


+ ^2,5 


- 


V^ 0,8 


21,7 


Mai. 


+ 26,3 


- 


- 6,1 


20,2 


Juin. 


+ ^4,5 


- 


h 6,5 


18,0 


Juillet. 


,+ 3i,o 


- 


" 9»3 


21,7 


Août. 


^ 28,0 


- 


- 9>o 


19,0 


Septembre. 


+ 22,2 


H 


h 5,2 


17,0 


Octobre. 


+ ï9>o 


- 


- i,o 


ï8,o 


Novembre. 


+ 17*5 


- a,5 


20,0 




+ >o,5 


- 8,7 


ï9>2 
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Tableau des plus grandes variations que le thermomètre 
centigrade ait éprouvées en vingt-quatre heures , dans 
chflcun des mois de F année 1 83o. 







PLUS GRANDE VARIATION 1 


NOMS DB& MOIS. 












', en un jour. 


Janvier. 




8%7 r 


1 


Février. 




12,5 


Mars. 




1 5,2 ; 


■i 


\vril. 




i5,o ;. . ■ 


Mai. 




i5,« . ,. '. 


Juin.' 




i5,5 


Juillet. 




i5,8 ., f 


Août.: 




i5,2 ..• ; 


Septeuibre.' 




ia,2 •■• 


Octobre. 


y 


i3,8 


Novembre - . - . 


1^ 


-■--#.-■- : 


Décembre". 


■ ■ ,- 




• .1 


^•'.ï 


•Vr •■•■ ; ....■ 


Tableau 


de la marche moyenne du hanomètre en, f.ft3o. 




(Toutes les hauteurs sont réduites h îô^.) 


Mx>is. 


9 hexkY. du matin. 


Midi. 


3 heur, da.oij-. 


g henr. du soir. 




, mm 


mm 


mm 


mm 


Janvier. 


757,06 . 


756,56 


756,25 


756,58 


Février. 


766,70 


756,58 


756,16 


356,52 


Mars. 


761,66 


761,28 


760,53 


760,75 


Avril. 


753,39 


755,25 


752,91 


755,^6 


Mai. 


754,12 


755,90 
753,32 


755,49 


754,05 


Juin. 


753,46 


752,97 


755,29 


Juillet. 


756,95 


756,86 


7^6,5o 


756,80 


Ao&l. 


755,55 


755,35 


fslS 


755,^15 


Septem. 


755,61 


753,28 


7.53,76 


Oclobr. 


763,64 


765,56 


762,69 


763,55 


Novem. 


756,091 


75i5,88 


, 755,35 


755,68 ' 


Déceip. 


748.71 


748,55 


74«,4o 


748,85 


Mojen. 


755,90 


755,68 


755,24 


755,7. 
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Tablbav des plus grandes variations du Baromètre 

dans chacun des mois de i83o. 



MOIS. 


MAXIMUM. 


MINIMUM. 


DIFFERENCES. 


Janvier. 


11^9^ 


75^04 


40f86 


Février. 


765,58 


7^9» *o 


16,48 


Mars. 


771,47 


747»97 


25,60 


Avril. 


763,88 


741,84 


229O4 


Mai. 


765,90 


739,10 


14,80 


Jain. 


765,24 


74j,oo 


2m,24 


Juillet. 


763,46 


745,58 


18,08 


Août. 


763,34 


745,26 


ï8,o8 


Septembre. 


: 768,40 


. 741,07 


22,55 
16,67 


Octobre. 


768,61 


761,95 


Novembre. 


• 767*67 


74i,3o 


26,52 
59,98 


Décembre. 


769,40 , 


7^9»4a 



Tableau de la quantité de pluie quon a recueillie 
en i83o , tant sytr la terrasse- de f Observatoire que 
dans la cour. <' ■ 



(La 4iiKérence de Bivea* de» d«i» 


rieipicM ert de a8 mètret. ) 


NOMS 


PLUIE 


PLUIE 


NOMBRE 


d<!9 


en cQOtimètres . 


eti cçati»ètres 


débours 


mois. 


snr la terrasse. 


^ans lacoar. 


de plaie. 1 


\ 


•. ^■ 


«• 


. 


Janvier. . 


i,5oo i 


i,^5o . 


4 


Février. 


0,240 


0,240 


•■ 4 •'■ 


Mars. 


1,5 10 


1,725 


5 


Avril. 


6,210 


6,995 


20 


Mai. 


ii,58o 


12,540 


'7 


Juin. 


7,o65 


7,760 


1 


Juillet. 


6,900 


6,400 


AoùL 


6,890 


7»44o 


12 


Septembre. 


6,910 


7,61 5 


22 


Octobre. 


0,755 


0,880 


6 


Novembre. 


5,010 


6,000 


9 


Décembre» 


4)150 


5,590 


12 


1 Sommes. 


57,500 64,455 1 


'49 1 








^iVMPBÉOT^ 
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Tableau des crues de la Seine en i83o, ohsers^es' 
au pont de'. la Tournelle. 



NOMS DES MOIS. 


MAXIMUM. 


1' MINIMUM. 


Janvier. 


4"*,oo , le 27. 


2«,oo, le 5l. 


Février. 


2 ,80, le i«% 


t ,10, le 4. 


Mars. 


2 ,02 , le !•', 


,83 , le 3o. 


Avril. 


5 ,/f5 , le 22. 


,76, le 1". 


Mai. 


I ,98, le I- 


,79 , le 25. 


Juin. 


2 ,00 , le 28. 


,72 , le 19. 
,89, le.Si. 


«Juillet. 


2 ,4^ » le 10. 


Août. 


,85 , le 2. 


,40 , le 5o. 


Septembre. 


,61 , le 22. 


,34, le. 8. 


Octobre. 


48, le I". 


0, 20, le 26. 


Novembre. 


;89 , le 24. 


^27, le 1". 


Décembre. 


2 4^ , le 16. 


,71 , le 2. 









L'eaa moyenne 1^ en i83o, a été à» v^yùj au-des9ii8 du wp rfu pont 
de la Tournelle. ( Le point le plus bas àtB crues de 17 10. ) 

La Seine a été prise dti i» aa 26 janvier, jour de b dâiâcle. W\t9u 
été prise niie seconde fois en février, du 5 au 10.. 



Etat des vents, à Paris, en i83o* 



Mcw. 


Nord. 


Nord-E, 


Est. 


Snd.-E. 


Sud. 


Sud-O. 


Oaett. 


Nord-O. 


Janv. 


10 


5 





6 


5 


> j 





6 


ifévr. 


9 


% 





1 


5 


7 


4 


2 


Mars. 


2 


5 


6 


2 


4 


3 


l 


5 


Avril. 


1 


i 


4 


I 


8 


6 


5 


Mai. 


7 


2 





% 


6 


7 


& 


r 


Juin. 





I 





2 


. 5 


1 1 


■ 8 


, 3 


Juill. 


I 


2 


5 


1 


4 


6 


i3 


I 


Aoi\t 


2 





I 


2 


i 


9 


8- 


•S. 


Sept. 





2 


1 





ÎO 


(> 


7 


4 


Oct. 


5 


5 


1 


2 


'6 


2 


4 


6 


Nov.- 


I 


2 


2 


l 


12 


6 





I 


Dec. 


5 


I 


a 


5 


6 


6 


S 


9 

• 


Som. 


41 


4 


^^7 


.23 


75 


1 70 


7. l'^l 
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( Î90 
Etat du ciel^ à i^àris , en 18 3a. 

11 y a eu ^ en i85o , à Paris : 

149 jours de pluie ; 
24 jours de neige; . 
7 jours de grêle ou grésil; 
es jours de gelée ; 
1 5 jours do t onnerre j 
171 jours durant ; lesquels le ciel a élé presejire enfié^ 
rement couvert. 



Taches solaires en i83o. 

(Nous coQtinuons à présenter le tableau des change- 
mens que la surface du soleil a éprouvés , quoique le 
mauvais temps et des devoirs auxquels cette année nous 
n^avous pas cru pouvoir nous soustraire , aient souvent 
mis obstacle aux observatiops.) 

Janvier^ le Jô ^ ou aperçoit un immense groupe dans 
lequel se font remarquer, entre le centre et le bord 
oriental , trois superbes noyaux: il y a aussi une belle ta- 
che presque en contact avec le bord occidentaL Le 17 ^ 
trois groupes distincts et une tache isolée .présentent un 
total de dix noyaux , parmi lesquels il y en a plusieurs de 
fort grands, surtout près du bord occidental. Le a i ; il n'y 
a plus sur le soleil qu'un groupé de très-petites taches à 
quelque distance du bord occidental. Le 26*, un seul 
groupe de trois petites taches parmi de belles facules , 
très-près4u bord oriental. Le 3 1 ; un groupe fort étendu , 
de très -petites taches près du centre du soleil : ce 
groupe présente sept faibles noyaux. 
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( 393 ) 
Fé^rier^ le mardi 2 5 deux petHes taches très-près 
du bord oriental; deux petites taches entre ce même 
bord et le centre ; deux taches isolées et à peine visibles 
lin peu à Toccidentdu centre. Le 3; deux groupes ^ l'un 
très-près du bord oriental , l'autre entre ce même bord 
et le centre : dans chacun d'entre eox on distingue 
quatre pétïts' noyaux. Le i4; val groupe ôù l'on re- 
marque quatre 'noyaux principaux entre le bord orien- 
tal et, le centre V^ne tache ronde isolée entre le centre 
et le bord- occidental -y trois grandes taches presque eh 
contact avec ce même bord occidental. Le 17*, deiix 
groupes de taches : Tun , renfermant deux gros noyaux , 
est situé entre le bord oriental et le centre ; l'autre , où 
Ton remarque aussi deux noyaux principaux, se trouv'e 
V entre le centre et le bord occidental. 'Le 19; un groupe 
dans le vertical du centre ; deux petites taches près du 
bord occidental ; une belle tache très-près du bord orien- 
tal. Le 21 -, deux taches de grandeur moyenne, l'une 
entre le bord occidental et le centre , l'autre entré le 
centre et lebordoricAtal. Le a45 deux taches isolées,Fune 
plus orientale , l'autre plus occidentale que le centre -, de 
plus , un groupe de trois belles taches très-près du bord 
oriental. Le 28; un large groupe où Ton remarque cinq 
Uches principales, dont trois sont fort belles. 

Mars , le 2 -, trois taches un peu à l'occident du centre. 
, Le 5 ; deux très-belles taches entre le bord occidental 
et le centre. Le i4 » deiix belles tachésun peu à l'orient 
du centre -, deux belles uches entre le centre et le bord 
occidental ^ des taches plus faibles près du bord oriental. 
Le 16 ; irois taches , dont deux un peu à l'occident du 
centre et la troisième près du bord occidental. Le ig 5 



Digitized by 



Googk 



deux taches près du bord occidental. Le ai ^ deux taclies 
à quelque distance du bord orientaL Le aa \ les deux 
taches du ai n'ont pas encx)re atteint )e centre du disque. 
Le aS^ les taches qu'on voyait hier sont maintenant 
parvenues an centre , mais il y en a trois au lieu de 
deux 'y trois taches nouvelles y moins fortes , se ^nt for- 
mées au-dessous des premières. Le aS ^ on voit encore 
les deux groupes de taches signalés le a3. Le %6\ il ne 
s^est pas montré de nouvelles taches, on volt seulement 
celles d'hier*, le second groupe s'approche du bord 
occidentaL Le 39^ le second groupe n'est p«^s encore 
passé dans l'autre hémisphère 5 un petit amas de Caibles 
taches s'aperçoit aujourd'hui au-dessus du ccaure. Le 3o; 
on ne voit plus que Pâmas signalé hier \ on y distingue 
cinq taches principales. Le 3i^ il n'y a toujours dans 
l'hémisphère visible que le groupe du ag mars.. 

y^vril , le 5 ; deux petites taches à quelque distance 
du bord oriental ; une petite tache près de l'autre bord. 
Le S'y trois taches vers le centre^ deux petites taches 
près du bord orientale Le 9*, les taches d'hier. Le 10; 
on ne voit encore que les taches du 8. Le i3^ quatre 
taches près du bord occidental ^ un Jarge groupe de pe- 
tites taches dans le vertical du centre. Le aSj on aper- 
çoit huit taches répandues sur un assez grand espace y 
toutes à l'orient du vertical du centre. Le a6 5 les taches 
d'hier. Le a8 ^ toujours le même large groupe avec 
quelques changemens. 

Mai I le 4 9 l<^s anciennes taches sont maintenant dans 
l'hémisphère invisible 'y on ne voit plus aujourd'hui 
qu'un faible groupe à l'orient du vertical du centre. Le 
14 5 deux taches près du centre , l'une à l'orient , Tautre 
à l'occident. 
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Juillet^ le 1 5 pi y a deux groupes de petites taches> 
Taû près du centre. Vautre dans le voisinage du bor<} 
occidental. 

Septembre^ le i*'; deux uches à Forient et deux 
taches à Foccident du centre du soleil. Le 19 ; trois pe- 
tites taches près du bord occidental ; une petite tache 
isolée à Toijent du centre. 

Octobre , le 6 ; une très-belle tache dans le vertical 
du centre du soleil ; un très-grand groupe vers le bord 
occidental. Le 8 ; quelques. taches du groupe occidental 
du 6 sont encore visibles \ la grande tache centrale du 
même jour a peut-être grossi ; deux nouvelles taches ont 
apparu vers le bord oriental. Le 10 ; la grande tache est 
près du bord occidental; les deux autres sont maintenant 
voisines du vertical du centre. Le 17 ; un groupe d'é- 
normes taches près du centre. Le ftO; le groupe du 17 
est toujours visible. 

Nosfembre , le 10; il y a cinq groupes de taches sur 
le soleil. Deux des noyaux sont très -laides et d^une 
obscurité remurquable. 



TREMELEMEIIS DE TEK^E, 

Supplément à la liste contenue dans le Numéro de 
décembre 1829. 

Sur le Tremblement de terre de la Iluerta d'Onhuela ,* 

Par M, Guttierrtz , professeur de physique à Madrid. 

Depuis le commencement do ce siècle , ce pays a 
souffert des tremblemens de terre. Le 17 janvier 1802 , 



Digitized by 



Googk 



( 396 ) 
on a senti à Torre-la-Mata et a Torrevi^a des secousses 
qui ont duré jusqu'au 6 février^ quelques maisons furent 
détruites à cette époque. En 1817^ les chocs devinrent 
très-fréquens ; il y en eut 116. dans trois mois. Le 8 
octobre 1821 , il y eut un tremblement de terre qui dura 
36 jours; Le 10 janvier 1823 , il y en eut un autre qui 
fit tomber plusieurs maisons ;*les chocs sejsont répétés 
plus de 200 fois en 24 heures. On en a ressenti les effets 
à Carthagène, à Alicante et à Murcie, cVst-à-dire, sur 
la. même étendue qu*en, 1829. Le 1 5 septembre 1828, 
il y eut à 5 genres après midi un tremblement de terre 
qui s^ répéta <3oo fois en 24 heures , et détruisit ^elque^ 
maisons. Ces secousses coutinlièrent faiblement jusqu'au 
II mars 1829 et cessèrent tout-à-coup jusqu'au 21 du 
même mois. Ce jour on en éprouva unç à midi^ et la 
plus forte eut lieu k 6 heures 7 et quelques secondes. 
Enfin est survenue l'immense secousse oscillatoire qui a 
renversé un grand nombre de villes. 

Pendant la nuit, il y eut plus de cent secousses. De- 
puis lors elles ont cessé, mais il y a toiyours eu trente 
à quarante secousses ou bruits par jour jusqu'au 16 avril. 
Ce dernier jour , à sept heures du matin , on éprouva 
un tremblement très-fort, et le i8^vril , un autre aussi 
violent que celui du 21 mars. 

On a dit qu'à Torreviega on a entendu le bruit pen- 
dant plus de trois quarts d'heure. Au mois de septembre 
on n'entendait plus rien. Le bruit , en général , ressem- 
blait à un coup de canon ] d'autres fois il augmentait gra- 
duellement et cessait tout-à-coup. Les paysans rappor- 
tent que , lorsque le bruit était très-fort , les trenible- 
mens de terre étaient moindres. Cependant, le 2 1 mars , 



Digitized by 



Googk 



( 397 ) . 
il n'en fut pas ainsi : trois înille édifices furent détruits , 
trois cent quatre-vingt-neuf personnes tuées et cent 
soixante-quinze blessées. Le mouvement du terrain fut 
ondulatoire et tout fut bouleversé. Â Daja^Nuèva et à 
Paja-Vicya, la terre s'est crevassée ; il s'est formé de 
petits soupiraux qui ont vomi une grande quantité de 
sables composés de silice , de chaux , avec une petite 
quantité d'oxide de fer imprégné de sel commun , d'un 
peu de soufre et d*une substance bitumineuse. Cette 
analyse a été faite par M. Antoine Mdreno , professeur de « 
chimie au collège de pharmacie à Madrid.. Dans ces liejix^ 
des jets d'eau mêlée de sable ont été quelquefois projetés 
au lieu de sable sec j et cette eau contenait du muriaté de 
soude , un peu de sulfate d^ alumine , une petite quantité 
d'hydrochlorate de chaux avec de l'hydrogène sulfuré. 
Les paysans ont cru que c'était de l'eau de la mer ; en 
septembre on trouvait encore cette eau en creusant le 
terrain. Elle a nui d'abord k la végétation ; mais l'ar- 
rosement avec de l'-eau pure a détruit cet effet mo- 
mentané. 

Il est probable que le sable projeté provient des cou^ 
ches plus ou moins épaisses qui sont sous le sol végétal , 
puisque, dans un puits à Guardamar, la terre , prise à 70 
pieds de profondeur, est de la marne bleue qui parait 
identique avec les matières re^jetées. 

Les couches étant horizontales, les mouvemens on- 
dulatoires en ont comprimé certaines parties, et les 
portions les plus faibles ayant cédé, il a dû sortir des 
mâftières quelquefois délayées et quelquefois sèches. A 
Ben^uzar^ les soupiraux ou les entonnoirs avaient trois 
à quatre pouces de diamètre , et il eh est sorti avec la 
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terre des morceaux d^ lignite on jayet. {Journal de 
Géologie y tome a, a"" 5.) 

26 octobre 1899; F^alparaiso et Su-Yago an Chili. 
Secousse de ao'. Nombre de maisons détruites f plu- 
sieurs personnes ont péri. Le village de Casa^Blancay 
à 3o milles de St.-Yago , est entièrement miné. 

Sur le tremblement de terre d Odessa ^ du ^ no- 
vembre 1829^ par M. Haûy, de TÂcadémie de Pé- 
^ tersbourg. 

Le *^ novembie au matin , nous avons ressenti un 
tremblement de terre assez fort, et coirxme quelques 
détails à ce sujet ne peuvent quMntéresser messieurs les 
membres d^ TAcadémie impériale des sciences , je re- 
garde comme un devoir de vous, transmettre tout ce que 
j^ai pu recueillir, laissant de côté, comme de raison , 
ces dit-on , dont la multitude s^occupe à Focoasion de 
tout événement remarquable , poiir ne vous entretenir 
que des circonstances positives , les seules qui puissent 
véritablement mériter quelque attention de la pari d'une 
société savante. 

A 3 heures 58' ( temps vrai déterminé à 7 minute au 
, plus d'erreur )j j'ai été réveillé par de légères vibrations 
qui m*ont paru devoir être i fort peu près le commen- 
cement du tremblement. Elles ont été en croissant pen- 
dant à peu près 7 de minute ^ akurs nous avons éprouvé 
une secousse assez forte , qui s'est prolongée pendant 
quelques secondes. L*ampUtude des vibrations a diminué 
poiu: augmenter de nouveau pendant le cours d'une 
minute environ, après laquelle oa a ressenti une se- 
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«onde secausse très-€orte et bien plus prolongée que la 
première. Un noureau décroîssement, snîvî d'un accrois- 
sement j s'est encore manifesté , mais n'a duré que 12 a 
i5 secondes*,, alors la troisième secousse a eu lieu ; elle 
était moins forte que la première et n'a duré, que quel- 
ques instans i enfin un nouvel intervalle, pendant le- 
quel il y a eu diminution et augmentation dans le mou- 
vement oscillatoire , a succédé. Sa durée a été k peu près 
d'un quart de minute 5 après quoi , une quatrième et der- 
nière commotion , qui m'a paru égale en intensité à la 
troisième, et qui n'a duré que trois ou quatre secondes, 
s'est fait sentir et a été suivie à son tour d'un tremble- 
ment décroissant qui a duré i' ^ environ. Tout est ren- 
tré dans le calme à 4 Heures a' a"; pendant les quatre 
minutes qu'a dure le tremblement , il s'est fait sentir 
sans la moindre interruption. 

Une cloison de bois qui se trouve dans ma clfambre 
à coucher m'a fourni , par un craquement continuel , 
une suite de pulsations très-distinctes , au moyeh des- 
quelles j'ai compté iSa oscillations complètes dans le 
cours de 3o'^ J'ai plusieurs fois observé le baromètre 
pendant la durée du phénomène , et il m'a été impos- 
sible d'y découvrir la plus petite trace d'oscillation. 
M. le consul de France Challaye , qui dé son côté l'a 
examiné presque sans relâche , n'a pas remarqué non 
plus le moindre mouvement dansia colonne de mercure. 
J'ai voulu observer la boussole; mais devant compter le 
temps , compter les oscillations , noter et aller d'un 
moment à l'autre voir le baromètre , je me suis trouvé en 
relard et il m'a été impossible de rien obtenir des oscil- 
lations de l'aiguille magnétique. 
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Pendant une bonne partie de la nuit j le temps était 
très-calme , couvert et fa température à zéro. Uun de 
mes amis, M. Hennau , docteur en médecine , qui e^t 
sorti dans sa cour vers le commencement du phénomène, 
m^a dit avoir vu du côté de Touest une clarté très- 
distincte et assez forte , analogue à la lumière boréale , 
voilée cependant par les nuages qui couvraient Tatmo- 
sphère ; le maximum visible d^intensité de cette lueur 
était à Thorizon : 5 ou 6 minutes après la fin du trem- 
. blement, elle a disparu presque subitement. 

Une observation fort intéressante , que le hasard a 
fournie , m'a été communiquée par un ingénieur de n^a 
connaissance , M. Chatillon, qui a mis un soin scrupu- 
leux à en déterminer tous les élémens. 

Une caraffe à moitié pleine d'eau éts^it restée sur une 
table dans sa chambre à coucher ^ un abaissement de 
tenyérature ayant eu lieu pendant la nuit , une partie 
de la vapeur d'eau s'est précipitée sur le verre , en pro- 
duisant cette teinte blanchâtre qu'on remarque souvent 
fort analogue à celle d'un verre dépoli. Il est. résulté de 
là que, pendant le* tremblement de terre , l'eau ayant 
oscillé dans la caraffe , toute la partie de la surface qu'elle 
a touchée , a repris la transparence habituelle , de sorte 
que le repos ayant succédé, on a pu observer avec la 
plus grande exactitude les deux positions extrêmes où la 
surface de l'eau est parvenue pendant son mouvement 
oscillatoire. Voici les résultats que M. Chatillou m'a 
donnés : 

Au moyen d'une règle et d'un ùiveau à bulle d'air, 
les deux points où l'eau est parvenue de part et d'auii'e 
ont été marqués avec spin sur la surface du verre •, à 
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Taide d'un fil à-^plomb et d'an alîgtieiiietit vcrtîeal , ces 
deux points ont été projetés et marqués sur le sable : on 
a fait de même pour les deux points où les plans extrêmes 
des oscillations se sont coupés'sur la surface du verre. 
Cela a donné deux nouvelles projections ^ enfin le cercle 
du fond de la caraâe a été tracé. Voici maintenant les 
relations de position que possèdent tous ces points entre 
eux. 

La ligne passant par la projection des points culmi- 
nans s'est trouvée perpendiculaire à la projection de celle 
qui était donnée, par Tintersection des deux plans limites 
des oscillations. Le point d'intersection de ces deux 
lignes' sest^Ottvé sur le centre de^la projeclioil'âu fond 
die* la carasflfe^Y Ki projection deià-di'oitepassarit'ptar les= 
poftfts ctrlmmans faisait ixti aftgie^de i^^'k Test avec le 
méridien magnétique. Il fiiut encore renislrqUer que la 
ligne. d'inter^Àlton des dettif plans limites dés osc;|lta- 
tious coïncidait parfaitement avqe te* plan dq 1^-^tiu en 
repos ^ ainsi j'I^ate de' matioti amour duquel la s.upfiice 
de r^au oscillait n'a pas ch^^ île position; - ; . r 

; Il résulte de là que les vibration^ou la résultahte des 
(o^rcès^ui les ont prôduitespnt été dirigées conslanimeiift 
dans iè même ^ens et qu'elles étaient parallèles à un plan 
vérth^ai dont l'azÂmiith à l'est est dé 2*. (J'ai pris avant^ 
hiieriadéolifiaison magnétique, je^Pai trouvée de lorS' 

Une chose assez singulière , c'est que la hauteur à Ïsh 
quelle.reAU s'est élevée de part et d'îhilte^ n'est* pas la 
même.' Le diamètre de. la carafte à là ligne d'fau eu lèpos. 
était degymilliinèti'es') vers le bord ^ l^point culminant- 
était de 8**^!25 de la surface de l'eau, tandis que du 

T. XLV. 26 
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c&té opposé Teau ne s'est élevée au-^essuà de son niveau 
primiUf que de 7 millimètres. 

(Tiré d^s Mémoires de l* Académie Je Si.-Péiersbourg , 
6*» série , tome !•»• ) 

9 décembre 1829. 4 heures r du matin ; Santa-Fé de 
Bogota. Faible tremblement de terre. La secousse a été 
très-intense k Santa- Ana , à Honda , à Cartago , à la 
Féga de Zupia , mais partout cependant la durée n'a 
pas surpassé 4* à 5*^. 

Tremhleméns de terre en i83o. 

36 janvier y 3i I^éarfls 7 du iwtiA ; Lucqiues^ L^r 
tremblement qui se reopuvel» sur ka & hetodSi^ Uae 
troisième s^wsie se fit swiir à 5 . heures ^ ^ iC^e^ci dura 
plusieurs n|i|i»Aea. 

7^évrie«'i 10 b» ^o' du malin. Jlgram (AU^uagne). 

Secousse qui n'^a 4^ que ^''^ f 

lie. 9 fii^V9. Caucase'^ Ti^Diblemem de teixe très^ 
intense-, durée , 1,0". Las ^fi» grande pftrtie d'une 
haute. moatogne s'^t éb<m)ée dana une riche vallée; 
cette :catiLstropbe ^y^it été p#écé4éQ. derdétoo^ona. 
effroyables. Klus de 5qp. personnes ont p4i:i sou)i Isa 
ruines des temples^où elJes a'éttiieni né/lkigiées. (Depnia 
)è 9Jusqu'arnaom9Cs 01^ ressentit joonieymijsntdaaa la 
même contrée des secousses moins fortes et moins fu- 
nestes.) 

a3 noveknbie, 6 heures 4^ matin* . Mulhouse ^ St^r* 
Louis y Béh^y etc. Vive secousse préoédéeidSine déco»' 
nation seuiblablçuà celle d'unie pièoe de. gfioa calibre» 
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• ' 'Aurores boréales. 

Il s^écoule quelquefois' tin«< longue stiité d^àhtié^ 
«fldbiS cpïotk afpcrçoivedés aurons 'boréeil^ftf , HAvét^m les 
régions tempérées, soit^ tôiMépfrbp^rlSen gftMée, dans 
Ics'pajs Icsiplos voismft <i»p6WLâ'^^è eausë^^^^ 
yicissitudes est entièrement ignorée; mais n'est^(^è^|)as 
i^ie rat^onide^plus pôupnpier a¥^ <sditi •todte» Ùé cîr<^6n- 
stimcesirelfflihrés inxâppaiâtiolls d^ttii-àuë^ sin^ié^ 
phénomène? Les joiurnavk^séietittfiqiieS', dftnà'lèbqUëls, 
pour chaque pays ,<on aanonte rapparitton d«s aurores 
horéaleB^ nlétan^ pas à 14 portée* dt^ ^us' grand Nombre 
des physiciens ^ je crois faire une cbèsetitHie'à là ^science 
en^opntinuaiit de publier ioî^Mi«Di|làl^êMti»tf^ qtlè d*hl^rd 
je dreasai^beuleiAen^ poi^rm'Mi «ti^e partieuSek-: ' * 

Aurores en iSag^ Supplép^jti^.à la fifiG iff^r;é^^f^^s 
le Çakîec de- décerna re iBzQ* . ,,; , .'. / 

%^ janvier. Cambridge' (Ktaérique). * . . 

A Paris *y faible , mais rèelïé action perturbatripe^^Hir 
raiguîllè horizontale! > . - 

tîo jàni^ièr. Cambridge (i4^ni)\ 

A Paris, le^oir, mouvement sensible de la pQÎiUe 
nord de l'aiguillé a;er5 Test. . ' 

3i jan\fier. Cambridge (idem). \ ' 

A Fans , aucune perturbation certaine. 
J^ aigrit. ^ t/tica (Amérique). 

A Paris, les dérangemens de la boussole furent, tVès- 
sensibles dans la nuit dd 3 et dans la matinée 
du4« A la première de ces éjpoques, la pointe nord 
de la boussole était trop orientale; k\â seconde , le 
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dérangement, an contraire, s'était opéré vers Toc- 

cidenU 
5 ay^l., Lowyille (Amérique ). 
,.. A^P^T}$,^ k^ h. ^ du soir, FaiguîUè -était do 4' pkis 
. ; . , qrimude ^'4 Ti^rfltiP^ire, > ^ : 

8. .a(^n7« .Xowf/ii/e»j ]>amîèrè cohitanle.près de Tho- 

...^^ Pacis 9 ai^gojUe.trèstdérangée.dans la matinée du 9. 
^mai.j.Saîntr-Laure^t (Amérique). -Atàroreipeu re- 

, marc^^able qyftni èi }-inliQB8Hék ■ . ' 

.... A ÏPari^^ faible «fïètsiirla décUnaisonv: '. 
^ir(iqij. Utica (Amérique). Auroi»; peu ren^arquable 

i^^aiis^ ^^XuiisiRtàcm occidentale k 1 h; de Taprès- 
mi4],^i perturbi^tîm iomenAiih à lob. | du soir. 
,1^^ juin. Cambridge^ Franklin^ etc. (Amérique). 
'Aiirdi^e t>)^illante ; ^pluèiéiirs arcs concentriques. 
A Paris , perturbation occidentale le matin. Le soir, 
on n'observa qu'une fpi3. . 
^ juin. Cambridge, Utica, etc. . 

A Paris , perturbation orientale de l'aigu^Ue horizon- 
tale à 9 h. 7 du soir. On ne .venait, aucune trace 
d'auroi:e , .quoique le ciel fût serein, r 
^j juin. Schenectudi (Amérique). 
iiA Paris, auc«b dérangement remacquable. 
lê^ juin. Saint^Laurent (Amérique). 

A Paris , petite perturbation occidentale. \qts midi. 
m Juin. Pough-Keepsie ( Amérique )i 
. À Paris , aucun dérangement notable. 
^& août. Cambridge, tJtica. etc. (Amérique). Au- 
,rore brillante. , 
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A Paris, à ii h^du soir, l'ai^ttiUie éuit de 12^ jytus 
orientalm qxCkXor^ijJL^iT^*} /% \ / - v * j *, 
iS. septembre, ^tbany, Utiça Q.A^éxi<jae). . .'! / 
A Paris , a 6 ^^ .^.4p,«oîr'> ^ftiguiBe était .plus iu Voc- 
citent (fû^k roi^dipAire , çt mèmn plus qu a 1 1 h. ^ ^ 
. d'une quantité trèsTsenaible.'^ ' . ., *•- 

19 septembre: MançhffStiEir (Jingietetre) et en Amé- 
rique. .. • i:a' 
A Paris, .raîguiJlç, à;i h»; t][u. $oiiv^\^it.plus.O(;qîy 
dentale qu'à Fordinajre , de 3 à 4% et , à i i.i\. ; du 
soir, la perturbation orientale se montait à plus 
de/. 
21 septembre, Aberdeen$hire (Ecosse). ' î^ 
A Paris , l'aiguille se trouvait dans sa pQ3i tio^ 1^«^^T 
tuelle^ à 6 h. après midi , qui est la seule époque 
de la soirée où on Tait observée^ mais, à midi 
prëcjs , on avait noté une perturbation occidental^ 
d'environ 6^ M. Farquharson , en Ecosse, ne vit 
aucun dérangement dans sqq aiguille ; mais je croîs 
qu'il ne l'observe attentivement que le. soir. , •, 
^11 septembre, Aberdeenshire (Eif:()sse )^ 

A Paris, l'aîguilîe a été probablement dérangép^d'u^ç 
manière très-serisible dans la soirée du.aa , car. |e 
23, à ob. 25^' du matii} , sa poin^ ^ord était plus 
orientale qu'à Vordinaire , de plus de. 4'- . ^ g 
A Alford, dans l'Abçrdeensbîre!,. raiguille de.M. Far- 
qubarsbn n'a |^as été troublée dans sa marche. 
i" octobre:, Aberdeenshîrà. ' ^ . %. 1 *: 

A Paris , il y eut quelques petites irrégularités 'dansr la 
marche dé l'aiguille de déclinaison, entré '8 'h r du 
soir et minuit. ...... 
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Dans VAh^t ic e i bi mo > ' aucune, action; i 

3 octobre. Manchester et \jibëfâèSnshit'&: 

AParis, à 7b. «t à 7^ dà s<tfr, ta pointé nord de 
TaigiriUâ 4ltfic ^^tkà dé 4<, ÀVoétidént de k po- 
sition moyenne Mr^espôlidântè & cés'^letttes. Il n'y 
eut pas d'observation» ^pondant lé reste delà soirée. 
X'aiguille de VL VM^^uhar^im it'âccusa Mtvtëe pel'- 
turbation. 
Il octc^è.' Abefêèfbnèhù^. BriUalite atirôre. . 
A Parh , l'àiguSlIe à été troublée de ia manière la 

]{>lu* évidente. 
( J'ai donné , dans le N^ de décembre 1 829 , le tableau 
détaillé de la marctie cle ïa déclinaison et de celle de 
ririciinaîsoh.- Après avoir examiné attentivement ce 
tàftiead \ ôH n^àpprendrà pas sans une extrême surprise 
cpi ii^lford , da'nsV^Aerrfee/i^AiVe, T aiguille de M. Far- 
quharson ti*d éprouvé^ te n pctotre^ au!cun déran- 
gement. Ce s'âVàht distingué dît , en propres termes, que , 
dé 8 h. â 8'li. îi'ô'du 'iblï*, son aiguille était tnanquille et 
dans sa position ordîii^îre. Êh bien î à Paris', entre les 
heures que M: Fàrqutiarsôii indique, la déclinaison 
vtfria db"ïtkà àe^ §'"'ét elle se trouvait iirès-diÔerenie de 
sïâ vUéur ordinaire. ) * ' 
ij octobre. il/dfccAeAer (Angleterre). ^ 
A Paris , l'aiguillé de déclinaison n'oifrit aucune ano- 
inalié i^emarqu^BIe , du moins jusqu'à 7 h. ^. 

a I octobre. Utica et Caml^ridgc ( ^Jliérique )^ . , 
A Paris ^. a. midi, U ppint^ nord de. l'aigi^IJ^^h/bri- 
3iQ«iU^le;Se trouvi^û 4«*prèd dja i^ à^ràccidentde sa 
position ordinaire, tandis quej.à 8 h..| du soir, 
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par exempte, la déviation eti sens contraire^ oir 
vers renient était de plus de 5^. 
Tt^oct^tûf Sawt-'Laurent (Amérique). 

A Paris ^ ailîvaiit une règle qui offire peu d'excep- 
tions en temps d^aun^e l)oréa}'e , la perturbation 
de ràijgiiiUe était oçcifhmtale le matin et vers 
midi , tandis que le soir elle devint orientale. 
A 8 h, ^ du malin » l'anomalie était de plu» dé 6' ; 

A midi ^. • .^^ .•• f ....... y , de plu» de 5'; 

Et ,. à 6 h. ^ du soîr de i3^ ou i4'. 

a5 octobre. Kendal (Angleterre) , ^berdeenshire 
, (Ecosse)* A Kendal , Taurore , d'après M , Marshal , 
se composait de cinq }>andes parallèles. 
A Paris , le matîn , à 7 heures 7, raiguille était de 5' 
à V occident de sa position ordinaire; à midi, le 
dérangement était de & dans le même sens ; à 6 
heures { du soir^ de 6^ en sens contraire ou vers 
Vofient. 
A Alford^ Faiguille de M. iFarquharaon na fut pas 
dérangée le a5 octobre. 
27 octobre. Delaware (Amérique). Il ne parait pas par- 
faitement certain , d'après la descrîpiion , que la lu- 
mière observée fût celle d'une aurore boréal^. En 4out 
cas, son acjtioa à Paris a été inappréciable. . 
5 novembre* Lowville (Amérîqji^e). Auf oi*e brillante. 
A Paris , considérable dérangenient de Tâig^iHe vers 
T occident durant la matinée , et de .midi à 1 h- î* 
Le soir tout était à peu près dans 1 état ordinaire.. 
17 novembre. Aberdeensh}re. Pl^sieurs arcs .çon^entri- 
^ ques ^qui s'élèvent graduellement ; à 1 1 beufes., l'un 
d'entre eux était trèsrbriHaat.. 
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A Paris ^ forte perturbation occidentale, le malin. Le 
soir, comme de coutuine, perturbation orienta/e. 

La boussole de M. Farqujiarson, dans FAberdeenshire, 
n^accusa aucun dérangement aux mômes heures où 
celle de Paris était le plus troublée. 
t% novembre, jtberdeènshire. Arcs très-brillans de 6 à 

8 heures du soir. 

A Paris , le ciel était serein^ mais pti ne vit^ dans la 
soirée ,/ aucune trace d'aurore boréale. L'aiguille 
était de ç[ trop orientale à 6 heures j du soir ; 

Trois minutes après , elle était d^à devenue , vers 
l'occident , de ô'' I ; 

A 6 heures 3^' , elle se trouvait un peu plus occiden- 
tale que de coutume , et cela mérite d'être remar- 
qué , sinon pour la valeur, du moins quant au 5^7X5 
du dérangement , car \e soir la perturbation se ma- 
nifeste^presque toujours ^ers Vorient. 

A 6 heures |, l'aiguille était à peu près- renti'ée dans 
sa position habituelle et s'y maintint toute la soirée. 

L'aiguille de M. Farquharson n'éprouva aucune 
perturba|îou. , 
19 novembre. St.-Laurent (Amérique) , Aberdeensfdre 

(Ecosse). 

A Paris , aucune trace d'aurore , quoique le ciel fût 
serein. Le matiu , de 7 h. ^ à 7 h. 5o^, l'aiguille était 
sensiblement pZa5 occidentale que de coutume. 

Le soir on n'observa pas. 
^4 décembre. Londres , Aberdeenshire. 

A Paris/ perturbation considérable e\ occidentale à 
I heure et à i heure 20' de l'après-midi. 

Le soir, le dérangement s'était effectué ^ers V orient y 
mais il surpassait à peine 2'. 
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igdéceif^re. Scheneetadjr {Améri(ine)j Aberdéerishire. 
Très-brillaxLte dans ce dernier lieu. Les jets |||iniiieux 
s'éleyaieotjusqu'aa zénith. A certainès.époques> Tau- 
rore se voyait en même temps à l^horizon nord et à 
' l'horizon sud. 
A Paris , les observations de^F aiguille nous la mon- 
trèrent considérablement à raeddent de sa position 
ordinaire depuis ii heures 7 du. matin ji^squ'à 
a heures 7. Le soir, et surtout entre 9 heures et mi- 
nuit , il y avait aussi dérangement très - notable , 
mais vers T orient. 
A Alford , Taiguille de M . Farquharson fut aussi consi- 
dérablement troublée dans sa marche. 
20 décembre. Aberdeenshire. Très-brillante aurore. 
A Paris , à 1 heure de Faprès^midi , %' de dérange- 
ment occidental ; à 1 1 heures du soir, 6' de per- 
turbation orientale. M. Farquharson affirme que 
son aiguille n'a j^as été troublée \ mais Fa-t-il ob- 
servée assez fréquemment ? 
28 décembre. North Salem (Amérique). Aurore bril- 
lante. . : • 
A Paris , Taiguille n'a pas été dérangée sensiblement. 



Aurores en i83o. 

25 janvier. Aberdeenshire. Une succession d'arcs qui 

s'élevèrent peu. De tçmps en ten^ps des jets brillans. 

A Paris , à une heure après midi , l'aiguille était d'eur 

viron 3^ à f occident de sa position habituelle. Le 

soir^ à 9 h. , la déviation en sens conK^irQ». pu vers 
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Poribni j^'étàiu guère qoe de i',5. Aucun dérànt* 
g€g|^iit ne se manifesta dans l'aigmlle de It|. Far- 
qabarsDn^ k Âlford ; mais , si je né me trompa , 
èommejé Fai déjà ^, ce physicien n'observe atten- 
tivement la déclins^ison que le soir. 
^^janf4er. Kendal ( Aiï^XexeTre)^ Aberdeenshire. Ati- 
rdre très-brillaMe. 

A Paris^ à6 h. ^ du soir, perturbation occidentale de 

prés de ... . 8'; 

8 h. 25' # . . . orientaleàe l{\ 

8 h. 27' orientale de 

près de ... • 10'^ 

8 h. 3o' orientale de 

plus de.... 12^5 

8 h. 35' orientaleàe 

près de. ... 10'; 

8 h. 37' orientale de 

près de.... 9'; 

8 h. 45' orientale de 

prèsiie....* %^'^ 

^ * 8 h. 52' état ordinaire. 

À Àiford ( Aberdeensbire ) , l'aiguille de M. iFar- 
qubarson était : 

A 8 h dans sa position ordinaire ; 

A 8 h. ^ orientale de 2i'.3o* j* 

A 9 h. 55'. . • . oscillante dans une ébbaàxxe è» 3o'. 

Je ne j^tiis pas comparer mie^à une ces obseirvatîons à 
celles de Paris , né sachant pas si M. Farquhars<Hi em- 
ploie le l^mps vrai , comme il pà^ratt naWrel dé le faire, 
ou le tèalps tooyen. -' x 
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igfs^rief'. Kendàti. Âtirbre l)rillante y mais sans jets. 
A Paris y forte petrtarbatiôii oceidenUiîe depliis le 
malin .,pisqii*à 3' h. , et perturbaiiou* 'ërientaie à 
.giiéj dusoir» 
i8 marSi Manchester (Angleterre). Aurore vifve et 
élevée, . ■ 

A Pans , à 6 h, i(o' du soir, l'aiguil^ éXsÀl-^tùÀ ët^i^- 
tale qu^à rordinaire de plus de 17^ 
%l!^,mars. Aberdeenshire. Aurore irès-brillanie.. 

A Paris , Taiguille n'a éprouvé de dérangement sen-* 
sible ni le matin , ni lé soir. Celle de M. Far- 
quharson, au cQntradre, a é(é <^onsidérablement 
dérangée : 

A 9 h; 5\ t V . . . . d^ 3^/ vers L'oueàt 5 
Vers 9 h* 10'^; . - : . . de ^5' ters l'est ; 
Vêts 9 h. i5' dé 54' vers Tdaeèt. 

19 auriî. Manchester (Angleterre). Aurore très-bril- 
lante depuis 9 h. du soir jusqu^à minuit. 
A Paris , à Unèbeiire de l'après-midi , l'aiguille était 
plus occidentàîe que cl 'habitude , de plus àe 3'. A 
10 h. 40' dfa sôii*, là perturbation , en sens contraire 
ou orientale y s'^lévaît à près de 12'. lie ciel alors 
était àerein , mais on ne voyait |)as d'aurore. 
5 mai. Pétersbourg. 

A Paris, grands dérangemens de l'aiguille dans la 
soirée : 
A 8 h. 5V temps vrai, . de plus de / vers V orient ,* 

A 9 h. io\ . . . , . . ^ . . de 5' id. 

A 10 h. 10' de 5' i4- 

A 10 h. 45' .'. dé 17' ' ' id. 

Â loK. 5o'. ..... i . .. de plus de 9'' îd. 
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A i ï b. o' ..•...»... . de plus de -9' vers Yorient ,- . 

Âiih.io^..# de.plus,de II' . id. . 

Â 1 1 h» 3o'.. .': ^ de plus.de 17' vers V occident 1 1 

A II h. 4®' de 8'. versVorient y 

Auh. 45'..i ...dei3' id. 

A 1 1 h. 5a' de plus de 19' id* 

A miiiuil. • • • ^ .de.plus de t^' .id. 

Le lendemain matin , il y avait encore dérangement , 
mais c'était vers Voccident. Agh,^, ce dérangement 
était de près de 9'. 

Dans la soirée du 5 , Taiguille d'inclinaison éprouvait 
aussi parfois , en très-peu d^instans , des variations de 
3 à 4'. 

A P4^tersbourg.9 rajguille borizootale de M. KuptFer 

^ été considérablement dérangée dan^ la .nuit du 5 

au 6 mai. Qiioiqueje ne sache paa si ]les.henres des 

observations se trouvent exprimées en temps vrai 

ou en temps moyeu , je puis aflSrmer,- je croîs, que 

les grands mouvemens ne se sont opérés ni aux 

, mêmes époques , ni toujours dans le même sens à 

Pétersbourg ei à Paris. Ainsi, à 11 heures 3o', par 

ipcemple, la ppturbation sur- notre boussole était 

de 17' occidentale , tandis qu'à Pétersbourg, à i3 

heures 20' ( correspondant à 11 h. 28' de Paris), 

on observait un dérangement de i2f y ers- Y orient. 

20 août. Kendal (Angleterre). Brillante aurore boréale. 

Le gardien d'un phare, en Ecosse , a vu des aurores 

boréales les 7 , 10 , 1 2 , r3 , 1 7 , 19 , 20 , a i et 25 

septembre. 

Les aurores du 7 et du 17 furent aussi aperçues à 

Gosport. M. Kupffer vit celle du i3 à Pétersbourg. 
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Malheureusement , pendant une grande partie dû 
mois de septembre et ies premiers jours d^octdbre, 
une maladie de Tobservateur de Paris avait inter- 
ron^u les observations magnétiques. - V ' 

5 octobre, Gospbrt (Aflgleterre). ^ 

6 octobre. En mer pair 5^^ W de longitude et 44^ i ^' 
. de latitude nord. 

i6 octobre. Gosport., Longs jets lumineux. 

A Paris, forte perturbation orientale dun^ la posi- 
tion de l'aiguille à 6 h. 5o' dûsÔir.' Ciel Serein , 
. mais adcuné trace dVurôre. ' • ' '" 

17 octobre. Gosport. Aurore qui ne donna naissance à 
aucune colonne asoendante; : .v\ . ^ . <- 

A Paris y entre 7 h. ^ du soir et 9 hJ 3t/ , l'aiguille se 
maindnt constamment dans une dij^èctlèn beaucoup 
plus orientale que sa position babnifelle. Le ciel était 
serein , mais l'on ti'aperçût aucune trace d'aurore. 
I®' noifembre. Gosport. Très-brillanle aurore boréale. 
Jets bien visibles malgré lé clair de lune. 
A'Paris, à 9 beures'dii soir, Faigiiille était à' V orient 
de sa position ordinaire d'environ H\. 
4 noi^embre. Gosport. Aurore Visible de» -y 'heni^s du 
soir. Les jets lumineux ne se forn^rent qu'à 8 heures, 
et montèrent à 22^ de hauteur. Le phénomène dispa- 
rut à 9 heures. 

A Paris,'»! y avait dans la position deTaîèùiîle «ne 
• perturbation occidentale sensible à 1 1iéuiie'î{pi:*ès 
etnîdi et uncommencemenlde perturbation orièn-»' 
taie dés 7 heures 4©' du soir. A 7 heures 55%' ce 
dérangement était considérable ; il existait encore 
à 10 heures iS'. ' .!••;' 
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A J^fAris, l'aiguiU© nefotp^s tA^r^é» fe a<»r; 
7 4é^cinA^re. Chrisiiamaf^ 
Â Paris , dém^itirnooMentèieidé» Taigitittfii de plus 

de i5' à t keure 'f de; rftpi^'''Viidi et de plus de 
. $K>^ k. 6i h9Vtfm. %5f*^ A 9 iieuies &', le dérangemeat 

^tait oriental. Entre i heure 20' et £ heures ^% 

rinclmaisQUt a^ai9eri^ 4® Bf . 

11 ^eefimbre* 4^por$^ ^sMsknm ^wwf^t boréaku Jets 
. .l^py^f^adeJUi^.dehàiiiteuif. ; 

A Paris, à B heure» .du séÎFv rai^mUe.âaiti^Zia 
<7iiÎ€yilaZe qu^à rordipaire; 

12 décembre. Gosport, Faible anvore. 

A Bai*ia, dè^^ l^ijrea ^ diii«6ît, 1 aigfiîlle éiâii consî- 
. . . «ji^ip^blçfi^eAl à l'unie de ««i position hatUluelle. 
< , J>«^ilendiimain9 i3 ^ àJft hemreaidu miitMi., le déran- 
^m^D(rél«t.ftoaAi;.trèa«8qBtôibk^,<iiudw QwrsFocci^ 
dent^ y ' ' 

iS décembre^, Gosport^: BriUa^taïaïuteret boréale- ter- 
miiiée jpariâiftnc:biêa'tranDhé« Ile'ttnélevajtde n<îm- 
breases colonoe» lunônbunes. ' 
• . L'obsettvateàir de> Paris était absenv 



Pai pensé devoir signaler dans ce CalaliQgae.loWtles 
dérangfm^nsfieraigRtUe aî.i^am4(B d(e'Pari$:,,afi» q«^ le 
lecteur ,pô.t ^^i4ei?: li|ir^me «i^» ç^HQnpi^ ïa. ;oru jnepiar- 
queirM- F^9if(i^^^v^on,à'M(9vii(fi46^f^dmni$hi^^ de 
t^U dérai^g^ia)!)!^ Ae.«0> m^ifiàçteiitiiftt'à-riépoqUe où , 
d^i^ lç^f,^f>|],y«P9le^(,^0fSQn4A^t», J^f^^pafftà^ lamiiteuses 
de laurcH'e atteignent le plan perpeificlic^bjff^ -au iméri- 
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dlen magnétique passant par rai^ullle d'inclinaison, 
dette supposition , pour nos climats du moins , n^ pa- 
raît pas soùtenable. On doit se rappeler, en effet , que , 
presque toujours , l'aurore qui à son apparition le soir 
déviera la pointe nord dé Faîguîlle vers Vori^ont , a déjà 
prbduit le matin un dérangement en sens opposé ou 
vers Voccident^ on notera de plus , et ceci tranche tonte 
difficulté^ que l'aurore agît à Parîij (Voyez le 19 avrA*, 
les 16 et 1 7 octobre , etc. ) , lors même qu/etle ne s^élè^e 
pas au-dessus de f horizon. 

Les aurores qui n'ont été visibles qu'en Amérique, 
qu'à Pétersbourg, qu'en Sibérie, nialgré la distance 
immense qui 'sous sépare de ces régions, dérangent no- 
tablement l'aiguille aimantée dé Paris. Ceci^ fait naître 
la question desavoir si les aurores de V hémisphère sud 
produiront égâlemelit quelque effet. Je croyais d'abord 
pouvoir répondre élfihnatîvement, d'après divërâès ob- 
servations d'aurores australes dont je àûià Redevable a 
M.' Simohoff; mais j'ai malheureuiement décoùverl£ 
éhsuiteque les jours où le navigateur rus^e voyait des 
aurores vers le pôle sud^ le phénomène se montrait aussi 
au nord. 

Je n'ajoute plus qu'une seule i^emai*que'. Elle m'est 
suggérée par une aurore boréale observée à' Béresow en 
Sibérie, le i®' décembre 1828. Cette aurore, dont je 
dois la connaissance à M. Erman fils^-était sans ctouié 
sous l'influence du second pâlie magnétique boréal^ 
c'est-à-dire du pôle asiatique;, toutefois,. comme les.aiiin 
rores de nos ckpaats , elle transporta le matin la 
pointe nord de l'aiguille de déçl^ison à /'oi;ci<ieii£ de sa 
position normale , et le soir concfidérablement à V orient. 
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CHUTES d'aÉROLITHES. 

jiéroliihe de Drake-Creefc , dans le Tennessee^ 
.. ,]Le 9 mai iSaj, vers les 4 liepres de laprés-midi , par 
le ciel le ,pl\iç-:s|erein , plusieurs pierres tombèrent à 
pjçakç-Creek., daps l'état de Tennessee. Une détqima- 
tion jsemblabl^ àn^celle des p^us. grosses pièces d'artil- 
Wie^ la fppqaatîpii 4^ quelques petits nuages, accomi- 
pf(gné« .de traînées, .obscures •,' enfin ..un sifflement . des 
plus vifs précédèrent la chute» , ^ 
^ ..l^i'une des pierres brisa un petit arbre , et cependant 
Çéqçtrft dç 10 poupes dans le sol 5. elle était froide , mais 
sentait le .çjouf^re,^ .Une^aulre fut déterrée «; un.iiefs cje 
lî^ue ,de diflttançe de la pretnjère ,.:d'une,.pyofoftdeurî de 
1 1 ppuces ; çlle pesait^ 1 1 livres,; .,,. , ■. ,, • ,. , . 
; .Trois autres pierres plus ou ropïn^.igr^sftes^fujreijit 
rpcujiiUîes, Toutes ont une: enyeloppe .Vfifr^psç, i>pi- 
Mtî>^^ . Tgutes ftQnjt à Tintérieur d'un l?%c l^gèrom^t 
verd^tre; toute,;?, présentent jUn^ quantité inupo^^abje 
4e points métalliques brillans comme de l'argent. :ÏIn<e 
ipiipei?«e qpa«til^,,dç globules noirs et vitreux , dont, la 
masse est parsemée, semblent avoir subi une fusion 
complète. . jLia, pesanteur spécifique de la pierre iest 
^>'*^'fv:V^^^'y^^'t faite^par un chîijuîste américain, a. 
doi^iXé> sur cent [parties : „ ' . ,..^ 

Proloxide de nickel. . 2-,i66^ corresp, à i,''0/4 de uiélal; 
Magnésie. ;'.......:.' '23,^33; ; ' ' \ ''■ 

Alumine;.*, .v.yi':. 2,466; ^ • - ' 

ip^oiqxidp, de. chrome. ., o,833, ou o.,584 de oiélai j 
Fer./. ........ ^. ... . .12,0005 , '. , \'\ 

Pérôxidè de fer. . . .'. 'i2,aoa: " ' 

Sw&e./.-' .\* i <.vt •[*'." r ^>433. •/.':,'. 

Total 95,931. - 

Perle. . . 4)0^ 
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Aéroilthe de Forsyth en Géorgie {Amérique). 

Le 8 mai 1829, entre trois .et quatre heures d,u soir^ 
il tomba un aérolithe près de Forsyth. Sa chute fut 
précédée de Tapparition dV^ petit nuage noir, d'où 
semblèrent partir deux fortes explosicfns^ suivies dans 
Fatmosphère d'un sifflement effrayant. Des nçgres se 
transportèrent vers le point où la pierre leur parut se 
diriger ; ils trouvèrent qu'elle avait pénétré de deux 
pieds et demi dans un sol calcaire très-dur \ elle pesait 
36 livres. Elle était recouverte d'une matière noirâtre 
qui semblait avoir été fondue, et dont Tépaisseur ne 
surpassait pas celle d'une jiame de canif ^ son intérietir 
était d'une teinte gris de cendres à peu près uniforpie^ 
si ce n'est qu'on y remarquait par centaines des par- 
celles de fer métallique^ brillantes comme de l'argent 
poli , et dont la largeur ne surpassait nulle part celle 
d'une tête d'épingle. La pierre, même réduite en pou- 
dre impalpable , était attirée j>resque en toiailité par um 
aimant. Sa pesanteur spécifique égalait 3^37;. 

^ ( American Journal. ) 



Pluie de tetre à Orléans* ^ 

Le i^'du mois d'octobre 1829, ^^ avait beaucoup plu 
à la blanchisserie de cire de M. Germon , au sud d^Or- 
léans. E^ relevant seà painsy ce fabrieimt aperçût qu'il 
y en avait un grand nombre de tachés. Les taches étaleùt 
d'u^e coulooT' oiii^rtnfi' , rougeâtre ou I^UAâtre ; elles 
Qcçnpidefi^toiMNes. le ibnd de futiles cavités situées à là 
sulfaiçp de^ pains ; il létah. nature} de croire, d'aprèK 

T. XLV. 2" 
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«eU , qu'elles provenaient d'un peu d'eau eoiorie qui 
avait 8^'ourné dans les cavités en question , et plusieurs 
d'entre elles , en effet , renfermaient encore de l'eau , 
dont la couleur ne différait pas de celle des taches. 

Le 2 du même mois , de nouveaux pains furent ex- 
posés sur le pré. Dans la nuit^ il plut quelques instans, 
vers les deux heures du matin , par \in temps presque 
tout-à-fait calme. M«* Germon ^ eu sç levant, trouva de 
nouveau ses pains extrêmement tachés. Les taches étaient 
plus nombreuses , plus marquées que celles de la veille , 
mais de la même couleur. IVL Germon apprit que 
M. Brehamel, son voisin; que MM. Baulu et Baron 
•Boidron» dont les établissemens sont au nord de la 
ville, à plus d'une lieue du Loiret^ et^ ce qui paraîtra 
plus étonnant, que les blanchisseurs de Versailles aper- 
çurent tons ce singulier phénomène le même jour. La 
matière colorante des pains de cire de M. Germon , sé- 
parée de ces pains i. l'aide d'un simple lavage à l'eau 
froide , a été soumise à l'analyse chimique par M. Fou- 

geron, qui l'a trouvée composée de 

• 

Oxide de fer 5 
Silice ; 
Alumin» ) 
Chaux ; 
^ Acide carbonique. 

Cest en vaii^ qu'on 7 a cherché la présence du chrome 
et du nickeL 

M. Fougeron se demande si la matière colorante ne 
serait p^s de la poussière des roches ocreuses de Vierzon , 
qu*un tourbillon de vent aurait transportée dans les 
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fiantes vép&m de Fatmosplière; mais alors, dîuil , com- 
ment le même phénomiae s'est-il renonvelë deux jours 
de suite', et à d'aussi grandes distancer ! 

M. de Tristan a trouvé , dans son Journal métëoro-* 
logique , que , le t*' octobre, il y avait , près d^Orléans , 
un vent de terre venant du N.-E. , et un vent supérieur 
qui transportait des vapeurs épaisses du sud ou du sud- 
«st au nord. Le s , le tent était du sud. 

[Ann. de la SocUêé royale des Sciences d* Orléans j 
tome II , n^ 1^. ) 

Pluie de terre à Siène* 

Le i6 mai i83o, à sept heures du soir, il tomba , à 
Siène et dans la campagne environnante, une pluie qui 
tachait en rouge tous les objets qu'elle touchait. Le 
même phénomène se renouvela vers minuit. Depuis le i4, 
le temps était calme'^ mais il y avait dans Tatmosphère 
un brouillard dense et tbuge&tre. 

La matière terreuse colorée , recueillie, au jardin de 
botanique, sur les feuilles d'un grand nombre de plan* 
tes, a été soumise à l'analyse chimique par M. Giùli , 
professeur d'histoire naturelle. Ce savant y a constaté la 
présence : ^ ^ 

D'une matière organique yégétale ; 

Dû carbonate de fer ; * 

Du nianganèse; / 

Du carbonate de chaux ; 

De l'alumine^ 

De la silice. 

(Tous ces résuluts sont tirés d^une lettre dont je suis rede- 
vable à la complaisance de M. le professeur Giuli. ) 
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'AjsiAi.YSE du Fer météorique de In Louisiane. 

M. Charles Vpham Shepard a analysé le fer météo-' 
i^qniide ta liOuisiané ^ et t'a trouvé composé de : 

F^r. .... go,02.o ^ ., . 

Nickel. . • 95,&74 5 ^ 
Perte . . ^ , o,3o6. . . 

Somme: ida,ooo. 

La pesanteur spécifique ==7,5. Les* efforts plus ou 
moins grands que IVn a à faire pour détacher les frag- 
njiens sur lesquels on veut gpi^r^r, aU^rept ^^ peu la 
densité. 

Cette composition chiipjique est presque identique 
avec celle du fer trpuyé à Santa-Rosa , à quelque difi^ 
tânçQde Bogota. {Ann. de Chim^ et dePhys. , t. xxv. ) 
M. Shepard en tire la conséquence que leç itidasejs. de- 
Santa-Rosa et de la Louisiane, malgré Ugra^d^tlifitance 
qui réparé ces deux partie d^ V Améflcpe ,. wnt des 
fragm^ens d'un seul et .mêm^; aérolitiie. 



Propagation 'remarquable âikvènt^ 

Le ta juillet 1839, pendant qu*dri sdtiiiaiitîïés cloches 
d^ns toutes les églises d^;ifZ^a7i)^ jiour appçler les habî- 
tans au sermon, une très - forfe ÏÏourrasque. du sud- 
ouest passa sur la ville. 

- A New -^ York , Qur est au $tJD d'Albàjïy , quand la 
bourrasque se fit sentir , les sermons dans les différens 



Digitized by 



Googk 



teHqapleç étaient cpmi}Aepç4^4epÉia4^D^^téiicp» '^vAàà le 
veint DU a\iii^^&,m%pi£^tqi .èrif^iron; bdc^' heure ^htê f&t 
dans la ville |if4f4^e-âaxis^la^illeatid ^ èdBftixsé yeât^^ 
propageait cUi oçfd <iu s^d 9 c^Êsi-àndif e en «(»i« cbutruit^e 
de la direction suiya^t lnqUçUe il soufflait. 

Fraixkliu ayait ^d^L» remarqué x^u'aux États ^Uiii« lés 
y^nisyicief^ du j^ord-iost- cfBt quelquefois .lèni^ ^^tÊie 
dans des régions vers lesquelles ils soufflent, at'it se 
.croyait, autorisa ^'^H^ ^^ ^ l^^^c^^iâ^uerjbide.griAAles 
et subites eli(^raUon$ dfiij(s l'aHiLO^pHiv^ du gôlfodu Mexi- 
que. Si Ton vç^aitexpliqiiej? 4'e fiôinel9 fait que i$etksis 
de rapporter, q^ant au yjeni ^sud-^ow^i tt' faudièît. sufl- 
poser qu'une.^dimi^uÛPfV 4^J^ }^ £essi^i1t atmotpkéini^e 
avait pris :rf^iseiaxi|ce /«u 2ao^4r4^^)t^PF* ;l^it*0flcxiaiisrAal' 
vantes que je reçois de AI, i^lpWA^^BiUQ^^vfeiiiieiil niiÇtt- 
rellement se^{J2(c^n après launote^qii'envV^ntdejliiFçi ' 1 

Considérations sut les vents du nord çt du sud. 

Par M. Alphonse Bltihb: 

Depuis long-temps on a reiGonnu çp» fies Vents^ qui 
agitent Fatmosplière avaient leur bause , le .plus soureiiï^ ^ 
si ce n'estrtoujpurs, dans des dilatations ou des eolideni^f 
sations produites dans Tair pa;r les yariatibnsxle ekaleur. 

En effet , on voit quelquefois , lorsque le temps est 
beau et tranquille, le vent s'élever le matin :à I*est, 
tourner au sud à midi et souffler de Tèuest lesôir. On 
peut , ayec une grande apparence de raison , attribuât* 
cet effet à la dilatation de Tair par le soleil suceessîve- 
ment dans les pays à Fest , ^u, sud et à l'ouest de celui oïL 
il est observé. . . . * 
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Od a oosMtftté, par des obsertalions ^ quô qnelquefcn» 
b ^«Dl souffle daiia une région aVast qu'on le sente dans- 
vne antre r^on sur le venl de la première ; que, par 
exemple , nn Tent du sud pourrait éu« senti à Paris 
avant de Tètre à Marseille. On en a conclu que , dans 
oe cas, le vent était causé par quelque grande conden- 
sation de ranr dans lea régions sous le vent de celtea où 
â est ressentir 

Or, il me semble que le baromètre doit être affecté 
d'une mimièro diflférenle suivant la nature de la cause du 
vent« Gir supposons qu'une condensation ait lieu dans 
les envivoiu du pMe , Tàir de tous les lieux environnans 
i^hleni vers celui où se fait cette condensation. H se 
fera dans ces lieux un vide partiel , elje baromèti*e bais- 
aena. Le vent du midK commencera à se faire sentir dans 
les lieux les pins proches du pâle, l'espèce de vide qui 
a'yfera appellera l'air des lieux voisins, et ainsi de proche 
en proche. Le baromètre devra baisser dans tous les 
lieux que ce vent atteindra» 

Si , au contraire , une dilatation dans l'atmosphère 
était produite dans le nord, l'air serait refoulé dans les 
«. lieux vmsins, la pression augmenterait , et le baromètre 
jr^lnonterait. Le vent du nord se ferait donc sentir d^abord 
dans les lieux les plus voisins du pôle, la pression aug- 
mentant chasserait l'air vers i'équateur, et le vent arri- 
vwait successivement dans les lieux les plus éloignés de 
son origine. Le baromètre devrait monter dans tous ces 
lieux. 

Ces effete seraient d'autant plus grands que l'air chassé 
du nord au midi se dilate encore en arrivant dans des 
pays plus chauds et augmente k pression , et que c'est le 
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contraire qtxand il Ya da midi au nord*. Mais cei eSef» 
seraient moins grands si les cfaangeodensv de tensiotr 
ayaient lieu dans le midi ^ parce que Tair chassé par une 
dilatation se condenserait en arritanl dans- une région^ 
plus froide y et Tair appelé par une condensation se dila- 
terait en arrivant dans une région plus chaude* 

Entre les tropiques, les variations du baromètre sont 
presque nulles , les vents y sont réguliers , la cause en 
est permanente » et Téquilibre parait devoir être constant. 

On pourrait tirer de cette régularité une autre consé- 
quence , c^est que le plus souvent les vents- du sud et du 
nord qui régnent dans nos climats ont leur âause dans* 
le nord ^ car comment concevrait-on que le vent du 
midi pût nous venir ordinairement d'un lieu où règne 
un vent constant dans un autre sens* En adoptant cette 
conséquence, le vent du midi serait causé le plus sou- 
vent par une condensation de Tatmosphère dans les ré- 
gions polaires , et le ven^ du nord par une dilatation 
dans les mêmes régions. 

La colonne barométrique devrait en général se rac- 
courcir par les vents du midi et s'allonger par les vents 
du nord. Tel est en effet le résultat qu'on observe or- 
dinairement* 

Je conclurais de ces réflexions que , quoique le vent 
du midi , en arrivant dans des lieux plus septentrionaux ,. 
se refroidisse et laisse les vapeurs dont il est chargé se 
condenser d'abord en nuages et ensuite en pluie ,. ce 
n'est pas à cette vapeur qu'il faut attribuer le mouve- 
ment descendant du baromètre. Sî la vapeur était la 
cause de cet effet , il aurait lieu constamment par les 
vents qui apportent la pluie , ce qui n'est pas*, et l'on. 
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ODnçail fort biçn que quand 'même le vent du midi sé- 
rail causé /e plus ordinairement fiAT une cimdensation 
de Fair dans le nord et ferait descendre, le baromètre , 
^n conçoit , dis-Je , qu'il peut être cttusé quelquefois par 
une dilatation dans le sud , «t le faire monter. 



Trombe sur le lac de Pfeuchdtel. 

Cette trombe à été vue le 9 juin, à 9 heures du matin 5 le 
temps était humide , et le thermomètre ne marquait que 
17^,5 centigrades. Voici la description qu'on a donnée 
du phénomène : 

« D'un nuage immobile et noir, élevé d'environ 80 
« pieds , descendait perpendiculairement une colonne 
« cylindrique de couleur gris foncé qui aboutissait à la 
« surface du lac. On remarquait à la base et au sommet 
« de cette cplonne une grande agitation ; on entendait 
ft un bruit s<mrd et on voyait les e^ux du lac monter 
« rapidement par cette espèce de syphon jusqu'au nuage 
« qui blanchissait à mesure qu'il recevait les eaux. 
« Après sept à huit minutes , un vent du n ordres t poussa 
« la colonne qui se courba par son milieu , toujours en 
« pompant l'eau ; enfin elle se rompit. A l'instant le 
« nuage supérieur, agité et comprimé ^ar le vent , creva 
« et laissa tom'ber une pluie qui paraissait un déluge. 
« Ce phénomène ne fut précédé ni suivi d^aucun éclair, 
« d'aucune détonna tion. On n'a point observé de mou- 
« vement de rotation dans la colonne^ elle était vertî- 
K cale et immobile. » 

( Biblioih èque universelle , j u i n 1 83o . ) 
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Sur deux nouveaux minerais de tellurium de 
V Altaï. 

Par M' Gustave Rose! 
I. Tellure tï argent. 

Pes^ukt tm Toyage en Russie et en Sibérie ,''qae j^ài 
eu le bonh^r de faire dans la compagnie de M. Jébaroii 
de Humboldjl et de M. Ehrenberg, nous vîmes c0 mi- 
néral , pour la première fois , dans le Musée d'Hîstoife 
naturelle de la ville de Barnaul sur rCM>i. Nous çk» trou- 
vâmes , outre plusieurs petits morceausc, deux grands 
blocs ^ ayant chacun le volume d'un pied cube, qui ne 
contenaient qu une petite quantité de gangue. Us avaient 
été trouvés dans la mine Sawodinski , située à 4o virérst 
de la riche mine d'argent Siranowski , près du fleuve de 
Buchtharma. La richesse et la ductilité de ces minerais 
les avaient fait regarder comme du sulfure d'argent ; 
mais leur couleur^ beaucoup plus claire que celle du 
sulfure d'argent , et leur aspect grenu faisaient naître des 
doutes à cet égard , qui furent augmentés par quelques 
essais au chalumeau faits sur les lieux mêmes , mais avec 
trop de rapidité pour pouvoir en conclure la véritable 
composition du minerai. Après notre arrivée i Berlin , 
j'ai trouvé que ce nouveau minerai était un alliage d'ar- 
gent et de tellurium. La présence du tellurium en aussi 
grande quantité , et dans un endroit si éloigné des autres 
minerais de ce métal , me parait assez remarquable. 

Le tellure d'argent n'est pas cristallisé, mais se 
trouve en masses à gros grains privés de tout clivage. 



Digitized by 



Googk 



(4*6) 

La coulear de ce. minerai tient le milieu entre le grîs de 
plomb et le gris d'acier ; il a beaucoup d'éclat métallique. 

Il est malléable, mais un peu moins que le sulfure 
d'argent^ il est un peu plus dur que celui-ci et que le sel 
(gemmer Dana un essai , j'ai trouvé sa pesanteur spéci* 
fîque de 8,565 ; dans un autre, de 8,4i^* ^^ premier 
essai avait été fait sur huit petits morceaux , le second 
sur ttu seul plus grand* La température de l'eau était la 
première fois de ii"* R. , la seconde de ii^R. 

Dans le morceau que j'ai rapporté ^ la gangue consiste 
en talc schisteux gris-verdàtrc. La mine n'est accompa- 
gnée que par une très-petite quantité de minéraux mé- 
talliques ^ dont quelques-uns sont disséminés dans la 
masse ^ ces minéraux sont la pyrite en petits cubes, la 
blende noire en petits grains 9yec clivages prononcés , 
et la pyrite de cuivre par petites portions. Cet alliage de 
lellurium contient en outre du tellure de plomb , dont 
je parlerai plus bas, et dont la proportion , petite en elle- 
même^ est cependant plus grande que celle des autres 
minerais métallique^. 

Chauffé au chalumeau sur du charbon , le tellure 
d'argent se fond en un globule noir, à la surface duquel 
on voit paraître pendant le refoidissement une foule de 
petits points blancs ou de bdlles dendrites blanches , qui 
consistent en argent. La végétation métallique se forme 
surtout quand on fait fondre l'échantillon à la flamme 
intérieure. 

Chauffé dans un matras , i^ entre également en fusion 
et colore en jaune le verre. 

Dans le tube ouvert il se comporte de même 5 cepen- 
dant il donne en outre un léger sublimé blanc , qui est 
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€n partie chassé et en partie fondu en gouttelettes qttand 
on dirige dessus la flamme du chalumeau. 

Le sel de phosphore le dissout; dans la flamme inté- 
rieure , )e globule est limpide tant quMl est chaud ; mais x 
en se refroidissant , il devient opalin , quand la quantité 
du minerai employé est petite , et jaune ou même d'un > 
jaune gris quand elle est grande. Fondu à la flamme 
extérieure 9 il conserve sa limpidité même après le re- 
froidissement. 

Fondu avec là aoude, il ne laisse que de l'argent pur 
quand on prolonge Texpérience assez long-temps. 

Le tellure d'argent se dissout lentement dans Taeide 
nitrique froid, plus promptement à chaud (i). Quand 
on le fait bouillir avec de Peau régale , Tactioil s'arrête 
bientôt , parce qu'il se forme en peu de tetiips du chlorure 
d'argent à la surface de l'alliage. 

Ayant trouvé, par des essais préliminaires , que ce 
minerai ne contenait que de l'argent , du tellnriùm et du 
fer, j'ai procédé à l'analyse de la manière suivante : 
Après avoir dissout l'alliage dans l'acide nitrique , j'ai 
précipité l'aident par l'acide hydrochlorique ] la liqueur 
filtrée ayant été fortement concentrée au bain de sable , 
ou la mêla avec de l'acide hydrochlorique jusqu^à ce que 

■ ' " — — i— 1— liai II liai III ■ I 

(i) La ^ssolulion ^ abandonnée à elle-même pendant quel- 
que temps ^ dépose des petits cristaux insolubles dans IVau^ 
avec Péclat du diamant , qui sont composés d'o^ide de tellu- 
riom et d'oxide d^argent, et dans lesquels le tellurium et 
l'argent se trouvent dans une autre proportion que dans le 
tellure d'argent^ puisqu'on obtient encore des cristaux de 
nitrate d'argent quand ils se sont déposés. 
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l'acide nitriqiie fût entiérenl^at -délruit , et qu'^ n'a- 
perçut plus d'odeur de chlore. Alors ou l'étendit d'eau , 
ou la chauffa , et ou y ajouta de l'acidç hydrochlorique et 
^ du «ulfite d'amtSL^niaque. Ou olltiut ainsi uu précipité 
noir 4e telluriuni luéiallique , qui fut jeté sur un filtre 
pesé» 4p>^^^.>voir(i^uté die no^ivelles quantités d'adde 
^ydrochljorique et de sulfite d'ammoniaque à la liquoni" 
filtrée y on la fit bouillir pour voir s'il se format encore 
un précipité. Cette opération fut répétée jusqu'à ce qu'il 
ne se précipitât plus de teUiiiriuEB^ le précipité. f^t porté 
chaque fois «ur le même filtre. Ordinajirement tpu^ le 
métai fut précipité par ' la seconde addition de sulfite 
d ammoniaque. On fit passer un courant do chlore :ji 
travers la liqueur filtrée pour porter le fer a^ plas hat^ 
degré d'oxidation y après quoi on le précip^a par l'an»*^ 
moniaque. En faisant l'analyse de !»9.833.grkpov« « j'ai oI>- 
tenu par ce moyen 3,348 gram. chlorure d'argent, con- 
tenant 1,769 gram. d'argent ^ i,^7gram. detellurimn, 
et 0,010 d'oxide de fer^ représentant 0^007 graip. de fer» 

En répétant l'analyse sur 2,678 gram.,j'ai trouté 
a,ai55 gram.de chlorure d'argent contenant i,66%gr^m. 
d'argent , 0,998 gram. de tellurium et 0,01 5 gr. d'oxide 
de fer, représentant 0,01 grani, de fer (i). 

D'après la première analyse , le tellure d'argent est 
composé de : 

• 

(i) Dairs celte analyse, le fer a été précipité par l'hydro- 
sulfale d'i^mmoniaque j après la séparation da leliuriura. Le 
sulfure de fer^fut considéré comme du peroxfde de fer. En 
traitant au chalumeau , on y a trouvé des petites quantités 
de cuivre. 
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Argent.... 6^,4^; 
Tellurîuin. ZS^gny 
Fer 0,^4; 

et,. d'après la «ecooidef de : 

Argent. 6îi,3o \ 

Tellurium 26,89^ 

Fer, coatenant un peu de cuivre . . . o,5o. 

En admetunt que le tellure d'argent est composé d'un 
atome de tellurium et d'un atome d'argent, il contient ; 

Argent 6a,63 j 

Tellurium.. 37,37. 

Ces nombres s'accordent très*bîen avec les résultats de 
l'analyse , et la composition peut être exprima par la 
formule ^g Te. 

II. Tellure de plomb. 

Le tellure de plomb , de même que le tellure d'ar- 
gent, ne se rencontre pas cristallfeé, mais en masses 
compactes*, il présente des divages, mais pas bien 
prononcés. Il offre trois directions de clivage ^ les 
faces de clivage ne sont pas unies , et leùts angles ne 
peuvent pas être tnesut^és par le gonjomètre ; cependant 
les xUvages paraissent être rectangulaires les uns par 
rapport aux autres et égaux ; ils ^nt piar consé(}tient pa- 
rallèles aux laces d'nn cube.' - wf^ ' 

Le minerai est d^tMeeouletir'd'éttriii, à peu près 
CQHHne l'antimoine tiatif , scitlem^fttV'Uià 'peu plus jau-^ 
nàtre., snrtput qttamct'sa sur^Oe> est temSé^ ii'est dMé 
dW éclat métaUicfiic tiès^^rotuitteiâi 

On peut le réduire en-' poudre l^ès-'fliite'^ -ce qiiiWesc 
pa« possiïble aveo le telUif^ d'^argeâ^. ' Sa dureté se tàp- 
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proche de celle du spath calcaire. Sa pesanteur spéci- 
fique A été trouvée de S, iSg à la température de 1 1^ R. 

n se trouve., ainsi que je l'ai d^à dit , mêlé eu petite 
quantité avec le tellure d^argent. le ne Fai reconnu 
qu'en brisant les morceaux du tellure d'argent que 
j'ai apportés de l'Altaï. Ces morceaux étant peu nom- 
breux , je n'ai pu eu faire l'analyse que sur une petite 
quantité de matière. 

Chauffé au chalumeau sur^ du charbon , il colore la 
flamme en bleu , et se fond à la flamme extérieure en un 
globule qui devient peu à peu plus petit et se volatilise, 
de sorte qu'il ne reste à la fin qu'un petit grain d'argent. 
Le tellure de plomb volatilisé se dépose autour de 
l'échantillon sous forme d'un anneau , doué de l'éclat 
métallique ; à une assez grande distance , il forme un 
enduit jaune*brunàtre , qui colore en bleu' la flamme du 
chalumeau qu'on dirige sur lui , et se volatilise totale- 
ment. Â la flamme exftérieure, l'échautillon s'étend rapi- 
dement à la surface du charbon , l'anneau à éclat mé- 
tallique devient plus petit , et l'anneau jaune plus grand 
que dans la flamme intérieure* 

Quand on le chauffe dans un matras , il entre en fu-* 
sion y colore le ve;rre en jaune aux points de contact, et 
donne une petite qualité d'un sublimé blanc qui se ré- 
duit en gouttelettes C||B^ on y dirige la flamme. 

Dans un tube ouvemi fond ; autour de l'édiantiilon 
il se forme un anneau de gouttelettes blanches , une 
fumée s'élève du tube , et elle dépose siir la parm infé- 
rieure du tube un sublimé blanc, épais , qui se réduit 
en gouttes par l'action de la flamme. ^ 

Quand on verse dessus de l'acide nitrique, après l'a- 
voir réduit en poudre , il est fortement attaqué même à 
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irûid , et produit des vapeurs rutilantes ; cependant il 
«xige encore un certain temps pour se dissoudre totale- 
ment sans le secours de la chaleur. Quand on échauffe 
le mélange , la dissolution se fait promptement. Après 
m'èlre assuré que le métal allié au tellurium n^était que du 
plomb^ et que le minerai ne contenait^ outre ce métal , 
qu'une petite quantité d'argeilt , j'ai procédé à l'analyse 
comme il suit. La dissolution du tellure de plomb dans 
' Tacide nitrique a été étendue de beaucoup d'eau, puis 
on y a versé de l'acide hydrochlorique et déduit la quan- 
tité de l'argent de celle du chlorure. L' argent était de 
1,^8 pour cent. Après avoir saturé d'ammoniaque la 
liqueur tellurée , on y versa de l'hydrosulfate df'ammo- 
niaque en excès , qui donna naissance à du sulfure de 
plomb et à du sulfure de tellurium | le premier se 
précipita , tanAs que le second fut dissout par l'excès de 
l'hydrosulfate. Au bout de 24 heures , la liqueur fut dé- 
cantée et le précipité mis en digestion avec une nouvelle 
quantité d'hydrosulfate d'ammoniaque ; après avoir laissé 
reposer le mélange pendant 24 heures , on le jeta sur un 
filtre aussi petit que possible , on sécha le résidu ^ et on le 
traita par l'acide nitrique fumant pour le convertir en 
sulfate de plomb , qui fut introduit dans un creuset de 
platine y desséché et calciné. La liqueur, séparée du sul- 
fure de plomb par filtratipn, fut rciprise par l'acide 
hydrochlorique et le précipité de sulfure de tellurium 
bouilli dans l'eau régale jusqu'à ce que la portion de 
soufre 9 mise en liberté , fût jaune ^ alors on filtra la li- 
queur , et on détermina la quantité de tellurium par le 
moyen sus - mentionné. 

Le sulfate de plomb , ^calciné à différentes reprises, a 
éprouvé chaque fois une perteprovenant de ce qu'il conte* 
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naii encore de loxide de teUurium qui avait échappé à Tac- 
tion de Fhydrosulfale d'ammoniaque* La présence de 
cette petite portion de telluriam fut constatée par des essais 
au chalumeau. En échauffant le sulfate de plomb jus- 
qu'au rouge, une partie de l'oxide de teUurium sevolatilisa, 
tandis que Tautre resta en mélangeavec ce sel ; par consé- 
quent le poids du plomb fut évalué trop fort , eelni du 
teUurium tf op faible. La quantité du minerai était si petite 
qu'il m'était impossible de répéter l'analyse ; mais je me ' 
proposedela reprendre aussitôt que les autres minerais de 
r Altaï seront arrivés à Berlin. Cependant Tanalyse pré- 
cédente rendit probable que la composhion du teUure 
de plçmb correspond à celle du tellure d'argent , et que 
cette combinaison renferme un atome de chaque métal. 
D'après cela, il serait composé, sur loo parties, de 

Argent. . . . . 1,28 5 

Plomb 60,35 -, • 

TeUurium... 38,37» 

Cependant ce résultat restera hypothétique jusqu'à ce 
que la justesse de l'analyse soit constatée par la répétition 
à l'aide d'une autre méthode. 

On sait que le tellure de plomb n'est pas le seul 
minerai qui contient du plomb et du tellure. Ces mé- 
taux se trouvent aussi dans les mines de teUuriùin connues 
sous le nom de Blattererz et de Weisstellurerz , qu'on 
rencontre à Nagyag en Transylvanie. Cependant leur 
composition diffère de c^Ie du tellure de plomb de 
Sawodinski, en ce que le premier contient en outre de 
ri)r, le dernier de l'or er de l'argent . Leur aspect diffère 
aussi de celui du tellure de plomb. 

{ Ankalen der Physik uTid Chemie j t. xviiïl) 
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Note sur la Teinture de la soie en jaune doré par 
le sulfure de cadmium , et sur une coloration parti- 
culière de certaines substances organiques par la so^ 
lution mixte de proto et de deuto-nitrate de mercure. 

Par m. Làssaigne. 

Plusieurs composés minéraux , remarquables par une 
couleur vive et solide , ainsi que par leur inaltérabilité 
à la lumière , ont déjà été appliqués à la teinture de cer- 
tains tissus : tels sont , entre autres , Thydro-feri-o-cyanale 
de fer (bku de Prusse.) , le sulfure jaiine d'arsenic 
( orpiment) et le chromate de plomb. 

Quelques-unes de ces applications sont aujourd'hui 
même exédbtéês en grand avec avantage dans plusieurs 
atëliêt'S , et il est vraisemblable qi|^ par la suite , à me- 
sure que de nouvelles expériences le feront connaître , le 
nombre des principes colorans , tirés du règne minéral , 
qu^on pourra employer dans la teinture, s*accroitra. 

Si les résultats que nous avons présentés à T Académie 
des sciences^ Tannée dernière , ne peuvent trouver en ce 
moment d^applicalion directe^ nous aurons du moins 
fixé Tattentiôn des chimistes sur plusieurs faits dont 
quielques-ups étaient ,nous le pensons , encore inconnus. 
' Parmi les composés métalliques qui jouissent de la 
propriété , d'être colorés par eux-mêmes, nous avons 
tenté une série d'expériences dans le but de les fixer sur 
les différens tissus ; les uns nous ont donné des résultats 
négatifs , et sur un petit nombre , nous avons seulement 
encore eu la satis&ction de réussir. ; .. , . 

Le sulfure de cadmium ,dpnt^la couleur à l'état |fje 

T. XLV. ' • 28 



Digitized by 



Googk 



(434) 

pureté est si vive et si belle, nous a parUculièremeat 
occupes. 

Ce compose, dont la connaissance est une conséquence 
de la découverte du c^dmfum , peut être fixé sur la soie, 
comme nous Tavons observé, çn imprégnant d'abord 
cette matière d'une certaine quantité de chlorure de 
cadmium, et la mettant ensuite en contact avec une 
solution fkibie d'hydro-sulftfte >de potassie du>de soude. 

Il est fecile d'exécuter ce tte opération 'en t^^nanft la soie 
plongée dans une.solution de cblorure dfe cadflsMttm à une 
température de + 5o** à -+■ 6<>S pendant ï5 4 fto t»4- 
nutes , la tordant ensuite et la mettant ei| «ontafct à la 
température ordinaire avec une solution -étendue d'eau 
dliyd^osuHate de potasse. 

Dès l'immersidn de la soie daas eedfe li(]^eur, elle 
prend une teinte jaifhe-doré par lé isulfure de oaéttiitfin 
qui se produit et qui reste incimement combiné Â la sub- 
stance de la soie. Suivant les quanithés de dilorure 'de 
cadmium qui sotxt appliquées sûr la «ctte, it est posstUe 
d^obteoir des nùanoes différentes du j^auné pftle au jaune 
orangé ou doré. , 

Cette teitttut^ par le sulfure de eadmiuin est inalté- 
rable à la lumière solaire; les acides afiaiMiB''el les solu- 
tions alcalines étestidues d'eau ne lui font éprouver auitîUtt 
cbangement. 

Xtafacilité avec laquelle la soie peut ècre'tehite par ie 
pr<K;édé que nous àtons indiqué plus haut , défit fttire 
préstttner que si le câdmiuin devenait un Jour plus 
commun, non-ôeulemént 'sbn sti!ftire*setait employé en 
peinture , comme il a déjà été proposé, iDais que l'art de 
1# teinture pôurtaiien tîrcr tm parti atatntageux pour 
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tmndre eeruiiis tissus de soie en une ^îonlear janne bril^ 
laaief inaltérable i Tair et à la lumière. La coloration 
des tissus par ce nouveau coinpos.é minéral n'aurait. pas 
les incon^réniens qui sont -naiureUement attachés aux 
tissus teints en jaune par le sulfure d'in^nic et. le cliro- 
mate de plonosb. 

Les essais que nous avons entrepris sur la li(ine nous 
ont démontré que cette substance ne jotSssai t pas, comme 
la soie.) de la propriété de se teindre facilement par le 
sulfure de cadmium; peut-être y panriendrait-on en 
modifiant un peu le procédé que nous avons exécuté sur 
la aoie. • 



De tactiowâuproio^nittatieet da déulomUrateidei 
etfht Jiir quelques stêbstanœs ^asotées ^ et delm oalo^ 
• roiifm de ^flaime eideila strie par >ceéêe dissolution 
•mdacte^ 

Une circonstance particulière nous a conduits à recon«> 
naitre la jpropriété colorante que posisédait une dissolu- 
tien de mercure dans Tacide nitrique ^ faite à Taide d'une 
dpuce chaleur, lorsqu'on la mettait en contact avec un 
tissu de aoie ou de laine, à une température de -|- 3o® 

à+4Q'. ....■., . '". .; 

M. Leb»lHfy qyi s'occupe > comme on le sait , avec 
un fl^lç infatig^blç 4e. Recherches chimiques et micro- 
scopiques , nous fit part de la coloration en rouge nacapat 
qu'il ayait reno^arquée 9 en mettant en contact avec .une 
dissolution citrique de merqu^rç.) certaines jMrtîes dç vé- 
.jjét^^xet jprinqipalçinent cellei^ dancf lesquelles on^ren- 
contfrait de^.s^ftpD^fies. axptées. 4p^ s^yam . rfeçjl^prcl]^ 
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Éientfti'èlir Ùh g>rand ilibiiibre de sùbètàhces réffet de ce 
réactif > et il recoonm que les matières anitiiates prodtd- 
saieîkt 'surtoat cette coloration avec la dissolution mer- 
tfatiéllie ] que, parmi les matières végétales , cette couleur 
'i)[e se manifestait que 5ur' celles qui admettaient au 
nombr« de leurs principes des matériaux plus ou ihoms 
aiotés. Toutefois , il observa la nullité d^effet en mettant 
en contact ces mêmes substances, et séparément > avec le 
deuté^trate de mercure et' le proto-nitrate du mèibe 
ixiétal. 

' Ces prebdiiers résultats nous ayant iété commiuiiqués 
par M. Lebaillif , nous ftmes ensemble de nouveaux 
essais, et nous ne tardâmes pas à reconnaître que la co-- 
lovatiôn «e- produisait constamment, lorsqu'on agissait 
-avec 4ine dissolution.iriiniqitt'de merôurey ooâteBant 
tout -à" la fois du ^rotx>*nitrate -et du detuo-nitrate , 
comme cela a lieu dans la dissolution nitrique laite à 
une douce chaleur. 

' Là manifestation de la couleur est si prômplé , qu*aj>rès 
avoir humecté avec la dissolution mérc^urielte une ma- 
tière animale solide, telle que du blanc d*oeuf desséché , 
du caséum , de la corne, elc, etc., on là toit rougir légè- 
reinénten moins de 8 à lo secondes, et prendre ensuite 
une belle couleur rouge cramoisi lorsqu'on Texpos'e à 
une douce chaleur, en la plaçant sur uhe lame de pla- 
tiné^ à la distance de S'a 6 poUces de la JOUtnme d'une 
b#ugie. 

Pour déterminer le même efi^t avec une matière ani- 
male liquide , telle que da lait , du mucuk , de la gélatine 
'dissàiite, bu vei^se sur une goutte de' c^ite matière une 
goutte de là diftsoluàoti nitrique d6 tHèrcure, on délaye 
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emtiite arec on tube le -précipité qui s'y forme , et* tSfi 
cliaufie compte ftpfç^ Tavons indiqué.* ' > - ' ■- '^ ^ 

Hjt^a« Q0n»fi68fiQfie^d^ioe9>ipremiei^s i^sùltii^ts nbùs 'éiVg^ 
géra Tidé&iâ'é^ttLiner sur un grand nom^jçg.^eWf^té- 
riaux organiques simples et composés Taction de ce nou- 
veau réactif; car, comme il a été dit plus liaut ^ iipous 
avions iofcserTé, M, Lebaillif etmoi, qu'il colorait priçi- 
cipalement le&niatières azotées et toutes les substances 
végétales oà .il s'en trouvait naturellwnent à l!4tat ^e 
mélange ou* de combinaison. * 

Il est facile de vérifier directement ces résultats en opjé- 
rant à part sur de V amidon pur de fromeilt^ef du gluten ; 
on slassjure aisément qu'il est possible de reconnaître les 
plus petites quantités da gluten dans de l'amidon par la 
coloration rose qu'il, prend en l'humectant avec la 
dissolutipn..nitrique de mercure^ et l'expoâant à une 

doucç chaleuf^ ^: ■ ' 

Nous avions d'abord pensé que tQUtes les substances, 
organiques azotées pouvaient se. colorer ainsi par cette 
dissolution \ maïs, les esaais- nombreux que nous avons, 
entrepris nous ont appris qu'il y avait des exceptions y 
sans qu'on puisse bien signaler encore a quelles causes 
elles sont dues. 

Afin de présenter ces résultats comparatifs, rtouâ Ifei 
avons consignés 'dans le tableau suivant : ; î ' î 



'*. 



.\. iîjt 
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•VBtSAVQXt 



ooffiiMAt par JfktolntJpniiiâl^. 
dn proto et du deato-nitrate 
(te mêfCiiTC» 



Ifibrine. 
Albamine liqoide. 



Gélatine» 

Gaflénm* 

Gluten. » 

Corne. 

lis. 

Mcmtone •ârcoM. 

membrane moqueuse^ 

Membrane fi3)reuse. 

Laine filé^ ^ 

Soie filée. 

Morceau d'amande douôe^ . 

Papier gr^ inférieur. 

Farine de froment. 

Parenchyme des os. 

Matière albumineose da ocrreaui 






(Trëe solide et dissoute. 

Acida urique ( jaunit u& peii>^ 

Acide aliantoïque. 

Oxide cystiqoe. 

Osmazôme. 

Cholestérine (jtnnnt). 

Picromel C jaunit). 

Sucre de lait. 

Froffien(« 

Sucre de cannes. 

-*— «T- de lietttraves. 

Anridon pur de froment. 

Amidon de pommes de terrew 

Ligneux par*, 

Papier blanc. 

Fit blanc de coton. 

Fil blanc de lin. 

8=in. } J"-^»- 
Morphine 1 dcTÎennent jaunes H 
INarcotine f ensuite brunes. 
Acide oxalique. 
I Acide tartnqqa. 
Acide malique. 
Adde mnciqve. 



P'aprèf rinspçct^on du précédent tableau , Ton re* 
eonnate i^ que la coloration en rouge amaranthe par Lei 
dif solution, mercurielle ne se produit pas également avec 
toutes les substances axotées ; 2® que , parmi ces der* 
nières , il s^en trouve plusieurs qui ne jouissent pas de 
cette propriété , et principalement celles qui renferment 
le plus d'aau>te au- nombre de leurs élémens ; 3^'que les 
substances animales placées par les chimistes au rang 
des principes immédiats neutres présentent^ à quelques 
exceptions près, ce caractère particulier; 4^ (Ju'entre les 
substances végétales composées , celles qui contiennent 
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f^u nooibro de kiir« principes coDStiUiaos uneimii^re 
azotée appactienant à ceUe classe ^ de?ieiineal plus ou 
moins ronges^ en les cbanffii&it doucement a^ec la di^so^ 
Emioa» mercurielle f S"" cpie cette réaclion de la dissolu- 
tion mercnrielle peut servir avecayaniage, comme nous* 
l^avons établi plus haut dans cette Notice , pour distin* 
guer la pureté de plusieurs, principes immédiats des vé- 
gétaux y tels que Y amidon , le sticr^^ Wgomme arabique y 
h^JigneuXy c'est-à-dire > si ces princige^particuliers he 
sont point mêlés à quelques matièf^s aaotées de Tordre 
de celles que nous avons indiquées» ^ 

Les irésuUats énoncés plus haut nous onti suggéré 
ridée d'essayer si la laine et la soi^ filées pouvaient être 
teintes par la réaction ^g cette dissolution mercurielle. 
Les expériences entceprises-àcet égard nous ont dé- 
montré qu'il était possible de communiquer à ces' subs 
tances une couleur amaranthe plus ou moins, fonc^e-^ en 
les mettant en contact ; à une température de -f- 45** à 
+ 5o^., pendant toi iS minutes , dans ume dissolution 
nitrique de mercu^, faite dans- la proportion d'une 
partie de mercure sur deux parties d'acide nitrique à 28^ 
Cette dissolution opérée à une douce chaleur est en- 
suite exposée pen|knt 4 à 5 minutes à une température 
capable de la faire bouillir, afin de transformer une 
partie du proto-nitrate de mercure en deuto-nitrate. 

Pour s'en servir, on l'étend de son volume d'eau dis^ 
tillée , et on 7 plonge la soie ou la laine k la température 
indiquée ; il n'est pas nécessaire que les fils plongent 
entièrement dans la solution , il suffit seulement qu'ils 
en soient bien imprégnés pour que la coloration se 
manifeste. 
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Dans lé^ différentes opérations que nous avons faites, 
nous avons donné à la soie une teinte rouge-amaranthe 
assez solide 9 qui parait résister assez long-temps à Fac- 
tion de la lumière , et qui n'est point/altérée à froid , m 
par les solutions alcalines , ni par les acides sulfurique 
et sulfureux étendus d^eau. 

Cette coloration particulière nous parait due à une 
combinaison du sel mercuriel ayec la substance de la 
soie, car cette flernière, teinte par ce procédé, brunit 
lorsqu'on la met dans la solution d'un bydrosulfate. 

^ Nous avQns constaté que loo parties de soie blanche 
parfaitement desséchée avaient augmenté , après leur 
, coloration par la dissolution mércurielle, de 17 à i8 7. 



Analyses de différentes variétés d'or ruztif. 

PAE M' J;-B. BotISSTIÎGAULT. 

% 
Dans mon travail sur la eomposîlîon de l'or natif ar- 
gentifère, j'ai cherché à établir que , dans leurs alliages 
naturels, l'or et l'argent se trouvaieiil^combinés en pro- 
portions définies ; les résultats que je vais faire connaître - 
sont une confirmation de ceux que j*ai obtenus précé- 
demment ^ de plus , ils établissent rexîslence de l'or pur 
et celle de la combinaison d'un atome d'argent avec 12 
atomes d'or, combinaison dont je n'avais fait que soup- 
çonner l'existence. Les échantillons d'or natif que j'ai 
examinés provenaient de difTérentes mines de la Nou- 
velle-Grenade : le procédé que j'ai suivi a été celui de la 
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coapellaiion que je considère comme le plus çxaci , en 
même temps qu'il est le plus expédhif . 

Or delà Vegade Supia. Pëpîte du poids de B^'j^o, 
de couletir jaune sale , souillée par de Toxide de fer , 
provenant d'une alluvion de syénite etgrunstein p^r- 
phyrique , a donné à Tanalyse : 

^r 6«,ao^o,8ai = 5 atom/oiSai. 

Argent i ,36» o, 1 79 fc i atom. 0,179. 

Matières étrangères, o ,64* 

Or de Quiebralomo , mine de San Bartolomé. Lame 
d'or , d'une très^belle couleur, encliassée dans un frag- 
ment de quarts d'un filon situé dans le porphyre altéré. 
La lame soumise à l'analyse pesait 5',75 ; elle a donné : 

Or 55,01)0,919=12 atom. 0,917. 

Argent. ......... . o ,44) o,o8t = 1 atom. o,o83. 

Matières étrangères, o ,3o. 

Or de Marmato , mine de Sebastiana libre. En cris- 
taux d'une couler jaune de laiton, s'est trouvé dans 
l'intérieur d'un morceau de pyrite. 

ioS,6o ont donné, à l'analyse : 

Or. 7«f,55 ) 0,744= 3 atom. 0,734* 

Argent...* 2,60 ) o>256= i atom. 0,266. 

Pyrite o ^^5* 

Or de Giron, Les lavages d'or de Giron ont lieu dans 
une alluvion composée de débris de roches schisteuses \ 
et qui se trouve au pied d'une bande de gneiss passant au 
micaschiste, comme on peut l'observer à XaVoncillo, 
sur la route de Bucaramanga à Cacota de Matauzar. Le 
mica de la rocbe de Xavoncillo est en petites lamelles 
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d^m bhnc M^oda. Cette rooke renfermedè nombreutes 
veines de quartz blanc, opaque et fendillé; elle passe 
biennèt à une superbe variété de» micaschiste à grandes 
feiûlles de mka blanc ) i» peu plus loin , le micaschiste, 
condent des cristaux de feldspafth blanc disséminés dana; 
sa masse , ce qui lui donne un ^pect pprphyrc^e. Lea 
roches sèhisteuses de Xavoncillo plongent vers Touest 
sous une inclinaison db 3a & 4^ ^^S^^^ » ^^ qui indique- 
rait quelles reposent sur le groupe de syénite et grnns- 
tein porphyrique dans lequel se trouvent les riches mines . 
d*6r de Pamplone.^ 

L*or qui s^extrait de l'alluvion de Giron est d'une 
telle ténuité que les orpailleurs ne peuvent pas achever 
le lavage dans leur auge (batea) : une fois quMls ont ob- 
tenu le fer titane (arênilla) ^ dans lequel For se trouve 
disséminé , ils sont obligés , pour recueillir ce métal^ 
d'employer le mercure. 

io gr. d'or de Giron ont donné : 

Or« . . . . 9^, 19 = lâ atopies* 
Argent.. o ,80= 1 atome. 

En compulsant les registres des essayeurs de Bpgota, 
on trouve plus de 200 essais d*or de Giron qui s'accordent 
avec cette formule. 

Or de Bucaramanga. L'alluvion de Bucaramanga est 
une continuation de celle de Giron et l'or provenant de 
ces deux localités est ordinairement au même titre ^ 
quelquefois cependant on tombe sur des veines qui 
donnent de l'or presque pur. 
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Ub- ^chantinon d^or de Bucaramanga en?oyé den|iè« 
F omettt à.SlLnta-Fé,(|? B^Qt^^ coat^aait : 

Or 0,9»^ 

Argent; . • • . « o^oa. 

ftu9|ia-9é de Bogota^ naveoibre 1839*^ 



GàZr Ughl natureL 



]^B villiige 4e Fre4oma^ dms. h. pailie. (»JQiMle de 
Félat de New-Tork , à 4o miHe» de Buffalo et à*2 milles 
du lac Ërié ,, i:^af<^iime un gazomètre* où Voa TQcaeilIe 
1q gaz provenant d^un trou d*un pouce et demi de dia* 
mètre qu^on a pratiqué dans le sol à travers* une roche- 
calcaire fétide^ Be% bnlies^ om se degageaieiit i^ices- 
si^nment à la surface du ruisseau Canadaway, donnèrent 
ridée de cette opération^ 

Le gazomètre alimente 100 becs. 

Le prix annuePde Téclairage est de 7 à 8 francs par 

bec. 

(Journ* de SUitnian, t. xvii^ p. ^98.) 
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